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L'OISEAU-MOUCHE 


7(«-*) 


De  tous  les  êtres  animés,  voici  le  plus  élégant 

(i)  Les  Espagnols  le  nonmittot  Tomineios  ;  les  Péruviens ,  Qumti  «  selon 
Garcilasso  ;  selon  d*aatres ,  Quindéf  et  de  même  an  Paiagnay  (  Histoira 
générale  des  Toyages  ,  tome  XFV,  page  1 6a  )  ;  les  Mexîouns ,  HaksitsH, 
soivant  Ximenez  ;  HoUzitzil  dans  Hemandes  ;  Ourùsia  (rayon  dn  soleil)  , 
suivant  Nieremberg;  les  Brésiliens,  GuiUmumH:  ce  nom  est  générique, 
et  comprend  dans  Uarcgrave  les  colibris  avec  les  oiseanx-mouches.  Cest 
apparemment  ce  même  nom  corrompu  que  Léry  et  Ttievet  rendent  par 
Gonamboueh ,  et  que  les  relations  portugaises  écrivent  GutMÎmihique  f 
F'icieiim  dans  Gomara ,  Hist.  gen.  Ind. ,  cap.  194 ,  et  dans  son  lustolre 
de  la  prise  de  Biezico;  Guaehichil,  k  la  Nouvelle-Espagne ,  c'est-à-diré 
suce-JUurs,  suivant  Gemelli  Carreri  (tomcTI,  p.  an);  en  anghSs, 
Humming  hird  (  oiseau  bourdonnant  )  ;  en  latin  moderne  de  nômencla* 
ture,  MéUisitga  (Brisson);  TnchUm  (Linn.),  Marcgrave,  Hist.  Nat* 
Brasil.,  pag.  196  et  197.  —  Hemandec ,  apnd  Eeccb.,  pag.  82  x. — 
Acosta,  Hist.  Nat.  et  Mor.  Ind. ,  lib.  IT,  cap.  87.  — Nieremb.»  Hist. 
Nat. ,  pag.  aSg.  —  Laët ,  Ind.  occid.,  lib.  Y,  pag.  a 56.  —  Sloane ,  Hist. 
Nat.  of  Jamaïc. ,  pag.  807.  —  Browne ,  Jamaïc. ,  pag.  475.  —  Easay  on 
Hist.'  Nat.  of  Guyana,  pag.  x65.  —  Dutertre,  Hist.  Nat.  des  AntUl., 

V  (a)  Cet  article  renferme  seulement  des  généralités  sur  l'Histoire  des 
oiseaux-mouches  proprement  dits ,  qui  sont  caractérisés  par  leur  bec  droit 
et  non  arqué,  comme  celui  des  colibris.    Desv.  1827. 

OxsKÀUx.  Tom,   VU,  x 
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pour  la  forme ,  et  le  plus  brillant  pour  les  cou- 
leurs. Les  pierres  et  les  métaux  polis  par  notre 
art,  ne  sont  pas  comparables  à  ce  bijou  de  la  na- 
ture; elle  l'a  placé  dans  l'ordre  des  oiseaux,  au 
dernier  degré  de  l'échelle  de  grandeur,  maxime 
miranda  in  minimis  ;  son  chef-d'œuvre  est  le  petit 
oiseau-mouche  ;  elle  l'a  comblé  de  tous  les  dons 
qu'elle  n'a  fait  que  partager  aux  autres  oiseaux  ; 
légèreté ,  rapidité ,  prestesse ,  grâce  et  riche  pa- 
rure ,  tout  appartient  à  ce  petit  favori.  L'émeraude, 
le  rubis,  la  topaze  brillent  sur  ses  habits ,  il  ne  les 
soaille  jamais  fle  la  poussière  de  la  terre,  et ,  dans 
sa  vie  toute  aérienae,  on  le  voit  à  peine  toucher 
le  gazon  par  instants;  il  est  toujours  en  l'air,  vo- 
lant de  fleurs  en  fleurs  ;  il  a  leur  fraîcheur  comme 
il  a  leur  éclat  :  il  vit  de  leur  nectar  et  n'habite  que 
les  climats  où  sans  cesse  elles  se  renouvellent 

C'est  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  du 
Nouveau-Monde  que  se  trouvent  toutes  les  espèces 
d'oiseaux*moucbes;  elles  sont  assez  nombreuses 
et  paraissent  confinées  entre  les  deux  tropiques  (i), 
car  ceux  qui  s'avancent  en  été  dans  les  zones 
tempérées  n'y  font  qu'un  court  séjour;  ils  sem- 
blent suivre  le  soleil,  s'avancer,  se  retirer  avec 


tom.  Il,  pag.  a6s. —  FeoiUée,  Journal.  d'diserV.  Paris,  1714,  tom.  I, 
pag.  41 3  et  sttiv.  —  Lalutt,  ftoaveanx  Toyages  aux  ilea  de  rAmériqae. 
Paris,  173a  ,  tom.  IV,  pag.  i3.  —  Hist.  Nat.  et  morale  des  Antilles  de 
r Amérique.  Rotterdam,  i65<  «pàg.  160  et  snir.  * 

(x)  «  Reperîtnr  passim  in  omnibus  penè  Americae  j«gtonilitts,  inter 
«  utromque  tropicam.  »  Laët ,  Ind.  occid.,  Kb.  V,  pag.  256. 
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Uii y  et  voler  sur  laile  des  zéphirs  à  la  suite  d'un 
printemps  éternel. 

Les  Indiens ,  frappés  de  Féelat  et  ,du  feu  que 
rendent  les  couleurs  de  ces  brillants  oiseaux,  leur 
avaient  donné  les  noms  de  Rayons  ou  Cheveux 
du  soleil{i).  Les  Espagnols  les  ont  appelés  Tomi- 
neos^  mot  relatif  à  leur  excessive  petitesse;  le 
tomme  est  un  poids  de  dou2e  grains  :  j*ai  vu,  dit 
Nieremberg  ,pe^r  au  trébuchet  un  de  ces  oiseaux, 
lequel  avec  son  nid^  ne  pesait  que  deux  tontines  {%)j 
et  pour  le  volume  les  petites  espèces  de  ces  oiseaux 
sont  au-<lessous  de  la  grande  mouche  asile  {le  taon) 
pour  la  grandeur,  et  du  bourdon  pour  la  grosseur. 
Leur  bec  est  une  aiguille  fine,  et  leur  langue  un 
fil  délié  ;  leurs  petits  yeux  noirs  ne  paraissent  que 
deux  points  brillants  ;  les  plumes  de  leurs  ailes 
sont  si  délicates  qu'elles  ^n  paraissent  transpa- 
rentes (3)  ;  à  peine  aperçoit-on  leurs  pieds ,  tant 
ils  sont  courts  et  menus  ;  ils  en  font  peu  d'usage , 
ils  ne  se  posent  que  pour  passer  la  nuit,  et  se 
laissent  pendant  le  jour  emporter  dans  les  airs  ; 
leur  vol  est  continu ,  bourdonnant  et  rapide  : 
Marcgrave  compare  le  bruit  de  leurs  ailes  à  celui 
d'un  rouet,  et  l'exprime  par  les  syllabes  hour, 
hour^  hour;  leur  battement  est  si  vif,  que  l'oiseau 
s'arrétant  dans  les  airs  paraît  non  seulement  im- 
mobile, mais  tout-à-fait  sans  action;  on  le  voit 

(i)  Voyez  Marcgrave,  page  196. 

(a)  Voyez  Nieremberg  »  pag.  aSg;  et  Acosta,  lib.  IV,  cap.  37. 

(3)  Marcgrave. 
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même  ils  s6  livrent  entre  eux  de  très* vifs  combats; 
l'impatience  parait  être  leur  ame  :;s'ils  s'approchent 
d'une  fleur,  et  qu'ils  la  trouvent  fanée,  ils  lui  ar- 
rachent les  pétales  avec  une  précipitation  qui 
marque  leur  dépit  ;  ils  n'ont  point  d'autre  voix 
qu'un  petit  cri ,  screp  ;screp ,  fréqqent  et  répété  (  i  )  ; 
ils  le  font  entendre  dans  les  bois  dès  l'aurore  (îï), 
jusqu'à  ce  qu'aux  premiers  rayons  du  soleil ,  tous 
prennent'  l'essor  et  se  dispersent  dans  les  cam- 
pagnes. 

Ils  sont  solitaires  (3) ,  et  il  serait  difficile  qu'étant 
isans  cesse  emportés  dans  les  airs,  ils  pussent  se 
reconnaître  et  se  joindre;  néanmoins  l'amour, 
dont  la  puissance  s'étend'  au-delà  de  celle  dés 
éléments,  sait  rapprocher  et  réunir  tous  les  êtres 
dispersés;  on  voit  les  oiseaux-mouches  deux  à  deux 
dans  le  temps  des  nichées  :  le  nid  qu'ils  construisent 
répond  à  la  délicatesse  de  leur  corps;  il  est  fait 
d'un  coton  fin  ou  d'une  bourre  soyeuse  recueillie 
sur  des  fleurs;  ce  nid  est  fortement  tissuet  de  la 
consistance  d'une  peau  douce  et  épaisse;  la  femelle 
se  charge  de  l'ouvrage  j  et  laisse  au  mâle  le  soin 
d'apporter  les  matériaux  (4)  ;  on  la  voit  empressée 
à  ce  travail  chéri,  chercher,  choisir,  employer 

.  (i)  Marcgraye  compare  ce  cri,  pour  sa  continuité,  à  celui  du  moi- 
îiean,  page  196. 

(2)  «  Toto  autem  tikno  magno  nuntro  in  -sUyîa  in^cniuiikur ,  et  pcac- 
«  sertim  matutino  tempore  ingentem  strepitnm  excitant  »  Marcgraye  , 
page  196. 

(3)  Transact.  philoaoph. ,  nuni.  aoo ,  art.  5. 

(4)  Dutertre,  tome  II,  page  26a. 
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brin  àbria  les  fibres  propres  à  former  le  tissu  de 
ce  doux  berceau  de  sa  progéniture  ;  elle  eu  polit 
les  bords  avec  sa  gorge,  le  dedans  avec  sa. queue; 
elle  le  i^evét  à  l'extérieur  de  petits  morceaux 
d'écorce  de  gommiers  qu'elle  colle  à  l'entour,  pour 
le  défendre  des  injures  de  l'air,  autant  que  pour 
le  rendre  plus  solide  (i)  ;  le  tout  e$t attachée  deux 
feuilles  ou  à  un  seul  brin  d'orainger,  de  citron- 
nier (2) ,  pu  quelquefois  à  un  fétu  qui  pend  de  la 
couverture  de  quelque  case  (3).  Ce  nid  n'est  pas 
plus  gros  que  la  moitié  d'un  abricot  (4)  i  et  fait 
de  même  en  demi-coupe  ;  on  y  trouve  deux,  œufsr 
tout  blancs ,  et  pas  plus  gros  que  des  petits  pois  ; 
le  mâle  et  la  femelle  les  couvent  toar-à-tour  pen- 
dant douze  jours  ;  les  petits  éclosent  au  treizième 
jour ,  et  ne  sont  alors  pas  plus  gros  que  des  mou- 
ches. «  Je  n'ai  jamais  pu  remarquer,  dit  le  P.  Pu- 
ce tertre ,  quelle  sorte  de  béquée  la  mère  leur  ap- 
(c  porte,  sinon  qu'elle  leur  donne  à  sucer  sa  langue 
ff  encore  toute  emmiellée  du  suc  tiré  des  fleurs.  ^ 
On  conçoit  aisément  qu'il  est  comme  impossible 
d'élever  ces  petits  volatiles  :  ceux  qu'on  a  essayé 
de  nourrir  avec  des  sirops  Qnt  dépéri  dans  quel*- 
ques  semaines;  ces  aliments,  quoique  légers, sont 
encore  bien  différents  du  nectar  délicat  qu'ils  re- 
cueillent en  liberté  ^ur  les  fleurs ,  et  peut-être 

(i)  Datertre,  tome  U,  page  262. 
(a)  Browne. 
.  (3)  Datertie,  loco  cluto. 
(4)  Voyez  Fenillée ,  Journal  d'ob0er?atk>iis ,  tome  I,  pege  4i3*  • 
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aurait-on  mieux  réussi  en  leur  offrant  du  mieli 
La  manière  de  les  abattre  est  de  les  tirer  avec 
du  sable  ou  à  la  sarbacane  ;  ils  sont  si  peu  défiants, 
qu'ils  se  laisisent  approcher  jusqu'à  cinq  ou  six 
pas  (i).  On  peut  encore  les  prendre  en  se  plaçant 
dans  un  buisson  fleuri ,  une  verge  enduite  d'une 
gomme  gluante  à  la  main;  on  en  touche  aisément 
le  petit  oiseau  lorsqu'il  bourdonne  devant  une 
fleur;  il  meurt  aussitôt  qu'il  est  pris  (a),  et  sert 
après  sa  mort  à  parer  les  jeunes  Indiennes  qui 
portent  en  pendants  d'oreilles  deux  de  ces  char- 
mants oiseaux.  Les  Péruviens  avaient  l'art  de  com- 
poser avec  leurs  plumes  des  tableaux,  dont  les  an- 
ciennes relations  ne  cessent  dévaiiter  la  beauté  (3). 
Marcgrave ,  qui  avait  vu  de  ces  ouvrages,  en  admire 
l'éclat  et  la  délicatesse. 

Avec  le  lustre  et  le  velouté  des  fleurs,  on  a 
voulu  encore  en  trouver  le  parfum  à  ces  jolis 
oiseaux:  plusieurs  auteurs  ont  écrit  qu'ils  sentaient 
le  musc;  c'est  une  erreur,  dont  l'origine  est  appa- 
remment dans  le  nom  que  leur  donne  Oviedo,  de 
Passer  mosquitus  y  aisément  changé  en  celui  de 
Penser  moscatus  (4).  Ce  n'est  pas  la  seule  petite 

(i)  Ils  sont  en  si  grand  nondire ^.dit  Marcgrave ,  qa*iin  chasscnr  en  nn 
jour  en  prendra  facilement  soixante. 

(a)  Dntertre,  page  a63.  —  «  Vîctitat  floribns  soliim ,  ideo  capta  viva 
«  detineri  non  potest,  sed  moritnr.  »  Marcgrave,  loco  ciuto. 

(3)  Voyez  Ximenea,  qui  attribue  le  même  art  anx  Mexicains.  Gemelli 
Carreri  ,  Thevet,  Léry,  Hemandes,  ete. 

(4)  Oviedo  ,  Summarii,  cap.  48.  Gesner  soupçonne  très*bien  que  ce 
nom  vioit  plntàt  à  muscâ ,  qa*«i  mosche. 
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merveille  que  rimagination  ait  voulu  ajouter  à 
leur  histoire  (t);  on  a  dit  qu'ils  étalait  moitié 
oiseaux  et  moitié  mouches ,  qu'ils  \se  produisaient 
d'une  mouche  (2),  et  un  provincial  des  Jésuites, 
afi&rme  gravement ,  dans  Clusius,  avoir  été  témoin 
de  la  métamorphose  (3)  :  on  a  dit  qu'ils  mouraient 
avec  les  fleurs  pour  renaître  avec  elles;  qu'ils 
passaient  dans  un  sommeil  et  un  engourdissement 
total  toute  la  mauvaise  saison ,  suspendus  par  le 
bec  à  l'écorce  d'un  arbre  ;  mais  ces  fictions  dut 
été  rejetées  par  les  naturalistes  sensés  (4),  et  Ca- 
tesby  assure  avoir  vu  durant  toute  Tannée  ces 
oiseaux  à  Saint-Domingue  et  au  Mexique ,  où  il 
n'y  a  pas  de  saison  entièrement  dépouillée  de 
fleurs (5).  Sloane  dit  la  même  chose  de  la  Jamaïque, 
en  observant  seulement  qu'ils  y  paraissent  en  plus 
grand  nombre  après  la  saison  des  pluies,  et  Marc- 
grave  avait  déjà  écrit  qu'on  les  trouve  toute  l'année 
en  grand  nombre  dans  les  bois  du  Brésil. 

Nous  connaissons  vingt-quatre  espèces  dans  le 
genre  des  oiseaux-mouches,  et  il  est  plus  que  pro- 
bable que  nous  ne  les  connaissons  pas  toutes  : 
nous  .les  désignerons  chacune  par  des  dénomi- 

(t)  Dntertre  corrige  jadiciensement  la -dessus  plusieurs  exagérations 
,  puériles ,  et  relève ,  à  son  ordinaire  ,  les  méprises  de  Rochefort,  tome  II , 
'page  a63. 

(a)  Voyez  Nieremberg,  page  a4o. 

(3)  Ce  jésuite ,  dit  Clusins ,  faisait  d'étranges  relations  d'Hbtoke  Na- 
turelle. Exotic. ,  page  96. 

(4)  Voyez  Willughby. 

(5)  Voyez  Oarolina ,  tome  I ,  page  65. 
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nations  différentes,  tirées  dé  leurs  caractères  les 
pins  apparents,  et  qui  so«it  suffisants  pour  ne  les 
pas  confondre. 


LE  PLUS  PETIT  OISEAU-MOUCHE*  (0. 

PREMIÈRE    ESPÈCE. 

Trocldlus  minimus ,  linn.,  Cby.  (a). 

V-^'est  par  la  plus  petite  des  espèces  qu'il  con- 
vient de  commencer  Ténumération  du  plus  petit 
des  genres.  Ce  très-petit  oiseau-mouche  est  à  peine 
long  de  quinze  lignes,  de  la  pointe  du  bec  au 
bout  de  la  queue  :  le  bec  a  trois  lignes  et  demie , 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n"  «76 ,  fig.  i. 

(i)  Guainumbi septima  speeies.  Marcgrave,  Hitft.  Nat.BRtfll.  9  patg.  197 . 

—  Willughby,  Omithol. ,  pag.  167.—  Guainumbi  minor,  carpore  toto 
cinereo.  Rai ,  Synops.  avium ,  pag.  83 ,  n^  7 .  —  Pofythmus  minimus 
variegatus,  Browne,  Hist.  Nat  of  Jamajic,  pag.  475  (il  partdt  qu'il  n*a 
décrit  que  la  femelle  ).  •—  3%e  smallest  humming  bird»  Sloane  ,  Jamnc. , 
tom.  U ,  pag.  3o7 ,  n*'  38 ,  avec  une  très-mauvaise  figure ,  tab.  a64 ,  fig.  z . 

—  The  leasi  humming  bird,  Edwards,  page  et  pi.  io5.  —  «  Mellisaga  su- 
«  peniè  -viridi-anrea,  cupn  purî  colore  varians ,  infemè  grîseo-alba  ;  rec- 
«  tricibns  nigro-chalybeis ,  extimâ  per  totam  longitudinem ,  proximè  se- 
«  qnenti  a  medietate  ad  apicem  griseis.«  . .  Mellisngai  »  Brisson ,  Omithol. > 
'  tome  m ,  page  694. 

(a)  Cet  oiseau  est  du  genre  des  Oiaeaux-mouohes  de  M.  Cuvier.  Ortho- 
rhynchus ,  I^acép.  Il  est  figuré  par  M.  V  ieiliot,  Ois»  dorés,  pi.  64. 

•    DiSM.  1827. 
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DES    OISEAUX -MOUCHES.  II 

la  queue  quatre;  de  sorte  qu'il  ne  reste  qu'un 
peu  plus  de  neuf  lignes  pour  la  tête ,  le  cou  et 
le  corps  de  l'oiseau  ;  dimensions  plus  petites  que 
celles  de  nos  grosses  mouches.  Tout  le  dessus 
de  la  tête  et  du  corps  est  vert-doré  bran  chanr- 
geant  et  à  reflets  rougeâtres  ;  tout  le  dessous  est 
gris-blanc.  Les  plumes  de  l'aile  sont  d'un  brun 
tirant  sur  le  violet  ;  et  cette  couleur  est  presque 
généralement  celle  des  ailes  dans  tous  les  oiseaux- 
mouches,  aussi  bien  que  dans  les  colibris.  Ils  ont 
aussi  assez  communément  le  bec  et  les  pieds  noirs: 
les  jambes  sont  recouvertes  assez  bas  de  petits 
duvets  effilés,  et  les  doigts  sont  garnis  de  petits 
ongles  aigus  et  courbés.  Tous  ont  dix  plumes  à 
la  queue  :  et  l'on  est  étonné  que  Marcgrave  n'en 
compte  que  quatre  :  c'est  vraisemblablement  une 
erreur  de  copiste.  La  couleur  de  ces  plumes  de 
la  queue  est,  dans  la  plupart  des  espèces,  d'un 
noir-bleuâtre ,  avec  l'éclat  de  l'acier  bruni.  La  fe- 
melle a  généralement  les  couleurs  moins  vives  : 
on  la  reconnaît  aussi ,  suivant  les  meilleurs  obser- 
vateurs (i),  à  ce  qu'elle  est  un  peu  plus  petite 
que  le  mâle.  Le  caractère  du  bec  de  l'oiseau- 
mouche  est  d'être  égal  dans  sa  longueur,  un  peu 
renflé  vers  le  bout,  comprimé  horizontalement, 
et  droit.  Ce  dernier  trait  distingue  les  oiseaux- 
mouches  des  colibris,  que  plusieurs  naturalistes 

'I 

(i)  Grew  dans  les  Transact.  pliil. ,  n*^  aoo ,  art.  5.  Labat,  Dutertre. 
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des  plus  petits  oiseaux  -  mouches  ;  sa  taille  et  sa 
figure,  sont  celles  du  rubis  :  il  a  de  même  la  queue 
fourchue  :  le  devant  du  corps  est  marbré  de  gris- 
blanc  et  de  brun;  le  dessus  est  vert-doré:  la  cou- 
leur araéthiste  de  la  gorge  se  change  en  brun- 
pourpré,  quand  Tceil  se  place  un  peu  plus  bas 
que  l'objet  :  les  ailes  semblent  un  peu  plus  courtes 
que  dans  les  autres  oiseaux-mouches,  et  ne  s'é- 
tendent pas  jusqu'aux  deux  plumes  du  milieu  de 
la  queue ,  qui  sont  cependant  les  plus  courtes ,  et 
rendent  sa  coupe  fourchue. 


L'ORVERT. 

QUATRIÈME    ESPECE. 

Trocliilus  viridissimus ,  Lath.,  Gmel.,  Vieill.  (i). 


JLiE  vert  et  le  jaune-doré  brillent  plus  ou  moins 
dans  tous  les  oiseaux -mouches;  mais  ces  belles 
couleurs  couvrent  le  plumage  entier  dç  celui-ci 
avec  un  éclat  et  des  reflets  que  l'œil  ne  peut  se 
lasser  d'admirer:  sous  certains  aspects,  c'est  un 
or  brillant  et  pur;  sous  d'autres,  un  vert  glacé 
qui  n'a  pas  moins  de  lustre  que  le  métal  poli.  Ces 
couleurs  s'étendent  jusque  sur  les  ailes  ;  la  queue 

(i)  M.  Vieillot  rapporte  cet  oiseau,  ainsi  que  le  ▼e^^doréy  à  Tespèce 
quMl  nomme  Oiseau -moache  tout- yert.     Desm.  1827. 
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est  d'un  noir  d'acier  bruni;  le  ventre  blanc.  Cet 
oiseau-mouche  est  encore  très-petit,  et  n'a  pas 
deux  pouces  de  longueur  ;  c'est  à  cette  espèce  que 
nous  croyons  devoir  rapporter  le  petit  oiseau^ 
mouche  entièrement  vert  {ail green  humming  bird) 
de  la  troisième  partie  des  Glanures  d'Edwards 
{page  3 16, planche  36o) ,  que  le  traducteur  donne 
mal  à-propos  pour  un  colibri;  mais  la  méprise 
est  excusable,  et  vient  de  la  langue  anglaise  elle- 
même  qui  n'a  qu'un  nom  commun ,  celui  d^ Oiseau 
bourdonnant  {Humming bird) ,  pour  désigner  les 
colibris  et  les  oiseaux -mouches. 

Nous  rapporterons  encore  à  cette  espèce  la  se- 
conde de  Marcgrave;  sa  beauté  singulière,  son 
bec  court  (i),  et  l'éclat  d'or  et  de  vert  brillant 
et  glacé  {transplendens)  du  devant  du  corps,  le 
désignent  assez.  M.  Brisson ,  qui  fait  de  cette  se- 
conde espèce  de  Marcgrave  $a  seizième  sous  le 
nom  d*  Oiseau-mouche  à  queue  fourchue  du  Brésil, 
n'a  pas  pris  garde  que ,  dans  Marcgrave ,  cet  oi- 
seau n'a  la  queue  ni  longue ,  ni  fourchue  (  cauda 
similis  priori) ,  dit  cet  auteur;  or  la  première  es- 
pèce n'a  point  la  queue  fourchue,  mais  droite, 
longue  seulement  d'un  doigt,  et  qui  ne  dépasse 
pas  l'aile  (a). 

(i)  «  Pnlchrior  priori.. . .  tam  elegantî  et  splendente  viriditate;  cum 
«  aareo  colore  transplendente  sont  plamse  ,  nt  miré  resplendeant.  « 
Marcgrave,  GDainambi  secanda  species. 

(3)  «  Caadam  habet  directam  ,  digitain  loogam.  »  Marcgrave,  secnnda 
species. 

Oiseaux.   Tome  VU,  a 
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LE  HUPECOL'. 

CINQUIEME    ESPÈCE, 

Trochilus  ornatus,  L'ath.,  Gmel.,  Cuv.  (i). 

■— ^1  L 

Ci£  nom  désigne  un  caractère  fort  singulier,  et 
qui  suffît  pour  faire  distinguer  l'oiseau  de  tous 
les  autres  ;  non  seulement  sa  tête  est  ornée  d|une 
huppe  rousse  assez  longue ,  mais  de  chaque  côté 
du  cou ,  au-dessous  des  oreilles ,  partent  sept  ou 
huit  plumes  inégales;  les  deux  plus  longues  ayant 
six  à  sept  ligues  sont  de  couleur  rousse  et  étroites 
dans  leur  longueur,  mais  le  bout  un  peu  élargi 
est  marqué  d'un  point  vert  ;  l'oiseau  les  relève  en 
les  dirigeant  en  arrière;, dans  l'état  de  repos,  elles 
sont  couchées  sur  le  cou,  ainsi  que  sa  belle, 
huppe  :  tout  cela  se  redresse  quand  il  vole,  et 
alors  l'oiseau  paraît  tout  rond.  Il  a  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  d'un  riche  vert-doré  (en  tenant 
l'œil  beaucoup  plus  bas  que  l'objet,  ces  plumes 
si  brillantes  paraissent  brunes);  la  tête  et  tout 
le  dessus  du  corps  est  vert  avec  des  reflets  écla- 
tants d'or  et  de  bronze,  jusqu'à  une  bande  blan- 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n**  640,  fig.  3. 
(i)  Cet  oiseau- moQche  de  M.  Gnvier  a  été  figuré  par  M.  Vieillot ,  sur 
ses  planches  49  et  5o.  Ois,  dorés,     Desm.  1837. 
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DES     OISEAUX -MOUCHES.  19 

che  qui  traverse  le  croupion  ;  de  là  jusqu'au  bout 
de  la  queue  règne  un  or  luisant  sur  un  fond  brun 
aux  barbes  extérieures  des  pennes,  et  roux  aux 
intérieures;  le  dessous  du  corps  est  vert -doré 
brun  ;  le  bas-ventre  blanc.  La  grosseur  du  hupe- 
col  ne  surpasse  pas  celle  de  Taméthiste  :  sa  fe- 
melle lui  ressemble,  si  ce  n'est  qu'elle  n'a  point 
de  huppe  ni  d'oreilles  ;  qu'elle  a  la  bande  dû 
croupion  ronssâtre,  ainsi  que  la  gorge;  le  reste 
du  dessous  du  corps  roux ,  nuancé  de  verdâtre  ; 
son  dos  et  le  dessus  de  sa  tête  sont,  comme  dans 
le  mâle ,  d'un  vert  à  reflets  d'or  et  de  bronze. 


LE  RUBIS-TOPAZE/c) 

SIXIEME    ESPÈCE. 

Trochilus  Moschitus,  Lath.,  Gmel.,  yieiU.(2). 


JLIe  tous  les  oiseaux  de  ce  genre,  celui-ci  est  le* 


^  Voyez  les  planches  enluminées ,  n**  aa7  ,  fig.  a ,  sous  la  dénomi- 
nation d^ Oiseau  '  mouche  à  gorge  dorée  du  Brésil*  ' 

(x)  Guainumhi,  octai^a species. MàTcgnYCf  Hist.  Nat.  Bras.,  pag.  97. 
—  Willnghby,  Omithol. ,  pag.  167. -^  Jonston,  Avî. ,  pag.  i3^. — 
Guainumbi  major.  Rai ,  Synops. ,  pag.  83  ,  n**  8.  —  ^m  colubri  omnium 
minima,  jiïïnericana,  thaumantias  dicta,  Séba,  vol.  I ,  pag.  ôt.-^-Melii- 

<  (2)  Il  fant  rapporter  k  cette  espèce,  selon  M.  Vieillot ,  rEscarboiiele ,  • 
qui  est  décrit  ci-après ,  page  3o.     DkSm.  1827. 
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plus  beau,  dit  Matrcgrave,  et  le  plus  élégant;  il 
a  les  couleurs  et  jette*  le  feu  des  deux  pierres  pré- 
cieuses dont  nous  lui  donnons  les  noms;  il  a  le 
dessus  de  la  tête  et  du  cou  aussi  éclatant  qu'un 
rubis;  la  gorge  et  tout  le  devant  du  cou,  jusque 
sur  la  poitrine,  vus  de  face,  brillent  comme  une 
topaze  aurore  du  Brésil  ;  ces  mêmes  parties ,  vues 
im  peu  au-dessous,  paraissent  un  or  mat,  et  Vues 
de  plus  bas  encore ,  se  changent  en  vert-sombre  ; 
le  haut  du  dos  et  k  ventre  sont  d'un  brun-noir 
velouté  ;  l'aile  est  d'un  brun-violet;  le  bas-ventre 
blanc;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  et 
ses  pennes  sont  d'un  beau. roux-doré  et  teint  de 
pourpre;  elle  est  bordée  de  brun  au  bout;  le 
croupion  est  d'un  brun  relevé  de  vert-doré;  Taile 
pliée  ne  dépasse  pas  la  queue,  dont  les  pennes 
sont  égales.  Marcgrave  remarque  qu'elle  est  large, 
et  que  l'oiseau  l'étalé  avec  grâce  en  volant  :  il  est 
assez  grand  dans  son  genre.  Sa  longueur  totale 
est  de  trois  pouces  quatre  à  six  lignes  ;  son  bec 
est  long  de  sept  à  huit  ;  Marcgrave  dit  d^un  demi- 
pouce.  Cette  belle  espèce  paraît  nombreuse ,  et 
elle  est  devenue  commune  dans  les  cabinets  des 

suga;  thaïunantias  Âmericana^  omnium  minima.  Klein,  Avi.,  pag.  io5, 
n^  a  (  KJein  l'appelle  minima  sut  la  dénomination  de  Séba  y.  en  remar- 
quant lai -même  qu'il  est  représenté  assez  grand  dans  cet  auteur). — 
«  Mellisuga  fusca ,  cum  aliqua  snpernè  viridi-aurei  mixtnrâ ,  vertice  et  coUo 
t'superiore  splendidè  purpureis;  gutture,  coUo  ittferiore  et  pectore  to- 
«  pazinis  ;  rectricibus  rufo  purpnrascentibus ,  apice  nigro  violaceis. . .  • 
«  Mellisiiga  Brasiliensis  gutture  topaxino.  »  Brisson,  Omithol.,  tome  III, 
page  699. 
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naturalistes  :  Séba  témoigne  avoir  reçu  de  Cu- 
raçao plusieurs  de  ces  oiseaux  ;  on  peut  leur  re- 
marquer un  caractère  que  portent  plus  ou  moins 
tous  les  oiseaux-mouches  et  colibris ,  c'est  d'avoir 
le  bec  bien  garni  de  plumes  à  sa  base ,  et  quel- 
quefois jusqu'au  quart  ou  au  tiers  de  sa  longueur. 

La  femelle  n'a  qu'un  trait  d'or  ou  de  topaze 
sur  la  gorgé  et  le  devant  du  cou;  le  reste  du  des- 
sous de  son  corps  est  gris-blanc^ 

Nous  croyons  que  l'oiseau -mouche  représenté 
w®  64o,/%;  1  de  nos  planches  enluminées  (i), 
est  d'une  espèce  très- voisine ,  ou  peut-être  de  la 
même  espèce  que  celui-ci  ;  car  il  n'en  diffère  que 
par  la  huppe ,  qui  n'est  pas  fort  relevée  :  du  reste 
les  ressemblances  sont  frappantes  ;  et  de  la  com- 
paraison que  nous  avons  faite  des  deux  individus 
d'après  lesquels  ont  été  gravées  ces  figures,  il  ré- 
sulte que  ce  dernier,  un  peu  plus  petit  dans  ses  di- 
mensions, est  moins  foncé  dans  ses  couleurs^  dont- 
les  teintes  et  la  distribution  sont  essentiellement 
les  mêmes:  ainsi  l'un  pourrait  être  le  jeune  et 
l'autre  l'adulte  ;  ou  bien  c'est  une  variété  produite 
par  le  climat  :  comme  l'ui;!  est  de  Gayenne  et 
l'autre  du  Brésil,  cette  différence  peut  se  trouver 
dans  l'espace  de  l'une  à  l'autre  région.  L'oiseau- 
mouche  à  huppe  de  rubis  {ruby  crested humming 
bird)j  donné  planche  344»  P^^  î*8o  de  la  troi- 
sième partie  des  Glanures  d'Edwards ,  se  rapporte 

(x).  Cet  oiseau  est  le  Trochilus  elatus  de  Gmelin.     Desm.  1827. 
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parfaitement  k  notre  figure  enluminée,  n^  640. 
fig.  I.  Et  c'est  encore  la  tête  de  cet  oiseau-mouche 
que  M.  Frisch  a  donnée,  tab.  a^j  et  sur  laquelle 
M.  Brisson  fait  sa  seconde  espèce,  en  prenant 
pour  sa  femelle  l'autre  figure  donnée  au  même 
endroit  de  Frisch,  et  qui  représente  un  petit 
oiseau-mouche  vert-doré  :  mais  la  femelle  de  l'oi- 
seau-mouche  à  gorge  topaze,  dont  le  corps  est 
brun ,  n'a  certainement  pas  le  corps  vert  ;  aucune 
femelle  en  ce  genre,  comme  dans  tpus  les  oiseaux, 
n'ayant  jamais  les  couleurs  plus  éclatantes  que  le 
mâle  :  ainsi  nous  rapporterons  beaucoup  plus  vrai- 
semblablement à  notre  or^ert  ce  second  oiseau- 
mouche  Vzi^  corps  tout  vert  y  donné  par  M.  Frisch. 


L'OISEAU-MOUCHE  HUPPK*('> 

SEPTIÈME    ESPÈCE. 

Trochilus  crùtatus,  Lalh. ,  Gmel. ,  Cuv.  (2), 


Cjet  oiseau  est  celui  que  Dutertre  et  Feuillée 

*  Voyex  les  pUnches  «Dlnmipées ,  q*^  937  ,  fig.  i.. 

(i)  Petit  colibri,  Datertre ,  Hîst.  des  Antilles ,  tom.  II ,  pag.  a6a.  — 
Colibri,  Feuillée,  Journal  d^observ.  (17 14),  pag.  41 3.  —  The  crested 
hamming  bird,  Edwards,  tom.  I ,  pi.  37. — Mellisuga  cristaFa.  Kietn,  Avi. , 

(2)  Il  appartient  an  genre  Oiseau -mouche  de  M.  Cuvier,  et  a  été 
figuré,  par  M.  Vieillot,  sur  les  planches  47  et  48  de  ses  Oiseaux  dorés. 

Desm.  1827. 
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ont  pris  pour  un  colibri;  mais  c'est  un  oiseau* 
mouche,  et  même  l'uu  des  plus  petits,  car  il  n'est 
guère  plus  gros  que  le  rubis.  Sa  huppe  est  comme 
une  émeraude  du  plus  grand  brillant;  c'est  ce  qui 
le  distingue  :  le  reste  de  son  plumage  est  assez 
obscur  \  le  dos  a  des  reflets  verts  et  or  sur  uu 
fond  brun  ;  l'aile  est  brune  ;  la  queue  noirâtre  et 
luisante  comme  l'acier  poli;  tout  le  devant  du 
corps  est  d'un  brun -velouté,  mêlé  d'un  peu  de 
vert-doré  vers  la  poitrine  et  les  épaules  :  l'aile  pliée 
ne  dépasse  pas  la  queue.  Nous  remarquerons  que, 
dans  la  figure  enluminée,  la  teinte  verte  du  dos 
est  trop  forte  et  trop  claire,  et  la  huppe  un  peu 
exagérée  et  portée  trop  en  arrière.  Dans  cette  es- 
pèce, le  dessus  du  bec  est  couvert  de  petites 
plumes  vertes  et  brillantes  presque  jusqu'à  la 
moitié  de  sa  longueur.  Edwards  a  dessiné  son 
nid,  Labat  remarque  que  le  mâle  seul  porte  la 
huppe,  et  que  les  femelles  n'en  ont  pas. 


pag.  xo6,  n**  4*  —  «Melitsnga  cristata  sapernè  viridi-aarea  cupri  pari 
«  colore  varians ,  înfernè  fusca ,  viridi-aareo  mixta  ;  guttare  et  collo  in- 
«  ferîore  cînereo-fascîs;  rectrlcibas  lateraltbus  nîgro  violaceis  ;  pedibus 
«  pennatîs. . . .  Mellisuga  cristau.  »  Brisspn,  Ornithol.,  tome III,  pag.  714. 
—  Cette  espèce  parait  mdiquée ,  n**  i;  An  Esaay  on  hist.  nat.  of  Guyaoa  , 
pag.  X 66,  à  la  huppe  brillante  et  an  sombre  relevé  de  reflets  du  reste  do^ 
plumage ,  elle  est  assez  reconnaissable. 
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L'OISEAU-MO¥CHE  A  RAQUETTES 

HUITIÈME    ESPÈCE. 

Trochilus'platurus ,  Lath.,  Cuv. ,  Yieiil.  ( i ). 


xJeux  brins  nus,  partant  des  deux  plumes  du 
milieu  de  la  queue  de  cet  oiseau ,  prennent  à  la 
pointe  une  petite  houppe  en  éventail,  ce  qui  leur 
donne  la  forme  de  raquettes  :  les  tiges  de  toutes 
les  pennes  de  la  queue  sont  très-grosses  et  d'un 
blanc -roussâtre;  elle  est  du  reste  brune  comme 
l'aile,  le  dessus  du  corps  est  de  ce  vert -bronzé 
qui  est  la  couleur  commune  parmi  les  oiseaux- 
mouches  :  la  gorge  est  d'un  riche  vert-d'émeraude. 
Cet  oiseau  peut  avoir  trente  lignes  de  la  pointe 
du  bec  à  l'extrémité  de  la  vraie  queue;  les  deux 
brins  l'excèdent  de  dix  lignes.  Cette  espèce  est 
encore  peu  connue,  et  paraît  très-rare  (oi).  Nous 
l'avons  décrite  dans^  le  cabinet  de  M.  Mauduit  : 
elle  est  une  des  plus  petites,  et,  non  compris  la 
queue,  l'oiseau  n'est  pas  plus  gros  que  le  huppe- 
col. 


(i)  Da  genre  Oiseaa-moache  de  M.  Cuvier  ,  et  iigaré ,  pi.  5a  des  Oi- 
seaux  dorés  as  M,  Yieûlot.    Desx.  1827. 

(a)  On  en  trouve  une  notice  dans  le  Joamal  de  Physique,  da  mois 
de  juin  1777  ,  page  466. 
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L'OISEAU-MOUCHE  POURPHÉ/'J 

HBmnSMB    ESPECE. 

TrochUus  ntber,  Lalk.,  Gmel.,  Vieill. 


X  ouT  le  plumage  de  cet  oiseau  est  un  mélange 
d'orangé ,  de  pourpre  et  de  brun ,  et  c'est  peut- 
être  ,  suivant  la  remarque  d'Edwards ,  le  seul  de 
ce  genre  qui  ne  porte  pas  ou  presque  pas  de  ce 
vert-doré  qui  brillante  tous  les  autres  oiseaux- 
mouches.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  M.  Klein 
a  donné  à  celui-ci  un  caractère  insuffisant,  eu 
l'appelant  Suce- fleurs  à  ailes  brunes  (  Mellisuga 
alis  fuscis  ) ,  puisque  la  couleur  brune ,  plus  ou 
moins  violette,  ou  pourprée,  est  généralement 
celle  des  ailes  des  oiseaux-mouches.  Celui-ci  a  le 
bec  long  de  dix  lignes ,  ce  qui  fait  presque  le  tiers 
de  sa  longueur  totale. 

(i)  The  tittle  Brown  kumming  bird,  Edwards ,  Uût.  of  Birdft,  ton.  I, 
p«g.  et  pL  3a. —  Meîiisuga  alis  fuscis.  KieiB,  Avi. ,  p^.  loô,  n^  6.  — 
«  McUûnga  sapernè  futca,  fosco-fliTicaiite  mizia ,  infemè  dâatè  tpâdtcea  ; 
-«  peotore  mtcolis  nigrlcantiboâ  vario  ;  taoia  infcà  ooalo»  obscure  fuscâ  ; 
«  rectricibus  binis  Intermedlis  fuscis ,  lateralibns  iasoo-vioUoeis. .  . .  Melli-* 
«soga  Snrinamensis.  >•  Brisson,  Omitliolog. ,  tome  ni,  page  701. — 
«  Trochilos  rectricibus  lateralibns  Tiolaceis ,  corpoie  testaceo  fosco  sub- 
«  macolato. . .  .  Trochilos  raber.  »  linasos ,  Syst.  Nat. ,  éd.  X ,  Gen.  60  , 
Sp.  x5.  ______  * 
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LA  CRAVATE  DORÉE.* '> 

DIXIÈME   ESPÈCE. 

Trochilus  leucogaster ,  Gmel.,  Vieill. 

JLj'oiseau  donné  sous  cette  dénomination,  dans 
les  planches  enluminées ,  paraît  être  celui  de  la 
première  espèce  de  Marcgrave ,  en  ce  qu'il  a  sur 
la  gorge  un  trait  doré  ;  caractère  que  cet  auteur 
désigne  par  ces  mots  :  le  devant  du  corps  blanc , 
mêlé  au-dessous  du  cou  de  quelques  plumes  de 
couleur  éclatante^  et  que  M.  Brisson  n'exprime 
pas  dans  sa  huitième  espèce,  quoiqu'il  en  fasse 
la  description  sur  cette  première  de  Marcgrave. 
Sa  longueur  est  de  trois  pouces  cinq  ou  six  lignes; 
tout  le  dessous  du  corps ,  à  l'exception  du  trait 
doré  du  devant  du  cou,  est  gris-blanc,  et  le  des- 

*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n^  673^  fig.  3. 

(i)  Guainumbi  prima  species,  Marcgrave ,  Hist.  Nat.  Brasiliensibns , 
pag.  196 ,  avec  une  figure.  —  Wilinghby ,  Ornîtholi ,  pag.  x66.  — Bai , 
Synops.  avî,  pag.  187  ,  n^  4a  ;  et  pag.  8a  ,  n*  i ,  sons  le  nom  de  Gum^ 
numhi  major,  avicula  minima.  Mus.  Worm. ,  pag.  398 ,  avec  la  figure 
copiée  de  Marcgrave. —  The  larger  kumming  bird.  Sloane,  Jamaïc. , 
pag.  ^08 ,  n^  39 ,  avec  une  mauvaise  figure ,  tab.  a64 ,  fig.  a; — «  Melli- 
«•  snga  snpemè  viridi-anrea,  cuprî  pnri  colore  varians,  infemè  alba  ; 
•<  rectricibns  nigro  chalybeis  duabos  intermedlîs  cupri  puri  colore  va- 
•t  riantibus.. .  .  MeUisuga  Cayauensis  ventre  albo.  »  Brisson  ,  Omitb. , 
tome  III,  page  707. 
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SUS  vert -doré  :  et,  de  plus,  nous  regarderons 
comme  la  femelle  dans  cette  espèce  l'oiseau  dont 
M.  Brisson  fait  sa  neuvième  espèce  (i),  n'ayant 
rien  qui  la  distingue  assez  pour  l'en  séparer. 

LE  SAPHIR. 

ONZIEME    ESPÈCE. 

TrocMus  sapJUrinus,  La  th.,  Vieill.  (a). 


Cjet  oiseau-mouche  est  dans  ce  genre  un  peu 
au-dessus  de  la  taille  moyenne;  il  a  le  devant  du 
cou  et  la  poitrine  d'un  riche  bleu  de  saphir  avec 
des  reflets  violets  ;  la  gorge  rousse  ;  le  dessus  et 
le  dessous  du  corps  vert -doré  sombre;  1(B  bas- 
ventre  blanc;  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  rousses,  les  supérieures  d'un  brun -doré 
éclatant  ;  les  pennes  de  la  queue  d'un  roux-doré , 
bordé  de  brun;  celles  de  l'aile  brunes;  le  bec 
blanc ,  excepté  la  pointe  qui  est  noire. 

(z)  «c  Mellisngâ  ^upernè  midi-aarea ,  caprî  pari  colore  varians ,  infemè 
«  gfûeo-fasca  ;  rectricibos  prima  medietate  Tiridi-aareia ,  cnpri  puri  co- 
K  lore  variantibus,  altéra  mgro-purpnreis,  lateralibns  apîce  grîseis;  pe- 
«  diboa  pennatia. . . .  MelUaaga  Cayanenais  ventre  griseo.  »  Brisson  \ 
Omitholog. ,  tome  m ,  pajge  709. 

(a)  n  est  fi  garé,  pi.  35  des  Oiseaux  dorés.     Desm.  1827. 
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LE  SAPHIR-ÉMERAUDE. 

DOUZIEME   ESPECE. 
TrochUus  bicolor,  Lath.;  T.  smaragdo-saphirùius ,  yieiH/(i). 


JLjes  deux  riches  couleurs  qui  parent  cet  oiseau, 
lui  méritent  le  nom  des  deux  pierres  précieuses 
dont  il  a  le  brillant  ;  un  bleu  de  saphir  éclatant 
couvre  la  tête  et  la  gorge,  et  se  fond  admirable- 
ment avec  le  vert  d'émeraude  glacé  à  reflets  dorés 
qui  couvre  la  poitrine,  Festomac,  le  tour  du  cou 
et  le  dos.  Cet  oiseau-mouche  est  de  la  moyenne 
taille;  il  vient  de  la  Guadeloupe,  et  nous  ne 
croypns  pas  qu'il  ait  encore  été  décrit.  Nous  en 
avons  .vu  un  autre  venu  de  la  Guyane  et  de  la 
même  grandeur,  mais  il  n'avait  que  la  gorge  sa- 
phir, et  le  reste  du  corps  d'un  vert-glacé  très- 
brillant;  tous  deux  sont  conservés  avec  le  pre- 
mier dans  le  beau  cabinet  de  M.  Mauduit;  ce 
dernier  nous  paraît  être  une  variété ,  ou  du  moins 
une  espèce  très-voisine  de  celle  du  premier;  ils 
ont  également  le  bas-ventre  blanc  ;  l'aile  est  brune 
et  ne  dépasse  pas  la  queue,  qui  est  coupée  égale- 
ment et  arrondie  ;  elle  est  noire ,  à  reflets  bleus  ; 
leur  bec  est  assez  long,  sa  moitié  inférieure  est 
blanchâtre  et  la  supérieure  est  noire. 

(i)  Représenté,  pi.  36  et  4o  des  Oiseaux  dorés,     Dbsv.  1337. 
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L*EMERAUDE-AMETfflSTE. 

TRBIZÙMB    B8PBCE. 

Trochilus  Oarissia,  Lath. ,  Gmel. ,  Vieill. 


Cl  ET  oiseau -mouche  est  de  la  taille  moyenne 
approchant  de  la  grande  ;  il  a  près  de  quatre 
pouces ,  et  son  bec  huit  lignes  ;  la  gorge  et  le  de- 
vant du  cou  sont  d'un  vert  d'émeraudè  éclatant 
et  doré  ;  la  poitrine ,  Festomac  et  le  haut  du  dos 
d'un  améthiste  bleu -pourpré  de  la  plus  grande 
beauté;  le  bas  du  dos  est  vert -doré,  Sur  fond 
brun;  le  ventre  blanc;  l'aile  noirâtre;  la  queue 
est  d'un  noir-velouté  luisant  comme  l'acier  poli , 
elle  est  fourchue  et  un  peu  plus  longue  que  l'aile. 
On  peut  rapporter  à  cette  espèce  celle  qui  est 
donnée  dans  Edwards,  pL  35  {the  green  and  blue 
humming  bird)^  et  décrite  par  M.  Brisson  sous  le 
nom  â^  Oiseau-mouche  à  poitrine  bleue  de  Suri- 
nam (î),  qui  est  le  même  que  représentent  nos 
planches  enluminées,  /i®  ^^T  y /tg.  3.  La  teinte 
pourpre  dans  le  bleu  n'y  est  point  assez  sentie, 
u ' 

(x)  «  Mellûaga  sapemé  Tiridi-aurea,  capri  pnri  colore  vaiiaiu,  in- 
«femè  splendidè  caemlea;  imo  ventre  fnsco,  dorso  saprëkno  çaenileo  ; 
«  rectricibus  faaco  violaceis. . . .  Mellisuga  Snrinainensis  pectore  cKraleo.  - 
Brisson ,  Omithol. ,  tome  III ,  page  7 1  x . 
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brune;  ia  queue,  un  peu  élargie,  a  le  luisant  de 
Tacier  poli.  La  longueur  totale  de  cet  oiseau  est 
d'un  peu  plus  de  trois  pouces;  il  est  représenté 
n"^  'x^&yfig.  3  de  nos  planches  enluminées,  et  l'on 
doit  remarquer  que  le  dessous  du  corps  n'est 
pas  pleinement  vert  ^comme  le  dos ,  et  qu'il  n'a 
que  des  taches  ou  des  ondes  de  cette  couleur. 
Nous  n'hésiterons  pas  à  rapporter  là^ure  a  de 
la  même  planche  à  la  femelle  de  cette  espèce, 
presque  toute  la  différence  consistant  dans  la  gran- 
deur, qu'on  sait  être  généralement  moindre  dans 
les  femelles  de  cette  famille  d'oiseaux.  M.  Brisson 
soupçonne  aussi  que  sa  cinquième  espèce  (i)  pour- 
rait bien  n'être  que  la  femelle  de  sai  sixième,  qui 
est  celle-ci,  en  quoi  nous  serons  volontiers  de 
son  avis;  mais  il  nous  paraît,  au  sujet  de  cette 
dernière,  qu'il  a  cité  mal  à-propos  Séba,  qui  ne 
donne,  à  l'endroit  indiqué  (2),  aucune  espèce 
particulière  d'oiseau-mouche,  mais  y  parle  de  cet 
oiseau  en  général,  de  sa  manière  de  nicher' et  de 
vivre  ;  il  dit ,  d'après  Mérian ,  que  les  grosses  arai- 
gnées de  la  Guyane  font  spuvent  leur  proie  de 
ses  œufs  et  du  petit  oiseau  lui-même,  qu'elles  en- 
lacent dans  leurs  toiles  et  froissent  dans  leurs 
serres;  mais  ce  fait  ne  nous  a  pas  été  confirmé, 

(i)  «  Mellisuga  sopemè  fasca,  cnpri  pari  colore  varians,  infernè 
«  griseo-alba  ;  gntture  fasco  maculato  ;  rectrîcibns  nigro  cbalybeis  ;  pe- 
<c  dibus  pennatis.  Mellisaga  Domîniceusis.  »  BrissoD  ,  Ornitbol,  tome  III} 
page  70». 

(2)  Vol.  n,pag.  42. 
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et  si  quelquefois  Toiseau-mouche  est  suq^ris  par 
l'araignée ,  sa  grande  vivacité  et  sa  force ,  doivent 
le  &ire  échapper  aux  embûches  de  Tinsecte. 


L'OISEAU -MOUCHE^'^ 

A  GORGÉ  TACHETÉE. 

SEIZIEME    ESPACE. 

Trochilus  mellworus ,  Lath.,  Viêill.  (a). 

Ljette  espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec 
Ja  précédente  et  les  figures  a  c^  3  de  la  planche 
enluminée  276,  excepté  qu'elle  est  plus  grande; 
et  sans  cette  différence  qui  nous  a  paru  trop  forte, 
nous  n'eussions  pas  hésité  de  l'y  rapporter  :  elle 
a,  suivant  M.  Brisson,  près  de  quatre  pouces  de 
longueur,  et  le  bec  onze  lignes.  Du  reste,  les  cou- 
leurs du  plumage  paraissent  entièrement  les  mêmes 
que  celles  de  l'espèce  précédente. 

(i)  «  Mellisnga  TÎridî-anrea ,  cnpri  pari  colore  Tarian^  ;  pennis  in  gut- 
«  tare  et  coUo  inferiore  albo  fimbriatis  ;  yentre  cinereo  ;  rectricibas  nigro 
«  chalybeis ,  daabas  intermediis  capri  pari  colore  variantibas ,  lateralibaa 
«  apîce  griseis. . . .  Mellîsoga  Cayanensis  gattare  nsevio.  »  Brisson  , 
Omitholog. ,  tome  III,  page  722. 

(a)  M.  Vieillot  pense  que  cet  oîseaa-mouche  n'est  qa^an  jeone  de  l*esr 
pèce  à  collier,  décrite  cî-après ,  page  37.     Dism.  1897. 


Oiseaux.  Tome  FIL 
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de  simples  prolongements  et  des  accroissements 
développés  de  parties  communes  à  tous  les  autres. 
L'oiseau -mouche  à  oreilles  est  de  la  première 
grandeur  dans  ce  genre;  il  a  quatre  pouces  et  demi 
de  longueur,  ce  qui  n'empêche  pas  que  la  dénomina- 
tion de  grand  Oiseau^mouche  de  CayennCy  que  lui 
attribue  M.  Brisson ,  ne  paraisse  mal  appliquée , 
quand  quatre  pages  plus  loin  {espèce  17),  on 
trouve  un  autre  Oiseaurmouche  de  Cayenne  aussi 
grand,  et  beaucoup  plus,  si  on  le  veut  mesurer 
jusqu'aux  pointes  de  la  queue.  Des  deux  pinceaux 
qui  garnissent  l'oreille  de  celui-ci,  et  qui  sont 
composés  chacun  de  cinq  ou  six  plumes ,  l'un  est 
vert  d'émeraude  et  l'autre  violet-améthyste;  un 
trait  de  noir-velouté  passe  sous  l'œil  ;  tout  le  de- 
vant de  la  tête  et  du  corps  est  d'un  vert -doré 
éclatant,  qui  devient,  sur  les  couvertures  de  la 
queue,  un  vert-clair  des  plus  vifs;  la  gorge  et  le 
dessous  du  corps  sont  d'un  beau  blanc;  des  pennes 
de  la  queue,  les  six  latérales  sont  du  même  blanc, 
les  quatre  du  milieu  d'un  noir  tirant  au  blieu-^ 
foncé  ;  l'aile  est  noirâtre ,  et  la  queue  la  dépasse 
de  près  du  tiers  de  sa  longueur.  La  femelle  de  cet 
oiseau  n'a  ni  ses  pinceaux,  ni  le  trait  noir  sous 
l'œil  aus3i  distinct;  dans  le  reste,  elle  lui  res- 
semble. 
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L'OISEAU -MOUCHE*^'^ 

A  COLLIER, 

DIT  LA  JACOBINE. 

DIX-KBUYIBMB  B8PBCB. 

Trochiias  meiiiporus,  Lath.,  GmeL,  Yieill.  (2).    ' 


Cl  ET  oiseau-mouche  est  de  la  première  grandeur; 
sa  longueur  est  de  quatre  pouces  huit  lignes;  son 
bec  a  dix  lignes;  il  a  la  tête,  la  goi^e  et  le  cou 
d'un  beau  bleu-sombre  changeant  en  vert;  sur  le 
derrière  du  cou,  près  du  dos»  il  porte  un  demi- 
collier  blanc;  le  dos  est  vert-doré;  la  queue  blan- 
che à  la  pointe,  bordée  de  noir,  avec  les  deux 
pennes  du  milieu  et  les  couvertures  vert-doré;  la 
poitrine  et  le  flanb  sont  de  même;  le  ventre  est 
blanc  :  c'est  apparemment  de  cette  distribution 

*  Voyez  les  planches  enliiiiiiiiéesy  n^  640  ,^,  a. 

(i)  «  Mellisiiga  sopemè  viridi-Mueft ,  capri  pnii  colore  Tariaiis ,  infemé 
«  àlba  ;  capite  et  coUo  splendidè  caenileis  ;  collo  soperioie  torqae  albo 
•  cincto;  Tectricibiis  lateralilras  candidis... . .  MelUsoga  SarioanieDiis 
«  torqnata.»  Brisson ,  Ornith. ,  tome  m,  page  7 13.  J%e  wkite  Mfjrd'hmm- 
mingbirtLUmuré»,  pi.  35. 

(a)  L'Oîseaiipmouche  à  gorge  tachetée ,  décrit  ci-dessas ,  page  3  3 ,  n*est , 
selon  M.  Vieillot ,  qa*an  jeane  individn  de  cette  espèce.     Dism.  1827. 
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du  blanc  dans  son  plumage  qu'est  venue  l'idée  de 
l'appeler  Jacobine.  Les  deux  plumes  intermédiai- 
res de  la  queue  sont  un  peu  plus  courtes  que  les 
autres;  l'âHe  pliée  ne  là  dépasse  pas  :  cette  espèce 
se  trouve  à  Cayenne  et  à  Surinam.  La  figure 
qu'en  donne  Edwards  paraît  un  peU/  trop  petite 
dans  toutes  ses  dimensions,  et  il  se  trompe  quand 
il  conjecture  que  la  seconde  figure  de  la  même 
planche  35  est  le  mâle  ou  la  femelle  dans  la  même 
espèce;  les  différences  sont  trop  grandes;  la  tête 
dans  ce  second  oiseau-mouche  n'est  point  bleue; 
il  n'a  point  de  collier,  ni  la  queue  blanche,  et 
nous  l'avons  rapporté,  avec  beaucoup  plus  de 
vraisemblance ,  à  notre  treizième  espèce. 


UOESÉAU- MOUCHE* 

A  LARGES  TUYAUX. 

VINGTIÈME   ESPÈCE. 

TtochUus  kuipennis,  Lath.,  YieilLi  Cuv.(i). 


Ci  ET  oiseau  et  le  précédent  sont  les  deux  plus 
grands  que  nous  connaissions  dans  le  genre  des 


*  Voyez  les  planches  enlnminées,  n®  672,  6g;  ft. 
(i)  Cette  espèce  da  geimOi8eaii»iiioache  de  M.  Otnet,  est  figurée  dans 
les  Oiseaux  dorés  de  H*  tieîllot ,  pi.  21.    nxsii •  1827. 
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oiseaux-mouches;  celui-ci  a  quatre  pouces  huit 
lignes  de  longueur;  tout  le  dçssus  du  corps  est 
d'un  vert-doré  faible  ;  le  dessous  gris  ;  les  plumes 
du  milieu  de  la  queue  sont  comme  le  dos;  les 
latérales,  blanches  à  la  pointe,  ont  le  reste  d'un 
brun  d'acier  poli  :  il  est  aisé  de  le  distinguer  des 
autres  par  l'élargissement  des  trois  ou  quatre 
grandes  pennes  de  ses  ailes ,  dont  le  tuyau  parait 
grossi  et  dilaté ,  courbé  vers  son  milieu ,  ce  qui 
donne  à  l'aile  la  coupe  d'un  large  sabre.  Cette 
espèce  est  nouvelle  et  paraît  être  rare;  çUe  n'a 
point  encore  été  décrite ,  c'est  dans  le  cabinet  de 
M.  Mauduit,  qui  Ta  reçue  de  Cayenne,  que  nous 
l'avons  fait  dessiner. 


L'OISEAU-MOUCHE^'^ 

A  LONGUE  QUEtJE,  COULEUR  D'ACIER  BRUM. 

VINGT^UNISBIB   ESPBCfi. 

TrochUus  macrouras,  Lath.,  Gmel. ,  Yieill. 
JLe  beau  bleu-violet  qui  couvre  la  tête,  la  gorge 

(i)  Guainumbitertiaspeeies,  Marcgrave,  Hîst.  N«t.  Brasil.,  pag.  197. 
— Willaghby,  OmithoL,  pag.  166.  —  Rai,  Synopsis  ATi.,pag.  187, 
n**  4 1  ,~^Guamttmbi  minor  caudd  longissima/orcipata.  là. ,  ibid. ,  pag.  8  3, 
n°3. — Avieula  mimma.  Mus.  Wornu,  pag.  298. — MelUvora  am  maxima, 
Sloane,  Januac. ,  pag,  309 ,  n"  4i  (Sloane  rapporte  lui-même  cette  es* 
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et  le  COU  de  cet  oiseau -mouche,  semblerait  lui 
domier  du  rapport  avec  le  saphir,  si  la  longueur 
de  sa  queue  ne  faisait  une  trop  grande  différence; 
les  deux  pennes  extérieures  en  sont  plus  longues 
de  deux  pouces  que  les  deux  du  milieu;  les  laté- 
rales vont  toujours  en  décroissant^  ce  qui  rend 
la  queue  très-fourchue;  elle  est  d'un  bleu-noir 
luisant  d'acier  poli;  tout  le  corps,  dessus  et  des- 
sous, est  d*un  vert-doré  éclatant;  il  y  a  une  tache 
blanche  au  bas -ventre;  l'aile  pliée  n'atteint  que 
la  moitié  de  la  longueur  de  la  queue ,  qui  est  de 
trois  pouces  trois  lignes  ;  le  bec  en  a  onze  :  la 
longueur  totale  de  l'oiseau  est  de  six  pouces.  La 
ressemblance  entière  de  cette  description  avec 
celle  queMarcgrave  donne  de  sa  troisième  espèce, 
nous  force  à  la  rapporter  à  celle-ci ,  contre  l'opi- 
nion de  M.  Brisson,  qui  en  fait  sa  vingtième;  mais 
il  paraît  certain  qu'il  se  trompe  :  en  effet ,  la  troi- 
sième espèce  de  Marcgrave  porte  une  queue  lon- 
gue déplus  de  trois  pouces  (i  )  ;  celle  du  vingtième 
oiseau-mouche  de  M.  Brisson  n'a  qu^un  pouce  six 
lignes  (a);  différence  trop  considérable  pour  se 


pèce  à  la  troisième  de  Marcgrave,  et  nous  prouvons  qae  cette  dernière 
doit  se. rapporter  ici).  —  «  Mellisaga  viridi-anrea;  capite  et  collo  snpe- 
«  riore  csenileo*yio1aceis ,  viridi-anreo  mixtis  ;  coUo  inferîore  caemleo- 
«  TÎoIaceo;  rectricibus  csemleo-chalybeis;  cauda  bîfiirdu. . .  Mellisaga 
«  Cayanensis  caudA  bifnrcâ.  •  Brisson,  Omitholog.,  tome  III,  page  726. 

(i)  «  Caodam  longiorem  caeteris  omnibas,  et  panlô  plus  tribos  digitla 
«  longam.  »  Marcgrave ,  tertia  species. 

(a)  Brisson,  OmithoL ,  tome  III,  page  73a. 
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trouver  dans  la  même  espèce  :  en  établissant  donc 
celle-ci  pour  la  troisième  de  Marcgrave,  nous 
donnons,  d'après  M.  Brisson,  la  suivante- 


L'OISEAU-MOUGHE  VIOLET^) 

A  QUEUE  FOURCHUE. 

VINGT-DEUXIEME    ESPECE. 

TrochUus  furcatus y  Lath. ,  Gmel. ,  Vieill. 


Outre  la  différence  de  grandeur,  comme  nous 
venons  de  Tolîserver,  il  y  a  encore  entre  cette 
espèce  et  la  précédente  de  la  différence  dans  les 
couleurs;  le  haut  de  la  tête  et  du  cou  sont  d'un 
brun  changeant  en  vert -doré,  au  lieu  que  ces 
parties  sont  changeantes  en  bleu  dans  le  troisième 
oiseau-mouche  de  Marcgrave  (a);  dans  celui-ci,  le 
dos  et  la  poitrine  sont  d'un  bleu-violet  éclatant; 
dans  celui  de  Marcgrave,  vert -doré  (3).  Ce  qui 


(x)  «  MellUnga  spliBiididè  caeroleo-yioLicea  ;  dorso  infimo ,  nropygîo  » 
«  guttnre  et  coUo  inferiore  viridi-aiireis  ;  capite  et  collo  saperiore  fiuco 
«  viridî-Anreîa,  capri  pari  colore  Tarlantibas  ;  reetridbiit  nigrU;  caudà 
«  bifarcâ. . . .  MeUbnga  Janudcenaû  candà  bîfîircà.  »  Brioson ,  OrniAol. , 
tODore  m ,  page  739. 

(1)  «  Gapat  et  collnm  ex  nigro  sericeo  colore  elegantissimé  cvraleam 
-ft  trantplendent.  »  Marcgrave. 

(3)  «  Totnm  dorsoin  et  pectos  viride  aaremn.  »  Idem. 
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nous  force  de  nouveau  à  remarquer  l'inadver* 
tance  qui  a  fait  rapporter  ces  deux  espèces  l'une 
à  l'autre.  Dans  celle-ci,  la  gorge  et  le  bas  du  dos 
sont  vert-doré  brillant  ;  les  petites  couvertures  du 
dessus  des  ailes  d'un  beau  violet;  les  grandes 
vert-doré  ;  leurs  pennes  noires  ;  celles  de  la  queue 
de  même  ;  les  deux  extérieures  sont  les  plus  lon- 
gues, ce  qui  la  rend  fourchue;  elle  n'a  qu'un 
pouce  et  demi  de  longueur;  l'oiseau  entier  en  a 
quatre. 


L'OISEAU -MOUCHE^'^ 

A  LONGUE  QUEUE,  OR,  VERT  ET  BLEU. 

VINGT-TEOISIEME   BSPEGB. 

TrochUus  forficatus ,  Gmel.,  Vieill. 


Jues  deux  plumes  extérieures  de  la  queue  de 
cet  oiseau -mouche  sont  près  de  deux  fois  aussi 
longues  que  le  corps,  et  portent  plus  de  quatre 

(i)  «  PolyCkflRU  viridans ,  aaf«o  rëtiè  ^lencUns ,  piimis  bînis  nropygii 
«  longiaôiiiis.  »  Browne,  Hist.  Nat.  of  Jamaao.f  pag.  475.-^  Tht  hmg 
tairdgreen  humming  bird,  Edwards ,  Hiat.,  pag.  et  pL  33. —  Fahintilus 
vertÙM  eaudmqne  cjraneU,  KJein,  Atî.,  pag.  108,  d*  16.  —  «  Mclliauga 
«  viridi-aiirea ,  yertîcie  caenileo;  imo  ventre  candido;  rectrtdbiu  viikH- 
«  aureis  splendenti  caenileo  colore  yariantibiis;  caudâ  bifarcà..  . .  Melli- 
«  saga  Jamaïcenais  caudÂ  bifiircâ.  »  BrissoDy  Oniithol.  ,^tome  IH, 
page  728. 
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pouces.  Ces  plumes,  et  toutes  celles  de  la  queue, 
dont  les  deux  du  milieu  sont  très-courtes  et  n'ont 
que  huit  lignes,  sont  d'une  admirable  beauté, 
mêlées  de  reflets  verts  et  bleu-dorés,  dit  Edwards; 
le  dessus  de  la  tête  est  bleu;  le  corps  vert;  l'aile 
est  d'un  brun-pourpré  :  cette  espèce  se  trouve  à 
la  Jamaïque. 


L'OISEAU-MOUCHE^'^ 

A  LONGUE  QUEtE  NOIRE. 

VlN6¥-QUA.!taiBMB    ESPECE. 

Trochilus  Pofythmus,  Lath.,  Gmel,  Vieill.  (a). 


Vjet  oiseau -mouche   a  la  queue  plus  longue 
qu'aucun  des  autres  ;  les  deux  grandes  plumes  en 


(i)  I%e  long'taitd  UacÂ-cap  humming  hird,  Edward* ,  HUt. ,  p«g.  et 
pi.  32. — «  Polythmiu  major  nigricaiu»  aoreo  varié  aplendens,  pinois  bmîs 
«  oropygîî  longissimis.  »  Browne,  Nat.  Hist.  of  Jamaïc. ,  pag.  475.  — 
Falcùtellus  caudâ  septem  unciarum.  Klein,  Avi.  f  pag.  108  y  n*  17.  — 
BonrdoDDeur  de  Mango  à  longae  qaeae.  Albin,  tome  IH ,  page  90, avec 
une  mauvaise  figure ,  pi.  49»  a.  —  «  Mellisuga  sapemè  viridi-fiavicansy 
«infemè  -viridi-aarea  csemleo  colort  varians;  capite  snperiore  nigro- 
«  caenileo  ;  marginibns  alarom  candidis  ;  rectricibiu  nigricantibos  eandi 
«  bifnrcâ.. . .  Mellisuga  Jamaïcenais  atricapîlla  caudâ  bifurcà.  »  Brisson, 
Omithol.,  tome  III,  page  729. 

(a)  M.  Vieillot  considère  cet  oiseau  comme  ne  différant  pas  spécifiqoe- 
meot  du  vrai  colibri  a  tête  noire.    Desm.  1817. 


Digitized  by 


Google 


^^  HIST.    NATUU.    DES    01$£AUX- MOUCHES. 

sont  quatre  fois  aussi  longues  que  le  corps,  qui 
k  peine  a  deux  pouces  :  ce  sont  encore  les  deux 
plus  extérieures;  elles  ne  sopt  barbées  que  d'un 
duvet  effilé  et  flottant;  elles  sont  noires,  comme 
le  sommet  de  la  tête  ;  le  dos  est  vert-brun  doré  ; 
le  devant  du  corps  vert;  l'aile  brun- pourpré.  La 
figure  d'Albin  est  très -mauvaise,  et  il  a  grand 
tort  de  donner  cette  espèce  comme  la  plus  petite 
du  genre  :  quoi  qu'il  en  soit ,  il  dit  avoir  trouvé 
cet  oiseau -mouche  à  la  Jamaïque  dans  son  nid 
fait  de  coton. 

Nous  trouvons,  dans  l'Essai  sur  l'Histoire  na- 
turelle de  la  Guyane  (i),  l'indication  d'un  petit 
oiseau-mouche  à  huppe  bleue  {page  169);  il  ne 
nous  est  pas  connu  ^  et  la  notice  qu'en  donne  l'au- 
teur, ainsi  que  de  deux  ou  trois  autres,  ne  peut 
suffire  pour  déterminer  leurs  espèces,  mais  peut 
servir  à  nous  convaincre  que  le  genre  de  ces  jolis 
oiseaux,  tout  riche  et  tout  nombreux  que  nous 
venions  de  le  représenter,  l'est  encore  plus  dans 
la  nature. 

(i)  An  Essay  on  Hlit.  Nat.  of  Goyana. 
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LE  COLIBRI. 


(l-a) 


JjA  nature  ^^n  prodiguant  tant  de  beautés  à  i'oi- 
seau-mouche,  n'a  pas  oublié  le  colibri,  son  voisin 
et  son  proche  parent;  elje  Ta  produit  dans  le 
même  climat  et  formé  sur  le  même  modèle  :  aussi 
brillant,  aussi  léger  que  Foiseau-mouche ,  et  vi- 
vant comme. lui  sur  les  fleurs,  le  colibri  est  paré 
de  même  de  tout  ce  que  les  plus  riches  couleurs 
ont  d'éclatant,  de  moelleux,  de  suave;  et  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  beauté  de  l'oiseau-mouche , 
de  sa  vivacité,  de  son  vol  bourdonnant  et  rapide^ 
de  sa  constance  à  visiter  les  fleurs,  de  sa  manière 
de  nicher  et  de  vivre,  doit  s'appliquer  également 
an  colibri  :  un  même  instinct  anime  ces  deux 
charmants  oiseaux  ;  et  comme  ils  se  ressemblent 
presque  en  tout,  souvent  on  les  a  confondus  sous 
un  même  nom  :  celui  de  Colibri  est  pris  de  la 
langue  des  Caribes.  Marcgrave  ne  distingue  pas 

(i)  En  brésilien,  Guainumbi,  comme  roiseaa  -  mouche ,  «tcc  lequel 
le  colibri  est  confondu  dans  la  plupart  des  auteurs ,  sons  des  dénomi- 
natiofDs  communes;  à  la  Guyane,  en  langue  garipane ,  Toukouki;  Ronc- 
Ifjts,  chez  certains  Indiens,  suivant  Séba  (nom  que  nous  ne  trouvons 
nulle  part  ).  En  latin  de  nomenclature ,  Polythmus,  Falcinellus,  lYoehilus 
«t  Meltisuga. 

(a)  Cet  article  contient  des  généralités  snr  les  vrais  colibris ,  qui  dif- 
fèrent des  oiseaox-moucbes  par  leur  bec  plus  ou  moins  arqué.  Desm.  x  8a  7 . 
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les  colibris  des  oiseaux -mouches,  et  les  appelle 
tous  indifféremment  du  nom  brésilien  Guai-^ 
numbi  (i);  cependant  ils  diffèrent  les  uns  des 
autres  par  un  caractère  évident  et  constant;  cette 
différence  est  dans  le  bec  :  celui  des  colibris,  égal 
et  filé,  légèrement  renflé  par  le  bout,  n'est  pas 
droit  comme  dans  l'oiseau-mouche»  mais  courbé 
dans  toute  sa  longueur  :  il  est  aussi  plus  long  à 
proportion.  De  plus,  la  taille  svelte  et  légère  des 
colibris  paraît  plus  allongée  que  celle  des  oiseaux- 
mouches  ;  ils  sont  aussi  généralement  plus  gros  : 
cependant  il  y  a  de  petits  colibris  moindres  que 
les  grands  oiseaux-mouches.  C'est  au-dessous  de 
ia  famille  des  grimpereaux  que  doit  être  placée 
celle  des  colibris,  quoiqu'ils  diffèrent  des  grim- 
pereaux par  la  forme  et  la  longueur  du  bec;  par 
le  nombre  des  plumes  de  la  queue,  qui  est  de 
douze  dans  les  grimpereaux  et  de  dix  dans  les 
colibris;  et  enfin  par  la  structure  de  la  langue, 
simple  dans  les  grimpereaux ,  et  divisée  en  deux 
tuyaux  demi-cylindriques  dans  le  colibri,  comme 
dans  l'oiseau-mouche  (a). 

Tous  les  naturalistes  attribuent  avec  raison  aux 
colibris  et  aux  oiseaux-mouches  la  même  manière 
de  vivre,  et  l'on  a  également  contredit  leur  opi- 

(i)  Quelques  nomencUteors  (  «onfusion 'qui  leur  ttt  moâns  pardon- 
nable )  parlent  an»»  îndlatinclement  de  roiaeaa-inoaohe  et  du  colU>rî  • 
M.  Saleme,par  exemple;  le  Colibri  on  Colubri,  dit-il,  qui  s'appelle 
autrement  F  Oiseau-mouche,  Ornitbol. ,  pag.  24/9. 

(a)  Voyez  Supplément  à  TEncydop.  9  tome  II,  an  mot  Colibri. 
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nion  sur  ces  deux  points  (i);  mais  les  mêmes  rai* 
sons  que  nous  avons  déjà  déduites ,  nous  y  font 
tenir  ;  et  la  ressemblance  de  ces  deux  oiseaux  pn 
tout  le  reste  garantit  le  témoignage  des  auteurs, 
qui  leur  attribuent  le  même  genre  de  vie. 

Il  n'est  pas  plus  facile  d'élever  les  petits  du  co- 
libri que  ceux  dQ  l'oiseau-mouche  :  aussi  délicats, 
ils  périssent  de  même  en  captivité  :  on  a  vu  le 
père  et  la  mère,  par  audace  de  tendresse,  venir 
jusque  dans  les  mains  du  ravisseur  porter  de  la 
nourriture  à  leurs  petits  ;  Labat  nous  en  fournit 
un  exemple  assez  intéressant  pour  être  rapporté. 
«  Je  montrai,  dit^il,  au  P.  Montdidier,  un  nid  de 
ce  colibris  qui  était  sur  un  appentis  auprès  de  la 
a  maison  :  il  l'emporta  avec  les  petits,  lorsqu'ils 
«  eurent  quinze  ou  vingt  jours,  et  le  mit  dans 
«  une  cage  à  la  fenêtre  de  sa  chambre,  où  le  père 
«  et  la  mère  ne  manquèrent  pas  de  venir  donner 
«  à  manger  à  leurs  enfants ,  et  s'apprivoisèrent 
ff  tellement ,  qu'ils  ne  sortaient  presque  plus.de  la 
ce  chambre,  où,  sans  cage  et  sans  contrainte,  ils 
a  venaient  manger  et  dormir  avec  leurs  petits.  Je 
«  les  ai  vus  souvent  tous  quatre  sur  le  doigt  du 
«  P.  Montdidier,  chantant  comme  s'ib  eussent  été 
«  sur  une  branche  d'arbre.  Il  les  nourrissait  avec 
«  une  pâtée  très-fine  et  presque  claire ,  faite  avec 
<c  du  biscuit ,  du  vin  d'Espagne  et  du  sucre  :  ils 
«  passaient  leur  langue  sur  cette  pâte ,  et  quand 

(i)  JouiiM|]  de  Physicpie,  janvier  1778. 
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€c  ils  étaient  rassasiés,  ils  voltigeaient  et  chan- 

a  taient Je  n'ai  rieu  vu  de  plus  aimable  que 

«  ces  quatre  petits  oiseaux ,  qui  voltigeaient  de 
((  tous  côtés  dedans  et  dehors  de  la  maison ,  et 
«  qui  revenaient  dès  qu'ils  entendaient  la  voix  de 
«  leur  père  nourricier  (i).  » 

Marcgrave,  qui  ne  sépare  pa3  les  colibris  des 
oiseaux-mouches ,  ne  donne  à  tous  qa'un  même 
petit  cri;  et  nul  des  voyageurs  n'attribue  de  chant 
à  ces  oiseaux.  Les  seuls  Thevet  et  Léry  assurent 
de  leur  Gonanibouch^  qu'il  chante  de  manière  à 
le  disputer  au  rossignol  {i)\  car  ce  n'est  que  d'a- 
près eux  que  Coréal  (3)  et  quelques  autres  ont 
répété  la  même  chose  (4)*  Mais  il  y  a  toute  appa- 

(i)  te  U  les  consenra  de  cette  manière  pendant  cinq  on  six  mois ,  et 
«  noos  espérions  de  voir  bientAt  de  leur  race,  quand  le  P.  Montdîdîer , 
«  ayant  oublié  un  soir  d'attacher,  la  cage  on  ik  se  retiraient  à  une  corde 
«  qui  pendait  du  plancher ,  pour  les  garantir  des  rats ,  il  eut  le  chagrin 
«  de  ne  les  plus  trouver  le  matin  ;  ils  avaient  été  dévorés.  »  Labat ,  Nou- 
veau voyage  aux  îles  de  F  Amérique.  Paris ,  17^2,  tome  IV,  page  14. 

(a)  m  Mais  par  une  singulière  merveille  et  chef-d*onivre  de  petitesse , 
«c  il  ne  faut  pas  omettre  un  oiseau  que  les  sauvages  nomment  Gonani' 
«  bouch,  de  plumage  blanchâtre  et  luisant,  lequel,  combien  qn*il  n'ait 
«  pas  le  corps  plus  gros  qu*un  frelon  ou  qu'un  cerf-volant ,  triomphe 
«  néanmoins  de  chanter  ,  tellement  que  ce  très-petit  oiselet  ne  bougeant 
«  guère  de  dessus  ce  gros  mil  ^  que  nos  Américains  appellent  avati ,  ou 
«  sur  les  autres  grandes  herbes ,  ayant  le  bec  et  le  gosier  toujours  ou- 
«  verts  :  si  on  ne  l'oyait  et  voyait  par  expérience ,  on  ne  dirait  jamais 
«  que  d*un  si  petit  corps  il  put  sortir  un  chant  si  franc  et  si  haut ,  voir 
«  si  clair  et  si  net,  qu'il  ne  doit  rien  au  rossignol.  »  Voyage  au  Brésil , 
par  Jean  de  Léry ,  Paris ,  1578,  page  1 75  ;  la  même  chose  se  trouve  dans 
Thevet.  Singularités  de  la  France  antarctique.  Paris  ,  i558,  page  94* 

(3)  Voyage  aux  Indes  occidentales.  Paris,  1722,  tomel,  p.  x8o. 

(4)  Hist.  Nat.  et  Morale  des  Antilles  de  T Amérique.  Kotterdatn,  16 58, 
page  164. 
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rence  que  c'est  une  méprise;  le  gonambouch  ou 
petit  oiseau  de  Léry  à  plumage  blanchâtre  et  lui- 
sant^ et  à  voix  claire  et  nette ,  est  le  Sucrier  ou 
quelque  autre,  et  non  le  colibri;  car  la  voix  de 
ce  dernier  oiseau ,  dit  Labat ,  n'est  qu'une  espèce 
de  petit  bourdonnement  agréable  (i). 

Il  ne  paraît  pas  que  les  colibris  s'avancent  aussi 
loin  dans  l'Amérique  septentrionale  que  les  oi- 
seaux-mouches; du  moins  Catesby  n'a  vu  à  la 
Caroline  qu'une  seule, espèce  de  ces  derniers  oi- 
seaux, et  Charlevoix,  qui  prétend  avoir  trouvé 
un  oiseau-mouche  au  Canada,  déclare  qu'il  n'y  a 
point  vu  de  colibris  (2).  Cependant  ce  n'est  pas 
le  froid  de  cette  contrée  qui  les  empêche  d'y  fré- 
quenter en  été;  car  ils  se  portent  assez  haut  dans 
lesandes,  pour  y  trouver  une  température  déjà 
froide.  M.  de  la  Condamine  n'a  vu  nulle  part  des 
colibris  en  plus  grand  nombre  que  dans  les  jar- 
dins de  Quito,  dont  le  climat  n'est  pas  bien 
chaud  (3).  C'est  donc  à  vingt  ou  vingt-un  degrés 
de  température  qu'ils  se  plaisent  :  c'est  là  que, 
dans  une  suite  non  interrompue  de  jouissances 
et  de  délices,  ils  volent  de  la  fleur  épanouie  à  la 
fleur  naissante,  et  que  l'année,  composée  d'un 
cercle  entier  de  beaux  jours,  ne  fait  pour  eux 
qu'une  seule  saison  constante  d'amour  et  de  fé- 
condité. 

(i)  Nouy.  Toyage  aux  iles  de  T Amérique,  par  Labat,  tome  IV,  p.  x4* 
(a)  Hist.  de  Saint-Domingae.  Paria,  1780  ,  tome  I,  page  3a. 
(3)  Voyage  de  la  Condamine.  Paris ,  1745  ,  page  171. 

Oiseaux.   Tom,   VU,  '  4 
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LE  COLIBRI  TOPAZE;w 

PREMIERE    ESPÈCE. 

TrochUus  Pella,  Lath.,  Gmel.,  VieilL,  Cuv.  (a). 


i^oMMK  la  petitesse  est  le  caractère  le  plus  frap- 
pant des  oiseaux-moixches,  nous  avons  commencé 
rénizmération  de  leurs  espèces  nombreuses  par 
le  plus  petit  de  tous  ;  mais  les  colibris  n'étant  pas 
aussi  petits,  nous  avons  cru  devoir  rétablir  ici 
Tordre  naturel  de  grandeur ,  et  commencer  par 
le  colibri  topaze,  qui  paraît  être,  même  indépen* 
damment  des  deux  longs  brins  de  sa  queue,  le 
plus  grand  dans  ce  genre  :  nous  dirions  qu'il  est 
auss^  le  plus  beau,  si  tous  ces  oiseaux  brillants 

■——^■^——■—-^1  I      I     I      I  «  Il  I    ■     I  ■. ■  ■     I      ■■!        'l^— .— — » 

*  Voyez  les  planches  enlaminées,  n*  599  ,  fig.  i. 

(x)  The  long  tailedred  humming  bird.  Edwards,  Hist.,  pag.  et  pi.  3a, 
figare  inférieure.  —  Falcinellus  gutture  virîdL  Klein,  Avi. ,  page  io8, 
n^  l5.  —  •  Trochilos  curvirostris  rectrîcibas  intermediis  longissimis 
«  coipore  rabro  y  capite  ihsco,  golà  anratâ  tiropygio  -vindt  PeUa.  » 
Lînnaens,  Syst.  Nat. ,  éd.  X,  Gen.  60,  Sp.  3. -r*  «  Polythmos  supemè 
«  ruhro  anrantins,  infernè  ruber;  capite  splendidè  nigro;  collo  inferiore 
«  viridi  anreo ,  fasciâ  nigrâ  circomdato  ;  pectore  roseo  ;  dorso  infimo  et 
«  nropygio  viridibns  ;  rectrîcibas  lateralibns  rnbro  anrantiis ,  binis  inter- 
«  mediis  fusco  violaceis  longissimis.. . .  Polythmas  Snrlnamensis  longi- 
«  candns  mber.  »  Brisson,  Omitbol.,  tome  m,  page  690. 

(9)  M.  Cnvier  fait  de  cet  oiseau  le  type  du  genre  Gfdibri.  M.  Vieillot 
Ta  fait  figurer  sur  les  planches  a  et  3  de  ses  Oiseaux  dorés,  Dbsv.  1827. 
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par  leur  beauté  n'en  disputaient  le  prix,  et  ne 
semblaient  l'emporter  tour-à-tour  à  mesure  qu'on 
fies  admire.  La  taille  du  colibri  topaze,  mince, 
svelte ,  élégante ,  est  im  peu  au-dessous  de  celle 
de  notre  grimpereau;  la  longueur  de  Foiseau, 
prbe  de  la  pointe  du  bec  à  celle  de  la  vraie  queue, 
est  de  près  de  six  pouces;  les  deux  longs  :brius 
Texcèdent  de  deux  pouces  et  demi;  sa  gorge  et 
le  devant  du  cou  sont  enrichis  d'une  «plaque  to- 
paze du  plus  grand  brillant  :  cette  couleur^  vue 
decôlé,  se  change  en  vert -doré,  et  vue  en  des- 
sous, :eUe  parait  d'un  vert  pur;  une  coiffe  d'up 
noir-velouté  coavre  la  tête,  un  filet  de  ce  même 
noir  encadre  la  plaque  topaze  ;  la  poitrine ,  le  tour 
du  cou  et  le  haut  du  dos ,  sont  du  plus  beau 
pourpre-foncé;  le  ventre  est  d'un  pourpre  encore 
plus  riche,  et  brillant  de  reflets  rouges  et  dorés; 
les  épaules  et  le  bas  du  dos ,  sont  d'un  roux  au- 
rore ;  les  grandes  pennes  de  l'aile  sont  d'un  brun- 
violet;  les  petites  pennes  sont  rousses;  la  couleur 
des  couvertures  supérieures  et  inférieures  de  la 
queue  est  d'un  vert -doré;  .ses  pennes  latérales 
sont  rousses ,  et  les  deux  intermédiaires  sont  d'un 
brun-pourpré,. elles  portent  les  deux  longs  brins, 
qui  sont  garnis  de  petites  barbes  de  près  d'une 
ligne  de  large- de  chaque  côté;  la  disposition  na- 
turelle de  ces  longs  brins  est  de  se  croiser  un  peu 
au-delà  de  l'extrémité  de  la  queue,  et  de  s'écarter 
ensuite  en  divergeant;  ces  brins  tombent  dans  la 
mue;  et,  dans  ce  temps,  le  mâle,  auquel  seul  ils 

4. 
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appartiennent,  ressemblerait  à  la  femelle,  s'il  n'en 
différait  par  d'autres  caractères;  la  femelle  n'a  pas 
la  gorge  topaze ,  mais  seulement  marquée  d'une 
légère  trace  de  rouge  :  de  même ,  au  lieu  du  beau 
pourpre  et  du  roux  de  feu  du  plumage  du  mâle, 
presque  tout  celui  de  la  femelle  n'est  que  d'un 
vert-doré;  ils  ont  tous  deux  les  pieds  blancs.  Au 
reste  on  peut  remarquer  dans  ce  qu'en  dit  M.  Bris- 
son,  qui  n'avait  pas  vu  ces  oiseaux,  combien  sont 
défectueuses  des  descriptions  faites  sans  l'objet  : 
il  donne  au  mâle  une  gorge  verte,  parce  que  la 
planche  d'Edwards  la  représente  ainsi,  n'ayant 
pu  rendre  l'or  éclatant  qui  la  colore. 


LE  GRENAT. 

5ECONDB    ESPÈCE. 

TrochUas  granatinus,  Lath.,  Vieill.  (i). 

V>iE  colibri  a  les  joues  jusque  sous  l'œil,  les  côtés 
et  le  bas  du  cou  et  la  "gorge  jusqu'à  la  poitrine, 
d'un  beau  grenat  brillant;  le  dessus  de  la  tête  et 
du  dos,  et  le  dessous  du  corps  sont  d'un  noir- 


Ci)  n  faut,  wlon  M.  Vieillot,  rapporter  à  cette  espèce  le  Colibri  bien 
décrit  ci-apres,  page  69.     Dum.  1827. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


P^M 


J^ÛudarZ-del 


JjziAû.dt'CMct^c . 


MeuTUjer  âini 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES    COLIBRIS.  53 

velouté;  la  queue  et  l'aile  sont  de  cette  même 
couleur,  mais  enrichie  de  vert-doré.  Cet  oiseau  a 
cinq  pouces  de  longueur,  et  son  bec  dix  ou  douze 
lignes. 


LE  BRIN  BLANC. 


^(0 


TROISIEME   ESPECE. 

TrochiUis  superciliosus ,  Lath.,  Gmel.,  Vieill.,  Cuv.  (a). 


xJe  tous  les  ,colU3ris,  celui-ci  a  le  bec  le  plus 
long;  ce  bec  a  jusqu'à,  vingt  lignes;  il  est  bien 
représenté  dans  la  planche  enluminée;  mais  le 
corps  de  l'oiseau  y  parait  un  peu  trop  raccourci, 
à  en  juger  du  moins  par  l'individu  que  nous  avons 
sons  les  yeux;  la  queue  ne  nous  paraît  pas  assez 
exactement  exprimée,  car  les  plumes  les  plus  près 
des  deux  longs  brins  sont  aussi  les  plus  longues  ; 

*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  d**  600,  fig.  3. 

(f  )  «  Polythmns  sapemè  foscns,  cuprî  pnri  colore  varians;  infernè 
«  albo  rafescehs  ;  tseniâ  sopra  oculos  candicante  ;  rectricîbns  lateralibns 
«  prima  medietate  fnsco-aureis,  ultîmà  nigris,  apîce  foscis,  albo  âmbriatis, 
w  duabns  întermediis  longissimis. . . .  Polythmas  Cayanensis  longîcaudos.  » 
Brisson ,  Ornithol. ,  tome  III ,  page  686 . 

(3)  Cette  espèce  est  figurée,  pi.  17 ,  18  et  19  des  Oiseaux  dorés  de 
M.  Vieillot.  C'est  une  de  celles  que  M.  Gnvier  cite  comme  exemples  des 
espèces  du  genre  Colibri.     Desm.  1827. 
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les  latérales  vont  en  décroissant  jusqu'aux  deux 
extérieures  qui  sont  les  plus  courtes,  ce  qui  donne 
à  la  queue  une  coupe  pyramidale;  ses  pennes 
ont  un  reflet  doré  sur  fond  gris  et  noirâtre,  avec 
un  bord  blanchâtre  à  la  pointe,  et  les  deux 
brins  sont  blancs  dans  toute  la  longueur  dont  ils 
la  dépassent;  caractère  d'après  lequel  nous  avons 
dénommé  cet  oiseau;  il  a  tout  le  dessus  du  dos 
et  de  la  tête  de  couleur  d'or,  sur  un  fond  gris 
qui  festonne  le  bord  de  chaque  plume ,  et  rend 
le  dos  comme  onde  de  gris  sous  or;  l'aile  est 
d'un  brun -violet;  et  le  dessous  du  corps  gris- 
blanc. 


LE  ZITZIL' 

OU 

COLIBRI  PIQUETÉ. 

QUATRIÈME   ESPECE. 

Trochiliis  punctulatus,  La  th.,  Gmel.,  Vieill. 


/iiTziL  est  fait  par  contraction  de  hoitzitzil^  qui 

(i)  HoîtzitzUtoîotl,  avis  picta  Amerioana.  Hemandez,  Hîst.  Mexic, 
pag.  7o5.  —  «  Polythmns  viridi-aurens ,  caprî  pnri  colore  yarîans  ;  tcctri- 
<t  cibns  alamm  snperîoribas  et  coUo  înférîore  raacnlîs  minatls  albis  res- 
«  pcrsis  ;  rectricibns  ex  foseo  virescentibus  apîce  albîs. . . .  Polytbmns 
«  panctalatns.  »  Brisson ,  Ornithol. ,  tome  III,  page  669. 
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est  le  nom  mexicain  de  cet  oiseau  ;  c'est  un  assez 
grand  colibri  d'un  vert-doré,  aux  ailes  noirâtres, 
marquées  de  points  blancs  aux  épaules  et  sur  le 
dos;  la  queue  est  brune  et  blanche  à  la  pointe. 
C'est  tout  ce  qu'on  peut  recueillir  de  la  descrip- 
tion en  mauvais  style  du  rédacteur  de  Hernan* 
dez(i).  Il  ajoute  tenir  d'un  ca:tain  Fr.  Aloaysa, 
qae  les  Péruviens  nommaient  ce  même  oiseau 
ÎPilleo,  et  que,  vivant  du  suc  des  fleurs,  il  marque 
de  la  préférence  pour  celle  des  végétaux  épi* 
neux  (a). 


(3) 


LE  BRIN  BLEU. 

CINQUIÈME   ESPECE. 

Trochilas  cyanuras ,  Lath./Ginel.  (4). 


uni  VAUT  Séba,  d'après  lequel  MM.  Klein  et  Bris- 

(i)  Jo.  Fab.  liDceas. 

(a)  Hemandez  donne  aillean,  p*ge  33i  «  les  noms  de  pbisîenrs  ci- 
seanx-monches  et  colibris ,  dont  il  dit  les  espèces  différentes  en  grandeur 
et  en  conlenrs ,  sans  en  caractériser  ancnne  :  ces  noms  sont ,  Quetzal 
hoitziczillin ,  Zochio  hoitzîtzittîn ,  Xiulhs  hoitzittillin,  Tqzcacos  hoit- 
zitzUlin ,  Yotac  hoitzitzilUn ,  Tenoc  hoitzitzUlin  et  hoitzitzUUn  ;  d'où  il 
paraît  que  le  nom  générique  est  Hoitzitzil  on  HoitzitzUlin, 

(3)  «  Ayis  ex  nova  HispaniA ,  Yaxaukquitototl  dicta.  •  Séba ,  vol.  I, 
pag.  84.  —  «  Ealcinellns  novae  Hispaniae ,  caadA  bipenni  longâ.  »  Klein , 

(4)  L*ezistence  de  cette  espèce  est  douteuse.     Dbsm.  1827. 
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son  ont  donné  cette  espèce  de  colibri,  les  deux 
longs  brins  de  plumes  qui  lui  ornent  la  queue 
sont  d'un  beau  bleu  ;  la  raéme  couleur  plus  foncée 
couvre  l'estomac  et  le  devant  de  la  tête;  le  dessus 
du  corps  et  des  ailes  est  vert-clair;  le  ventre  cen- 
dré; quant  à  la  taille.il  est  un  des  plus  grands 
et  presque  aussi  gros  que  notre  bec -figue;  du 
reste ,  la  figure  de  Séba  représente  ce  colibri 
comme  un  grimpereau,  et  cet  auteur  parait  n'avoir 
jamais  observé  les  trois  nuances  dans  la  forme 
du  bec,  qui  font  le  caractère  des  trois  familles 
des  oiseaux-mouches ,  des  colibris  et  des  grimpe- 
reaux.  Il  n'est  pas  plus  heureux  dans  l'emploi  de 
son  érudition,  et  rencontre  assez  mal  quand  il 
prétend  appliquer  à  ce  colibri  le  nom  mexicain 
^Yayauhquitototl;  car,  dans  l'ouvrage  de  Fernan- 
dès,  d'où  il  a  tiré  ce  nom,  cap.  ai6 ,  pag.  55, 
V Ya/auhquîtotod  est  un  oiseau  de  la  grandeur  de 
l'étourneau,  lequel  par  conséquent  n'a  rien  de 
commun  avec  un  colibri;  mais  ces  erreurs  sont 
de  peu  d'importance,  en  comparaison  d«  celles 
où  ces  faiseurs  de  collections,  qui  n'ont  pour  tout 
mérite  que  le  faste  des  cabinets,  entraînent  les 
naturalistes  qui  suivent  ces  mauvais  guides  :  nous 
n'avons  pas  besoin  de  quitter  notre  sujet  pour  en 

Avî,pag.  107,  n®  4.  —  «  Polythmns  snpemè  viridis,  înfernè  cînereo 
«grisens;  capite  anteriùs  et  collo  înferiore  caeruleîs;  rectricibua  latera- 
«  libns  saturatè  viridibns ,  bims  întermediis  cyaneia ,  longissimla. . . .  Po- 
te lythmus  Mexicanna  loDgicaudns.  »  Brîason  ,  Ornîtbol.  ,  tome  III , 
page  688. 
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trouver  l'exemple  ;  Séba  nous  donne  des  colibris 
des  Moluques,  de  Macassar,  de  Bali(i),  ignorant 
que  cette  famille  d'oiseaux  ne  se  trouve  qu'au 
Nouveau-Monde,  et  M.  Brisson  présente  en  con- 
séquence trois  espèces  de  Colibris  des  Indes  orien- 
tales {^;  ces  prétendus  colibris  sont  à  coup  sûr 
des  grimpereaux,  à  qui  le  brillant  des  couleurs, 
les  noms  de  Tsioei^  de  Kakopit^  que  Séba  vaXtx- 
-prête  petits  rois  des  fleurs  y  auront  suffi  pour  faire, 
mal  à  propos,  appliquer  le  nom  de  colibri  :  en 
effet,  aucun  des  voyageurs  naturalistes  n'a  trouvé 
de  colibris  dans  l'ancien  continent,  et  ce  qu'en 
dit  François  Gauche  est  trop  obscur  pour  mériter 
attention  (3).   . 


(i)  jéyis colubri orientaiis.  Séba, Thés. ,  toI.  U,  pag.  ao.  n>id.,  pag.  6a, 
avis  Amboinensis ,Taioeivelïiai\LOjpit  dicta.  Vol;  I ,  pag.  loo,  avis  Tsioeit 
Indica,  orientaUs. 

(a)  Esp.  6,  lo  et  la. 

(3)  Dans  sa  relation  de  Madagascar,  Paris,  i65i ,  page  x37 ,  empmn- 
tant  le  nom  et  les  mœurs  da  colibri ,  il  les  attribue  k  un  petit^oiseau  de 
cette  ile.  C*est  apparemment  par  nn  semblable  abus  de  noms ,  qa*on 
trouve  celui  dH Oiseau-mouche  dans  les  Voyages  de  la  Compagnie,  ap- 
pliqué à  un  oiseau  de  Coromandel ,  à  la  vérité  très-petit ,  et  dont  le  nom 
d'ailleurs  est  Tati,  Voyez  Recueil  des  Voyages  qui  ont  servi  à  rétablisse- 
ment de  la  Compagnie  des  Indes.  Amsterdam ,  1 70a,  tome  VI ,  page  5i3. 


Digitized  by 


Google 


58  HISTOIRE   NATURELLE 

LE  COLIBRI  VERT  ET  NOIR/'' 

SIXIEME   ESPECE. 

TrocMlus  hohserieeus  y  Latfa.,  GœeLy  Yieill. 


V>iETTE  dénomination  caractérise  mieux  cet  oi- 
seau que  celle  de  Colibri  du  Mexique  que  lui 
donne  M.  Brisson ,  puisqu'il  y  a  au  Mexique  plu- 
sieurs autres  colibris.  Celui-ci  a  quatre  pouces  ou 
un  peu  plus  de  longueur;  son  bec  a  treize  lignes; 
la  tête,  le  cou,  le  dos,  sont  d'un  vert-doré  et 
bronzé;  la  poitrine,  le  ventre,  les  cotés  du  corps 
et  les  jambes  sont  d'un  noir  luisant,  avec  un  lé- 
ger reflet  rougeâtre;  une  petite  bande  blanche 
traverse  le  bas- ventre,  et  une  aiitre  de  vert-doré 
changeant  en  un  bleu  vif,  coupe  transversale- 
ment le  haut  de  la  poitrine;  la  queue  est  d'un 

(i)  The  hlack-hellyd  green  humming  hird.  Edwards,  Hîst. ,  'pag.  et 
pL  36.  —  «  FalemelliiA  ventre  nigricante  caudâ  breyi ,  asqnabill.  »  Klein, 
Avi. ,  pag.  io3 ,  n"  i8.  —  «  Trochilos  carviro^tris ,  rectricibos  aequalibns 
«  sapra  nigris,  corpore  supra  viridi,  pectore  cseraleo,  abdomine  nigro. 
«c  TrochSlns  holosericeas.  »  linnaeas,  Syst.  Nat.,  éd.  X,  Gen.  60,  Sp.  9. 
—  «  Polythmiis  snpemè  vîrîdî  aureas  j  cuprî  puri  colore  varîans ,  infemè 
«  splendidè  nîger  (fasciâ  transversâ  in  imo  yeatre  albâ  mas  )  ;  taenia  trans- 
«c  versa  in  pectore  viridi  aareâ,  cseroleo  colore  variante;  rectricibns  splen- 
«  didè  nigro  chal^beis.  Polythmns  Mexicanos.  »  Brisson  ,  OmîtboL  , 
tome  III,  page  676. 
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noir- velouté,  aviec  reflet  changeant  en  bleu  d'acier 
poli.  On  prétend  distinguer  la  femelle  dans  cette 
espèce ,  en  ce  qu'elle  n'a  point  de  tache  blanche 
au  bas-ventre  :  on  la  trouve  également  au  Mexi- 
que et  à  la  Guyane.  M.  Bris^on  rajuporte  à  cette 
espèce  l'am  auricoma  Mexicana  de  Séba  (i),  qui 
eist  à  la  vérité  un  colibri ,  mais  dont  il  ne  dit  que 
ce  qui  peut  convenir  à  tous  les  oiseaux  de  cette 
famille,  et  mieux  même  à  plusieurs  autres  qu'à 
celui-ci,  car  il  n'en  parle  qu'en  général,  en  disant 
que  la  Nature,  en  les  peignant  des  plus  riches 
couleurs,  voulut  faire  un  chef-d'œuvre  inimitable 
au  plus  brillant  pinceau. 


LE  COLIBRI  HUPPÉ 


(S) 


SEPTIEME    ESPECE. 

Trochilus  paradiseus  y  Lath.,  Gmel.,  Vieill. 
v^'est  encore  dans  le  recueil  de  Séba  que  M.  Bris- 

(i)  Thés.,  vol.  I,  pag.  i56. 

(3)  «  Mellivora  avis  cristata,  cnm  doabus  pennis  longîs  in  caadâ  ex 
«nova  Hispania.  «^Séba,  vol.  J  ,  pag.  97. —  Faleinellus  cristaius.  Klein, 
Avî. ,  pag.  107  ,  n®  5.  — «Trochilus  corvlrostris  mber,  alis  caemleis, 
«  capite  cristato ,  rectricibos  daabas  longissimis. . .  .  Trochilus  paradi- 
«  sens.  »  Linnaens ,  Syst.  Nat. ,  éd.  X,  Gen.  60,  Sp.  t.  —  «  Polythmus 
«  cristatns,  rnber;  tectricibus  alarum  ,  remigibusque  caeruleis  ;  rectricibus 
<c  rubris ,  bînis  intermediis  longissimis. . . .  Polythmus  Mexicanus  longi- 
«  caudus  mber  cristatus.  »  Brisson ,  Omithol. ,  tome  III ,  page  699. 
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son  a  trouvé  ce  colibri  :  ce  n'est  jamais  qu'avec 
quelque  défiance  que^nous  établissons  des  espèces 
sur  les  notices  souvent  fautives  de  ce  premier 
auteur;  néanmoins  celle-ci  porte  des  caractères 
assez  distincte  pour  que  Ton  puisse ,  ce  semble , 
Fadopter.  «  Ce  petit  oiseau ,  dit  Séba,  dont  le  plu- 
cr  tnage  est  d'un  beau  rouge,  a  les  ailes  bleues; 
(c  deux  plumes  fort  longues  dépassent  sa  queue  ; 
«c  et  sa  tête  porte  une  huppe  très-longue  encore 
ce  à  proportion  de  sa  grosseur,  et  qui  retombe 
a  sur  le  cou;  son  bec  long  et  recourbé  renferme 
«  une  petite  [siugue  bifide,  qui  lui  sert  à  sucer  les 
«  fleurs.  » 

M.  Brisson,  en  mesurant  la  figure  donnée  par 
Séba,  sur  laquelle  il  faut  peu  compter,  lui  trouve 
près  de  cinq  pouces  six  lignes  jusqu'au  bout  de 
la  queue. 
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LE  COLIBRF 

A  QUEUE  VIOLETTE. 


HUITIEMS    ESPECE. 


Trochilus  pectoralis  j  Juss. ,  Vieill.  (i);  TV  nitidus,  Lath.; 
r.  albuSf  Gmel. 

J_iE  violet-clair  et  pur  qui  peint  la  queue  de  ce 
colibri  le  distingue  assez  des  autres;  la  couleur 
violette  fondue,  sous  des  reflets  brillants  d'un 
jaune-doré ,  est  celle  des  quatre  plumes  du  milieu 
de  sa  queue;  les  six  extérieures  vues  en  dessous, 
avec  la  pointe  blanche ,  offrent  une  tache  violette 
qu'entoure  un  espace  bleu-noir  d acier  bruni; 
tout  le  dessous  du  corps  vu  de  face  est  richement 
doré,  et  de  côté  paraît  vert  ;  l'aile  est  comme  dans 
tous  ces  oiseaux,  d'un  brun  tirant  au  violet;  les 
côtés  de  la  gorge  sont  blancs,  au  milieu  est  un 
trait  longitudinal  de  brun  mêlé  de  vert;  les  flancs 
sont  colorés  de  même;  la  poitrine  et  le  ventre 
sont  blancs.  Cette  espèce  assez  grande,  est  une 
de  celles  qui  portent  le  bec  le  plus  long;  il  a  seize 
lignes;  et  la  longueur  totale  de  l'oiseau  est  de 
cinq  pouces. 

*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n**  671 ,  fig.  a. 

(i)  M.  Vieillot  remarque  qae  ce  colibri  à  queue  violette  n*est  qu*un 
jeune  colibri  hausse-col  vert ,  qui  commence  à  prendre  les  couleurs  de 
Tadulte.     Dbsx.  1827. 
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LE  COLIBRF 

A   CRAVATE  VERTE. 

NEUVIEME  ESPECE. 

Trochilus  pectoralis ,  Vieill.  (i);    T,  gularis,  La  th.; 
T.  maculatusy  Gmel. 

UiN  trait  de  vert-d'émerande  très- vif, tracé  sur  la 
gorge  de  ce  colibri,  tombe  en  s'élargissant  sur  le 
devant  du  cou;  il  a  une  tache  noire  sur  la  poi- 
trine; les  côtés  de  la  gorge  et  du  cou  sont  roux 
mêlés  de  blanc;  le  ventre  est  blanc-pur;  le  dessus 
du  corps  et  de  la  queue  sont  d'un  vert -doré 
sombre;  la  queue  porte  en  dessous  les  mêmes 
taches  violettes,  blanches  et  acier-bruni,  que  le 
Colibri  à  queue  violette  :  ces  deux  espèces  parais- 
sent voisines;  elles  sont  de  même  taille;  mais  dans 
celle-ci  l'oiseau  a  le  bec  moins  long.  Nous  avons 
vu  dans  le  cabinet  de  M.  Mauduit,  un  colibri  de 
même  grandeur  avec  le  dessus  du  corps  faible- 
ment vert  et  doré  sur  un  fond  gris-noirâtre,  et 
tout  le  devant  du  corps  roux ,  qui  nous  paraît  être 
la  femelle  de  celui-ci. 

.    *Toyez  les  planches  eninminées ,  n*  671 ,  fig.  i. 

(i)  Selon  M.  VîeîUot,  cet  oiseau  n*cst  encore  qa*un  jeune  individu  du 
Colibri  hausse  -  col  vert ,  qui  commence  à  se  parer  des  couleurs  de 
Padnlte.     Desm.  1827. 
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LE  COLIBRIw 

A  GORGE  CARMIN. 

MXIJBME    ESPicS. 

TrochUus  granatinus  jun,.  Vieil!.;  T.jugularisy  Gmel.  (2). 

JliDWARBS  a  donné  ce  colibri,  qne  M.  Brisson, 
dans  son  supplément,  rapporte  mal-à-propos  au 
colibri  violet,  comme  on  peut  en  juger  par  la 
comparaison  de  cette  espèce  avec  la  suivante.  Le 
colibri  à  gorge  carmin ,  a  quatre  pouces  et  demi 
de  longueur;  son  bec,  long  de  treize  lignes,  a 
beaucoup  de  courbure,  et  par-là  se  rapproche  du 
bec  du  grimpereau,  comme  l'observe  Edwards; 
il  a  la  gorge,  les  joues  et  tout  le  devant  du  cou 
d'un  rouge  de  carmin,  avec  le  brillant  du  rubis; 
le  dessus  de  la  tête ,  du  corps  ^  de  la  queue , 
d'un  brun-'noiràtre  velouté ,  avec  une  légère  frange 
de  bleu  au  bord  des  plumes;  un  vert-doré  foncé 
lustre  les  ailes  ;  les  couvertures  inférieures  et  su- 
périeures de  la  queue  sont  d'un  beau  bleu  :  cet 
oiseau  est  venu  de  Surinam  en  Angleterre. 

(1)    Tlie  red  breasted  humming  bird.  Edwards,  Glan.,  pi.  a66. 
(a)  Selon  M.  Vieillot ,  cet  oiseaa  est  le  Colibri  grenat,  sons  nn  plu- 
mage qni  n'a  pas  encore  acqnis  tonte  sa  perfection.  Desm.  1827. 
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LE  COLIBRI  VIOLET/c) 

ORZISIIB    ESPECE. 

TrochUus  violacem y  Lath.,  GmeLy  Vieill. 


X^  A  description  que  donne  M.  Brisson  de  ce  co- 
libri, s'accorde  entièrement  avec  la  figure  qui  Je 
représente  dans  notre  planche  enluminée;  il  a 
quatre  pouces  et  deux  ou  trois  lignes  de  long; 
son  bec,  onze  lignes;  il  a  toute  la  tête,  le  cou, 
le  dos,  le  ventre  enveloppés  de  violet-pourpré , 
brillant  à  la  gorge  et  au-devant  du  cou,  fondu 
sur  tout  le  reste  du  corps  dans  du  noir-velouté; 
l'aile  est  vert-doré;  la  queue  de  même,  avec  reflet 
changeant  en  noir.  On  le  trouve  à  Cayenne  ;  ses 
couleurs  le  rapprochent  fort  du  colibri  grenat; 
mais  la  différence  de  grandeur  est  trop  considé- 
rable pour  n'en  faire  qu'une  seule  et  même  espèce. 

*  Voyez  les  plaDches  enlmninées ,  n*  600 ,  fig.  a. 

(i)  «  Polythmos  nlgro  violaceua;  gutture  et.collo  inferiore  splendîdè 
«yiolaceo  purpureis;  rectricibiis  viridi  aoreis,  splendîdè  nigro  colore 
«  varîantibns. . . .  Poly thmns  Cayanensis  violaceos.  >•  Brisson ,  OrnithoL , 
page  683. 
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LE  HAUSSE- COL  VERT. 

POIQZIÈME    ESPÈCE. 

TrocMlus  pectoralis  y  Lath.,  Yieill.  (i);  T.  gramineus,  Gmel. 


VJE  colibri,  de  taille  un  peu  plus  grande  que  le 
colibri  à  queue  violette ,  n'a  pas  le  bec  plus  long; 
il  a  tout  le  devant  et  les  côtés  du  cou,  avec  le 
bas  de  la  gorge  d'un  vert-d'émeraude;  le  haut  de 
la  gorge,  (c'est-à-dire  cette  petite  partie  qui  est 
sous  le  bec,  bronzée;  la  poitrine  est  d'un  noir- 
velouté,  teint  de  bleu-obscur;  le  vert  et  le  vert- 
doré  reparaît  sur  les  flancs,  et  couvre  tout  le  des- 
sus du  corps;  le  ventre  est  blanc;  la  queue  d'un 
bleu-pourpré  à  reflet  d'acier  bruni,  ne  dépasse 
point  l'aile.  Nous  regardons  comme  sa  femelle  un 
colibri  de. même  grandeur,  avec  même  distribu- 
tion de  couleur,  excepté  que  le  vert  du  devant 
du  cou  est  coupé  par  deux,  traits  blancs,  et  que 
le  noir  de  la  gorgé  est  moins  large  et  moins  fort. 
Ces  deux  individus  sont  de  la  belle  suite  de  coli- 
bris et  d'oiseàux-mouches  qui  se  trouve  dans  le 
cabinet  de  M.  le  docteur  Mauduit. 

(x)  M.  Vieillot  rapporte  à  cette  espèce,  comme  jeunes  individus,  les 
colibris  à  queue  violette,  et  à  cravate  verte ,  djécrits  cî-^vant ,  ainsi  que 
le  plastron  blanc  et  le  vert-perlé.     Dssx.  1827. 


Oiseaux.  Tome  VIL 
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LE  COLLIER  R0UGE;('> 

TREIZIEME     ESPÈCE. 

Trochilus  leucurus,  Lath.,  GfneLyYieilL 


Li£  Colibri,  de  moyenne  grandeur^  est  long  de 
quatre  pouces  cinq  ou  six  lignes;  il  porte  au  bas 
du  cou»  sur  le  devant,  un  joli  demi-collier  rouge 
assez  large;  le  dos,  le  cou,  la  tête,  la  gorge  et 
la  poitrine  sont  d'un  vert-bronzé  et  doré;  lés  deux 
plumes  intermédiaires  de  la  queue  sont .  de  la 
même  couleur;  les  huit  autres  sont  blanches,  et 
c'est  par  ce  caractère  qu'Edwards  a  désigné  cet 
oiseau. 


*  Voyez  les  plandhes  enlnmînées ,  n^  600 ,  ^,,  4. 

(i)  Tho  vi^hite  taiUd  hummng  bird,  Edwarils,  Glan. ,  p.  99,  pi.  a 56. 
—  «  PolythiDiu  snpemè  viridi  anreos ,  copri  pari  colore  variaiu  ;  inferuè 
«  ex  sordide  albo  ad  grisenm  inclinaDs  ;  taenia  transversà  in  coUo  înieriore 
«  dilntè  mbrâ;  rectricibus  lateralibns  albis  bmU  utrinqne  extimis  exteriàs 
•  «pîce  ftiaco  notatis.  ^ . .  Polythama  Sorinameniia.  »  Brision ,  Otnîtkol. , 
tome  III,  page  674.  .) 
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LE  PLASTRON  N0IR;<> 

QUATOBZIBMB    SSPECB. 

Trocfùlus  Mamgo,  La  th.,  Gmel.,  Vieill. 


jljk  gorge,  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  le 
yentre  de  ce  colibri,  sont  du  plus  beau  noir* 
yelouté  ;  un  trait  de  bleu  brillant  part  des  coins 
du  bec,  et,  descendant  sur  les  côtés  du  cou,  sé- 
pare le  plastron  noir  du  riche  vert-doré  dont  tout 
le  dessus  du  corps  est  couvert  ;  la  queue  est  d'un 
brun-pourpré  changeant  en  violet  luisant,  et  cha- 
que penne  est  bordée  d'un  bleu  d'acier  bruni.  A 
ces  couleurs  on  reconnaît  la  cinquième  espèce  de 
Marcgrave;  seulement  son  oiseau  est  un  peu  plus 

*  Voyea  les  planches  enlmainées,  n^  680,  fig.  3  »  sons  k  dcnofoinatioa 

de  Colibri  de  la  Jammque» 

(i)  GuainunUfi  quinta  speçUs,  Marcgrave,  Hift.  Nat.  BRi8il.yp.  197. 
— ^Willnghby ,  Ornitkol. ,  pag.  167.  —  Jonston ,  Avi. ,  pag.  1 3  5  *-  Rai , 
Synops. ,  pag.  187,  n°  43.  —  LargeU^^  bhfkest  htunmimg  hirtU  Sloane, 
Jamaïc. ,  tom.  II  »  pag.  3o8 ,  n^  40.  — •  Bourdonnenr  de  Mango.  Albin , 
tome  III ,  page  10  ,  avec  nne  très-maavaiae  figure ,  pi.  49  f  ^'  —  **  Tro> 
«  chihis  rectricibos  subaeqoalîbas  fermgineis,  corpore  testaceo ,  abdomine 
«  atro.  Mango.  »  Lûuueus,  Syst.  Nat. ,  éd.  X,  Gen.  60  ,'Sp.'i^.  —  «  Po- 
«  lythmTu  snpemè  viridi  aarens ,  cnpri  pari  colore  varians,  infemè  splen- 
«  didè  niger ,  tamiâ  caeraleà  ab  oris  angnlia  ad  lateni  otrinqoe  protensâ  ; 
«  rectrietbas  lateralibos  cattaneo-piifporeis,  yiolaoeo  splendente  Tarian- 
«  tibos ,  margioibus  nigro  chalybeia. . . .  Felythmos  Jamaïcensis.»  BrUson, 
OmithoL ,  tome  III ,  page  679. 
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petit  quecelui-ci  qui  a  quatre  pouces  de  longueur; 
le  bec  a  un  pouce ,  et  la  queue  dix-huit  lignes  : 
on  le  trouve  également  au  Brésil,  à  Saint-Domin- 
gue et  à  la  Jamaïque.  L'oiseau  représentée^.  2, 
de  la  planche  enluminée,  /z^68o,  sous  la  dénomi- 
nation àt.  Colibri  du  Mexique,  ne  nous  paraît  être 
que  la  femelle  de  ce  colibri  à  plastron  noir. 


LE  PLASTRON  BLANC/ 

QtlINZMME     ESPECE. 

TroMku pecioraUsy  Vieili.  (i);  7*.  margarilaceus,  Lath.,  GmeL 


1.  ouT  le  dessous  du  corps,  de  la  gorge  au  bas- 
ventre,  est  d'un  gris-blanc  de  perle;  le  dessus  du 
corps  est  d'un  vert-doré  ;  la  queue  est  blanche  à 
la  pointe;  ensuite  elle  est  traversée  par  une  bande 
de  noir  d'acier  bruni,  puis  par  une  de  brun- 
pourpré,  et  elle  est  d'un  noir -bleu  d'acier  près 
de  son  origine.  Cet  oiseau  a  quatre  pouces  de 
longueur,  et  son  bec  est  long  d'un  pouce. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  nt*-6Bo ,  fig.  i ,  sou«  la  dénominadon 
de  Colibri  de  Saint-Dominffue, 

(i)  Cet  oiseau  est  encore,  selon  M.  Vieillot,  un  jeune  individu  de 
respcee  da  bausse-col  vert,  décrit  d-avant,  page  65.  Dasx.  1827. 
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LE  COLIBRI  BLEU/> 

SKZCBMS   BSPBCS. 

Trochilus  gnutatùius^  Lath.,  VieilL(a);  T,  auratus,  Gmel. 
■^^— ^w  — 

On  est  étonné  que  M.  Brisson ,  qui  n'a  pas  vu-  ce 
colibri ,  n  ait  pas  suivi  la  description  qu'en  fait  le 
P.  Dutertre,  d'après  laquelle  seule  il  a  pu  le  don- 
ner, à  moins  qu'il  n'ait  préféré  les.  traits  équivo- 
ques et  infidèles  dont  Séba  charge  presque  toutes 
ses  notices.  Ce  colibri  n'a  donc  pas  les  ailes  et  la 
queue  bleues,  comme  le  dit  M.  Brisson,  mais 
noires  selon  le  P.  D^itertre ,  et  selon  l'analogie  de 
tous  les  oiseaux  de  sa  famille.  Tout  le  dos  est 
couvert  d^azur;  la  tête,  la  gorge,  le  devant  du 
corps  jusqu'à  la  moitié  du  ventre,  sont  d'un  cra- 
moisi-velouté, qui,  vu  sous  différents  jours,  s'en- 
richit de  mille  beaux  reflets.  C'est  tout  ce  qu'en 
dit  le  P.  Dutertre,  en  ajoutant  qu'il  est  environ 

(i)  Grand  colibri.  Dutertre ,  Hiât.  des  Antilles ,  tome  II ,  page  i63. 
— Troglodites  ad  finis,  Moehring,  Ayi. ,  Gen.  loa.  — Jvicula  Httxicama, 
cjraneo  colore  ^enustissima,  Sëbe  ^  vol..  I ,  page  loa.  —  Klein ,  Atî.  , 
pag.  1.07 ,  a^  III ,  1.  —  «  Polythmas''in  toto  corpore  cyanens.  Polythmns 
«  Mexicanns  cyanens.  »  Brisson ,  Omithol.  •  tom.  HL ,  page  681. 

(&)  M.  Vieillot  remarque  que  cet  oiseau  n'est  point  d*ane  espèce 
particolièrey  mais  qu'il  se  rapporte  à  celle  da  colibri  grenat.  Voyez 
page  5a.     Dism.  1827. 
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la  moitié  gros  comme  le  petit  roitelet  de  France  {i). 
Au  reste,  la  figure  de  Séba  que  M.  Brisson  parait 
adopter  ici,,  ne  représente  qu'un  grimpereau. 


LE  VERT-PERLÉ.^'^ 

DIX-SEPTIEME   ESPECE. 

Trochiiits  pectoralis  jtm, ,  Vieill.  ;  T,  dominicus,  Lath.  (5). 

—  OOPi^  

VJE  colibri  est  un  des  plus  petits,  et  n'est  guère 
plus  grand  que  l'oiseau-mouche  huppé  ;  il  a  tout 
le  dessus  de  la  tête ,  du  corps  et  de  la  queue  d'uti 
vert  tendre  doré,  qui  se  mêle  sur  les  côtés  du  cou, 
et  de  plus  en  plus  sur  la  gorge,  avec  du  gris- 
blanc  perlé;  l'aile  est,  comme  dans  les  autres, 
brune,  lavée  de  violet;  la  queue  est  blanche  à  la 
pointe,  et  en  dessous  couleui:  d'acier  poli. 


(x)  Hist.  Nat.  des  Antilles,  tome  XI,  page  369. 

(a)  «  Polythmos  snpemè  viridi  aurens  cnpri  pari  colore  varians ,  înfernè 
«  grîseo  albus;  rectricîbus  nîgro  chalybeis,  mediâ  parte  oastaneo  par- 
«  poreis ,  apîce  albis. .  • .  Polythmos  Dominicensis.  »  Brîsson ,  Omidiol., 
tome  m,  page '67a. 

(3)  Ce  serait  encore  nn  jeane  indîyîdu  deTespèce  da  hansse-col  vert, 
suivant  M.  Vieillot,  qnî  remarque  que  BufFon  se  trompe  ,  en  disant  qu*îl 
n*est  guère  plus  grand  que  roiseau-mouche  huppé ,  car  il  a  quatre  pouce« 
et  demi  de  longueur,  et  celoi-oi  n'a  que  trois  pouces  environ.  D£sm.  1827. 
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LE  COLIBRP^ 

A  VENTRE  Ï10US3ATRE. 

DIX-HUITIEME    ESPECE. 

Trochilus  brasiliensis  y  La  th.,  VieHL 

JNous  donnons^  cette  espèce  sur  la  quatrième  de 
Marcgrave,  et  ce  doit  être  ui»  des  plus  petites^, 
puisqti'il  la  fuit  un  peu  moindre  que  sa  troisième, 
qu'il  dit  déjà  la  plus  petite  {quarta  paulo  minor 
tertiâ.....  tertiâ  minor  reliquis  omnibus^  pag.  ^97)î 
tout  le  dessus  du  corps  de  cet  oiseau  est  d'un  Tert 
doré;  tout  le  dessous  d'un  bleu-roussâtre;  la  queue 
est  notre  avec  des  reflets. verts,  et  la  pointe  en  est* 
blandie;  le  demi-bec  inférieur  est  jaune  à  l'ori- 
gine, et  noir  jusqu'à  l'extrémité;  les  pieds  sont 
blancs- jaunâtres.  D'abord  il  nous  parait,  d'après 
ce  que  nous  venons  de  transcrire  de  Marcgravç, 
que  M.  Brisson  donne  à  cette  efspèce  de  trop  grandes 
dimensions  en  général;  et  de  plus,  il  est  sûr  qu'il 
fait  le  bec  de  ce  colibri  trop  long ,  en  le  suppo- 
sant de  dix-huit  lignes  (  Brisson  ,/7âf^ô  671);  Marc- 
grave  ne  dit  qu'un  demi-pouce. 

(x)  Guainumbi quarta  species.  Marcgrave ,  Hist.  Nat.  Bras.,  page  197. 
— ^WlUughJby,  Ornithol.,  pag.  166.  —  JoDston,  Avi. ,  pag.  i35. — Rai, 
Syiiops.  Avi. I  pag.  83  ,  n®  4.  —  «  Polythmus  sapernè  ▼iridi  aureira,  capri 
((  pnri  colore  varians ,  infernè  albo  ràfescen»;  rectricibus  ex  nigticante 
M  virescentibus,  apice  albis  pedibus  peimatis.. . .  Polythiuus  Bra&tlieosia.  » 
Brisson,  Oraitbol.,  tome  III,  page  670. 
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LE  PETIT  colibri;^') 

DIX-lTBUyiiMB    BSPiCB. 

TrochUus  ThaumanHai y  Lath.,  Gmel.,  Yieill. 


V  oici  le  dernier  et  le  plus  petit  de  tous  les  co- 
libris; il  n'a  que  deux  pouces  dix  lignes  de  lon- 
gueur totale;  son  bec  a  onze  lignes,  et  sa  queue 
douze  il  treize;  il  est  tout  vert-doré,  à  l'exception 
de  l'aile  qui  est  violette  ou  brune  ;  on  remarque 
une  petite  tache  blanche  au  bas -ventre,  et  un 
petit  bord  de  cette  même  couleur  aux  plutnes  de 
'^  Ha. queue,  plus  large  sur  les  deux  extérieures,  dont 
il  couvre  la  moitié.  Marcgrave  réitère  ici  son  ad- 
miration sur  la  brillante  parure  dont  la  nature  a 
revêtu  ces  charmants  oiseaux.:  tout  lé  feu  et  l'éclat 
dé  la  lumière,  dit -il,  eja  particulier  de  celui-ci, 
semblent  se  réunir  siu*  son  plumage  ;  il  rayonne 
comme  un  petit  soleil;  in  summâ  spîendet  ut. sol. 
f— ■"  '  ■ —     .  ■  »  Il .  ■  ^ 

*  Voyez  les  plaDchea  enlamlnées,  n*  600,  fig.  ;. 

(x)  Guaintimhi  sexta  species.  Marcgrave,  Hiat.  Nat.  Bras. 9  pag.  197. 
— ^Willaghby,  Omîthol. ,  pag.  167.-: — Jonaton,  Ayi. ,  pag.  i35.  — jéui- 
eula  Americana  coluhritis;  Séba,  vol;  I,  pag.  ^5^  tab.  $9,  fig.  5.  — 
'Melisttga  Ronckjes  Meta.  Klein,  Ayi.,  pag*  106,  n°  3. —  Guainambi 
minor,  toto  corpùre  aureo,  —  Rai,  Synops.  Avi. ,  pag.  83,  n**  6.  — 
«  Polythmns  viridi-aureas ,  cnpri  pari  colore  yariaiia;  rectricibos  Tiridi> 
«  anreis,  lateralibua  aibo  fimbriatis,  atrinqne  extimà  exteriiis  albâ..  • . 
«*  Polytfamas.  »  Briwoiii  Omithol. ,  tome  m ,  page  669. 
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LE  PERROQUET.'"' 


J-^£S  animaux  que  l'homme  a  le  plus  admirés, 
sont  ceux  qui  lui  ont  paru  participer  à  sa  nature; 
il  s'est  émerveillé  toutes  les  fois  qall  en  à  vu  quel- 
ques-uns faire  ou  contrefaire  les  actions  humaines; 
le  singe,  par  la  ressemblarice  des  formes  extérieu- 
res, et  le  perroquet,  par  l'imitation  de  la  parole, 
lui  ont  paru  des  êtres  privilégiés,  intermédiaires 
entre  l'homme  et  la  brute  :  faux  jugement  pro- 
duit par  la  première  apparence ,  mais  bientôt  dé- 
truit par  l'examen  et  la  réflexion.  Les  sauvages, 
très-insensibles  au  grand  spectacle  de  la  nature, 
très-indifférents  pour  toutes  ses  merveilles,  n'ont 

(i)  En  grec,  VittaxTi  ;  en  grec  moderne ,  HattOLy^  ;  enlatîh,  Psittacus; 
en  «Uemand,  Sittich  ^  Siekusp ,  Pappengey  (l<Aom  de  Sitiich  marque 
proprement  les  perruches ,  celai  ààPappengey  les  grands  perroquets  )  ;  en 
anglais  Poppinjay  on  Poppingejr  (les  perroquets) ,  Mcuxav^s  (les  aras) , 
Perrocieets  (les  perracfies);  en  espagnol,  Popagio;  en  italien,  papa- 
guîio  (les  perroquets)',  PeroqueUo  (les  perruches);  en  illyrien,  Pap- 
pauseck;  en  polonais,  Papuga;'en  turc,  Dadi;  en  aneien  mexicain, 
Tttznefie,  suivant  de  Laët;  en  brésilien,  jijuru,  et  les  perruches,  Tui 
(Marcgrave);  en  ancien  français,  Papegaut,  de  Papagallus ^  Papa- 
gallo,  en  quoi  Aldrovande  s*ima^ne  trouver  une  expression  de  la  di- 
gnité et  de  Texcellence  de  cet  oiseau,  que  ses  talents  et  sa  beauté  firent 
regaiftlér,  dit-il,  comme  le  Pape  des  oiseaux,  (  Aldrovande  ^  tome  I , 
page  635). 

(3)  Cet  article  traite  des  Perroqoeto  en  général.    DtSM.  1827. 
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été  saisis  d'étonnenient  qu'à  la  vue  des  perroquets 
et  des  singes;  ce  sont  les  seuls  animaux  qui  aient 
fixé  leur  stupide  attention.  Ils  arrêtent  leurs  ca- 
nots pendant  des  heures  entières  pour  considérer 
les  cabrioles  des  sapajous;  et  les  perroquets  sont 
les  seuls  oiseaux  qu'ils  se  fassent  un  plaisir  de 
nourrir,  d'élever,  et  qu'ils  aient  pris  la  peine  de 
chercher  à  perfectionner  j  car  ils  ont  trouvé  le 
petit  art,  encore  .inconnu  parmi  nous,  de  varier 
et  de  rendre  plus  riches  les  belles  couleurs  qui 
parent  le  plumage  de  ces  oiseaux  (i). 

L'usage  de  la  main ,  la  marche  à  deux  pieds , 
la  ressemblance,  quoique  grossière,  de  la  face;  le 
manque  de  queue,  les  fesses  nues,  la  similitude 
des  parjties  sexuelles,  la  situation  des  mamelles, 
l'écoulement  périodique  dans  les  femelles,  l'amour 
passionné  djes  mâles  pour  nos  femmes;  tous  les 
actes  qui  peuvent  résulter,  de  cette  conformité 
d'organisation ,  ont  fait  donner  au  singe  le  nom 
di  homme  sau^^e,  par  des  hommes  à  la  vérité  qui 
l'étaient  à  demi^et  qui  ne  savaient  comparer  que 
les  rapports  extérieurs.  Que  serait-ce?  si^par  une 
combinaison  de  nature  aussi  possible  que  toute 
autre,  le  singe  eût  eu  la  voix  du  perroquet,  et 

■  I     iW.,     • ,1 I     ..I. >■■■..     I     «m.      I..I.     ■     «.i-tti  ..  1^,. 1,       II.»     .1         I.      III,     I 

(i)  Ou  appelle  perroquets  taures ,  ceux  auxquels  les  saoTages  donoeut 
ces  couleurs  artificielles  :  c'est,  dît-on,,  a.vec  du  sang  d*une  grenouille 
qu'ils  4*issen.t  tomber  goutte  à  goutte  dans  les  petites  plaies  qu^iU  iont 
aux  jetines  peçroquets  en^^ur  arracliant  des.  plumer;  celles  qui  renaissent 
changent  de  couleur,  et  de  vertes  ou  jaunes  qu'elles  étaient,  deyie^ent 
orangées,  couleur  de  rose  ou  panachées,  selon  les  drogues  qu'ils  em- 
ploient. 
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comme  lui  la  faculté  de  la  parole  :  le  siuge  parlant 
eût  rendu  muette  d'étonnement  Tespèce  humaine 
entière,  et  Taurait  séduite  au  point  que  le  philo- 
sophe aurait  eu  grande  peine  à  démontrer  qu'avec 
tous  ces  beaux  attributs  humains,  le  singe  n'en 
était  pas  moins  une  béte.  Il  est  donc  heureux, 
pour  notre  intelligence,  que  la  nature  ait  séparé 
et  placé  dans  deux  espèces  très^ifférentes,  Timl^ 
tation  jde  la  parole  et  celle  de  nos  gestes;  et  que, 
ayant  doué  tous  les  animaux  des  mêmes  sens, 
et  quelques-uns  d'entre  eux  de  membres  et  d'or- 
ganes semblables  à  ceux  de  l'homme ,  elle  lui  ait 
réservé  la  faculté  de  se  perfectionner;  caractère 
unique  et  glorieux  qui  fait  seul  notre  préémi- 
nence ^  et  constitue  l'empire  de  l'homme  sur  tous 
les  autres  êtres. 

Car  il  faut  distinguer  deux  genres  de  perfecti- 
bilité; l'un  stérile,  et  qui  se  borne  à  l'éducation 
de  l'individu,  et  l'autre. fécond,  qui  se  répand  sur 
toute  l'espèce,  et  qui  s^étend  autant  qu'on  le  cul- 
tive par  les  institutions  de  la  société.  Aucun  des 
animaux  n'est  susceptible  de  cette,  perfectibilité 
d'espèce  ;  ils  ne  sont  aujourd'hui  que  ce  qu'ils  ont 
été ,  que  ce  qu'ils  seront  toujours,  et  jamais  rien 
de  plus;  p^rce.que  leur  éducation  étant  purement 
individuelle,  ils  ne  peuvent  transmettre  à  leurs 
petits  que  ce  qu'ils  ont  eux-mêmes  reçu  de  leurs 
père  et  mère  :  au  lien  que  l'homme  reçoit  l'édu- 
cation de  tous  les  siècles,  recueille  toutes  les  in- 
stitutions dés  autres  hommes,  et  peut,  par  un 
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sage  emploi  du  temps,  profiter  de  tous  les  in- 
stants de  la  durée  de  son  espèce ,  pour  la  perfec- 
tionner toujours  de  plus  eii  plus.  Aussi,  quel 
regret  ne  devons -nous  pas  avoir  à  ces  âges  fu^ 
nestes  où  la  barbarie  a  non  seulement  arrêté  nos 
progrès ,  mais  nous  a  fait  reculer  au  point  d'im- 
perfection d'où  nous  étions  partis?  Sans  ces  mal- 
heureuses vicissitudes,  l'espèce  humaine  eût  mar- 
ché et  marcherait  encore  constamment  vers  cette 
perfection  glorieuse,  qui  est  le  plus  beau  titre 
de  sa, supériorité,  et  qui  seule  peut  faire  son  bon- 
heur. 

Mai^  l'homme  purement  sauvage ,  qui  se  refu- 
serait à  toute  société,  ne  recevant  qu'une  éduca- 
tion individuelle,  ne  pourrait  perfectionner  son 
espèce,  et  ne  serait  pas  différent,  même  pour 
l'intelligence,  de  ces  animaux  auxquels  on  a  donné 
son  nom  :  il  n'aurait  pas  même  la  parole,  s'il  fuyait 
sa  famille  et  abandonnait  âes  enfants  peu  de  temps 
aj)rès  leur  naissance.  C'est  donc  à  la  tendresse  des 
mères  que  sont  dus  les  premiers  germes  de  la  so- 
ciété :  c'est  à  le^r  constante  sollicitude  et  aux  soins 
assidus  de  leur  tendre  affection ,  qu'est  dû  le  dé- 
veloppement de  ces  germes  précieux  :  la  faiblesse 
de  l'enfant  exige  des  attentions  continuelles,  et 
produit  la  nécessité  de  cette  durée  d'affection, 
pendant  laquelle  les  cris  du  besoin  et  les  réponses 
de  la  tendresse  commencent  à  former  une  langue, 
dont  les  expressions  deviennent  constantes  et  l'in- 
telligence réciproque, «par  la  répétition  de  deux 
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OU  trois  ans  d'exercice  mutuel;  tandis  que  dans 
les  animaux,  dont  Taccroissement  est  bien  plus 
prompt,  les  signes  respectifs  de  besoins  et  de  se^ 
cours ,  ne  se  répétant  que  pendant  six  semaines 
ou  deux  mois,  ne  peuvent  faire  que  des  impres- 
sions légères,  fugitives,  et  qui  s'évanouissent  au 
moment  que  le  jeune  animal  se  sépare  de  sa  mère. 
Il  ne  peut  donc  y  avoir  de  langue,  soit  de  paroles, 
soit  par  signes,  que  dans  l'espèce  humaine,  par 
cette  seule  raison  que  nous  venons  d'exposer: 
car  l'on  ne  doit  pas  attribuer  à  la  structure  par- 
ticulière de  nos  organes  la  formation  de  notre 
parole,  dès  que  le  perroquet  peut  la  prononcer 
comme  l'homme;  mais  jaser  n'est  pas  parler;  et 
les  paroles  ne  font  langue  que  quand  elles  expri- 
ment l'intelligence  et  qu'elles  peuvent  la  commu- 
niquer. Or,  ces  oiseaux ,  auxquels  rien  ne  manque 
pour  la  facilité  de  la  parole ,  maiiquent  de  cette 
expression  de  Tintelligence,  qui  seule  fait  la  haute 
faculté  du  langage  :  ils  en  sont  privés  comme  tous 
les  autres  animaux,  et  par  les  mêmes  causes,  c'est- 
à-dire  par  leur  prompt  accroissement  dans  le 
premier,  âge ,  par  la  courte  durée  de  leur  société 
avec  leurs  parents,  dont  les  soins  se  bornent  à 
l'éducation  corporelle ,  et  ne  se  répètent  ni  ne  se 
continuent  assez  de  temps  pour  faire  des  impres- 
sions durables  et  réciproques,  ni  même  assez  pour 
établir  l'union  d'une  famille  constante,  premier 
degré  de  toute  société,  et  source  unique  de  toute 
intelligence. 
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La  faculté  de  l'imitation  de  la  parole  ou  de  nos 
gestes  ne  donne  donc  aucune  prééminence  aux 
animaux  qui  sont  doués  de  cette  apparence  de 
talent  naturel.  Le  singe  qui  gesticule,  le  perro- 
quet qui  répète  nos  mots,  n'en  sont  pas  plus  en 
état  de  croître  en  intelligence  et  de  perfectionner 
leur  espèce  :  ce  talent  se  borne  dans  le  perro- 
quet à  le  rendre  plus  intéressant  pour  nous,  mais 
ne  suppose  en  lui  aucune  supériorité  sur  les  au- 
tres oiseaux,  sinon  qu'ayant  plus  éminemment 
qu'aucun  d'eux  cette  facilité  d'imiter  la  parole, 
il  doit  avoir  le  sens  de  l'ouïe  et  les  organes  de  la 
voix  plus  analogues  à  ceux  de  l'homme;  et  ce 
rapport  de  conformité,  qui  dans  le  perroquet  est 
au  plus  haut  degré,  se  trouve,  à  quelques  nuances 
près,  dans  plusieurs  autre;s  oiseaux,  dont  la  lan- 
gue est  épaisse,  arrondie,  et  de  la  même  forme 
à-peu-près  que  celle  du  perroquet:  les  sanson- 
nets ,  lès  merles ,  les  geais ,  les  choucas ,  etc. ,  peu- 
vent imiter  la  parole;  ceux  qui  ont  la  langue 
fourchue ,  et  ce  sont  presque  tous  nos  petits  oi- 
seaux, sifflent  plus  aisément  qu'ils  ne  jasent: 
enfin,  ceux  dans  lesquels  cette  organisation  propre 
à  siffler  se  trouve  réunie  avec  la  sensibilité  de 
l'oreille  et  la  réminiscénc^e  des  sensations  reçues 
par  cet  organe,  apprennent  aisément  à  répéter 
des  airs,  c'est-à-dire  à  siffler  en  musique  :  le  se- 
rin, la  linotte,  le  tarin,  le  bouvreuil,  semblent 
être  naturellement  musiciens.  Le  perroquet,  soit 
par   imperfection   d'organes   ou  défaut  de   mé- 
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moire,  ne  fait  entendre  que  des  cris  ou  des  phrases 
très -courtes,  et  ne  peut  ni  chanter,  ni  répéter 
des  airs  modulés;  néanmoins  il  imite  tous  les 
bruits  qu'il  entend ,  le  miaulement  du  chat,  l'aboie- 
raent  du  chien  et  les  cris  des  oiseaux  aussi  faci- 
lement qu'il  contrefait  la  parole  :  il  peut  donc 
exprimer  et  même  articuler  les  sons,  mais  non 
les  moduler  ni  les  soutenir  par  des  expressions 
cadencées,  ce  qui  prouve  qu'il  a  moins  de  mé- 
moire ,  moins  de  flexibilité  dans  les  oi^anes ,  et  le 
gosier  aussi  sec,  aussi  agreste  que  les  oiseaux 
chanteurs  l'ont  moelleux  et  tendre. 

D'ailleurs,  il  faut  distinguer  aussi  deux  sortes 
d^imitation,  l'une  réfléchie  ou  sentie,  et  l'autre 
machinale  et  sans  intention  :  la  première  acquise, 
et  la  seconde  pour  ainsi  dire  innée  :  l'une  n'est 
que  le  résultât  de  Finstinct  commun  répandu  dans 
l'espèce  entière,  et  ne  consiste  que  dans  la  simi- 
litude des  mouvements  et  des  opérations  de  cha- 
que individu,  qui  tous  semblent  être  induits  ou 
contraints  à  faire  les  mêmes  choses  ;  plus  ils  sont 
stupides ,  plus  cette  imitation  tracée  dans  l'espèce 
est  parfaite  :  un  mouton  ne  fait  et  ne  fera  jamais 
que  ce  qu'ont  fait  et  font  tous  les  autres  mou- 
tons :  la  première  cellule  d'une  abeille  ressemble 
à  la  dernière  :  l'espèce  entière  n'a  pas  plus  d'in- 
telligence qu'un  seul  individu;  et  c'est  en  cela  que 
consiste  la  différence  de  l'esprit  à  l'instinct  :  ainsi 
l'imitation  naturelle  n'est  dans  chaque  espèce 
qu'un  résultat  de  similitude,  une  nécessité  d'au- 
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tant  moins  intelligente  et  plus  aveugle ,  qu'elle  est 
plus  également  répartie  :  l'autre  imitatipn ,  qu'on 
doit  regarder  comme  artificielle ,  ne  peut,  ni  se 
répartir  ni  se  communiquer  à  l'espèce  ;  elle  n'ap- 
partient qu'à  Findividu  qui  la  reçoit,  qui  la  pos- 
sède sans  pouvoir  la  donner  :  le  perroquet  le 
mieux  instruit  ne  transipettra  pas  le  talent  de  la 
parole  à  ses  petits.  Toute  imitation  communiquée 
aux  animaux  par  l'art  et  par  les  soins  de  l'homme, 
reste  dans  l'individu  qui  en  a  reçu  Temprèinte: 
et,  quoique  cette  imitation  soit,  comme  la  pre- 
mière, entièrement  dépendante  de  l'organisation, 
cependant  elle  suppose  des  facultés  particulières 
qui  semblent  tenir  à  l'intelligence ,  telles  que  la 
sensibilité,  l'attention,  la  mémoire;  en  sorte  que 
les  animaux  qui  sont  capables  de  cette  imitation, 
et  qui  peuvent  recevoir  des  impressions  durables 
et  quelques  traits  d'éducation  de  la  part  de 
l'homme,  sont  des  espèces  distinguées  dans  l'ordre 
4es  êtres  organisés;  et  si  cette  éducation  est  fa- 
cile, et  que  l'homme  puisse  la  donner  aisément 
à  tous  les  individus,  l'espèce.,  comme  celle  du 
chien ,  devient  réellement  supérieure  aux  autres 
espèces  d'animaux,  tant  qu'elle  conserve  ses  re- 
lations avec  l'homme;  car  le  chien  abandonné  à 
sa  seule  nature ,  retombe  au  niveau  du  renard  ou 
du  loup,  et  ne  peut  de  lui-même  s'élever  au- 
dessus. 

Nous  pouvons  donc  ennoblir  tous  les  êtres  en 
nous  approchant  d'eux,  mais  nous  n'apprendrons 
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jamais  aux  animaux  à  se  perfectioniier  d'eux- 
mêmes;  chaque  individu  peut  emprunter  de  nous, 
sans  que  Tespèce  eu  profite, et  c'est  toujours  faute 
d'intelligence  entre  eux  :  aucuii  ne  peut  commu- 
niquer aux  autres  ce  qu^il  a  reçu  de  nous;  mais 
tous  sont  à-peu-près  également  susceptibles  d'édu- 
cation individuelle:  car  quoique  les  oiseaux,  par 
les  proportions  du  corps  et  par  la  forme  de  leurs 
membres,  soient  très-différents  des  animaux  qua- 
drupèdes, nous  verrons  néanmoins  que,  comme 
ils  ont  les  mêmes  sens,  ils  sont  susceptibles  des 
mêmes  degrés  d'éducation  :  on  apprend  aux  aga- 
mis k  faire  à-peu-près  tout  ce  que  font  nos  chiens: 
un  serin  bien  élevé  marque  son  affection  par  des 
caresses  aussi  vives,  plus  innocentes,  et  moins 
fausses  que  celles  du  chat  :  nous  avons  des  exem^ 
pies  frappants  (ï)  de  ce  que  peut  l'éducation  sur 

(i)  tr  On  m^apporta,  dit  M.  Fontaine,  en  1763,  une  base  prise  au 
«  piège;  elle  était  d*abord  extrêmement  faronehe  et  même  craelle;  fen- 
m  trepris  de  TappriToîser ,  et  j*en  vins  à  bout  en  la  laissant  jeûner  et  la 
m  contraignant  de  venir  prendre  sa  nonrritare  dans  ma  main;  je  parvins 
«r  par  ce  moyen  à  la  rendre  très-familière ,  et  après  Tavoir  tenue  enfermée 
«  pendant  environ  six  semaines ,  je  commençai  à  lui  laisser  nn  peu  de 
•c  liberté ,  avec  la  précantion  de  lui  lier  ensemble  les  deux  fouets  de  Taile; 
«c  dans  cet  état  elle  se  pVomenait  dans  mon  jardin  et  revenait  quand  je 
«  rappelais  pour  prendre  sa  pourriture.  Au  bout  de  quelque  temps  ^ 
w  lorsque  je  me  crus  assuré  de  sa  fidélité,  je  lui  âtai  ses  liens  et  je  lui 
«(  attachai  un  grelot  d*un  ponèe  et  demi  de  diamètre  an  -  dessus  de  la 
«c  serre,  et  je  lui  appliquai  une  plaque  de  cuivre  sur  le  jabot ,  on  était 
«  gravé  mon  nom  ;  avec  cette  précaution  je  lui  donnai  tonte  liberté ,  et 
«  elle  ne  fut  pas  long-temps  sans  en  abuser,  car  elle  prit  son  essor  et  son 
m  Tol  jusque  dans  la  foret  de  Belesme  ;  je  la  crus  perdue ,  mais  quatre 
«  heures  après  je  la  vis  fondre  dans  ma  salle  qui  était  ouverte ,  poursuivie 
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les  oiseaux  de  proi^,  qui  detom  paraissent  être  les 

m  par  cinq  autres  bases  qui  lui  avaient  dopné  la  cbasae,  et  qui  ravaient 
**  contrainte  à  venir  chercher  êou  asUe. .  . .  Depuis  ce  temps  elle  m*& 
«  toujours  gardé  fidélité ,  venant  tous  les  soirs  coucher  sur  ma  fenêtre  ; 
•c  elle  devint  si  familière  avec  moi ,  qo^elle  paraissait  avoir  un  singulier 
«  plaisir  dans  ma  compagnie  ;  elle  assistait  à  tons  mes  dîners  sans  y  màn- 
«  quer ,  se  mettait  sur  un  coin  df  la  taW^  et  me  caresfjiit  très^souvenfe 
«  avec  sa  tête  et  son  bec ,  en  jetant  un  petit  cri  aigu ,  qu  elle  savait  pour- 
•*  tant  quelquefois  adoucir.  Il  est  vrai  que  jVvais  seul  àe  privilège  ;  elle 
«  me  suivit  un  jour,  étant  à  cheval,  à  plus  de  deux  lieues  de  chemin 
«t  en.  planant. .  • .  £lle  n*aimait  ni  les  chiens  ni  les  chata ,  elle  ne  les  re- 
«  doutait  aucunenient  ;  elle  a  en  souvent  vis^>vis  de  ceux-ci  de  rudes 
«  combats  à  soutenir,  elle  en  sortait  toujours  victorieuse;  j^avais  quatre 
«  chats  très  «forts  que  je  faisais  assembler  dans  mon  jardin  en  présence 
«(  de  ma.  buse,  je  leur  jetais  un  morceau  de  chair  crue  ,  le  chat  qui  était 
«  le  plii^  prompt  s*en  saisissait,  les  autres  couraient. apyès ,  mais  roiseact 
u  fondait  sur  le  corps  du  chat  qui  avait  le  morceau  ,  et  avec  son  bec  lui 
«pinçait  les  oreilles,  et  avec  ses  serres  lui  pétrissait  les  reins  de  telle 
«  forée,  que  le  chat  était  forcé  de  lâcher  sa  proie  ;  souvent  qn  autre  chat 
»s*en  emparait  dans  le  même  instant,  mais  îl  éprouvait  auaaitèt  le  même 
«  sort,  jusqu'à  ce  qn  enfin  la  buse ,  qui  avait  toujours  l'avantage ,  s*  en 
«  saisît  pour  ne  pas  la  céder  ;  elle  savait  si  bi^  se  ^éfei^dre ,  que  quand 
«  elle  se  voyait  assaillie  parles  quatre  chats  à4;»-fois,  elle  prei;iaî^  alors  son 
«  vol  avec  sa  proie  dans  ses  serres ,  et  annonçait  par  son  cri  le  gain  de  sa 
«  victoire  ;  enfin,  les  chats,  dégoûtés  d'être  dupe^,  oqt  refusé  de  se  prêter 
«  ^u  combat. 

.  «  Cette  buse  avait  une  aversion  singulière;  elle  n'a  jamais  voulu  souffrir 
«  de  bonnets  ronges  sur  la  tête  d'aucun  paysan ,  elle  avait  Tart  de  le  leur 
«  enlever  si  adroitement ,  qu'ils  se  trouvaient  tête  nue  sans  savoir  qui  leur 
«  avait  enlève  le  bonnet  ;  elle  enlevait  aussi  les  perruques  sans  faire  aucun 
«  mal,  et  portait  ces  bonnets  et  ces  perruques  sur  l'arbre  le  plus  élevé 
«  d'un  parc  voisin  ^  qui  était  le  dépôt  ordinaire  de  tous  ses  larcins.. . .  Elle 
«^ne  souffrait  aucun  autre  oiseau  de  proie  dans  le  canton  ,  elle  les  atta- 
«  quai^  avec  beaucoup  de  hardiesse ,  et  les  mettait  en  fuite  ;  elle  ne  faisait 
«  aucun  qial  dans  ma  basse-cour ,  les  volailles  qui  dans  le  commencement 
«  la  redoutaient ,  s'accoutumèrent  ipsensiblenkeut  avec  elle  ;  les  poulets  et 
«  les  petits  canards  n*ont  jamais  éprouvé  de  sa  part  la  moindre  insulte  y 
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plus  farouches  et  les  plus  difficiles  à  dompter. 
On  connaît  en  Asie  le  petit  art  d'instruire  le  pi* 
geon  à  porter  et  rapporter  des  billets  à  cent  lieues 
de  distance  :  l'art  plus  grand  et  mieux  connu  de 
la  fauconnerie,  nous  démontre  qu'en  dirigeant 
l'instinct  naturel  des  oiseaux ,  on  peut  le  perfec- 
tionner autant  que  celui  dès  autres  animaux.  Tout 


«  elle  se  Baignait  aa  niilîea  de  ces  derniers;  mais  ce  qa*il  y  a  de  singalier , 
«  c^est  q&*eUe  n'avait  pas  cette  méui«  modération  chez  les  voisins  ;  je  fus 
«  obligé  de  faire  publier  qae  je  paierais  les  dommages  qu'elle  pourrait  lear 
«  caaser,  cependant  elle  Ait  fasillée  bien  des  fois,  et  a  reçu  pins  de  quinze 
«  conps  de  fasil  sans  avoir  aucune  fracture  ;  mais  un  jour  il  arriva  que 
«  planant  dès  le  grand  matin  au  bord  de  la  forêt ,  elle  osa  attaquer  un 
«  renard ,  le  garde  de  ce  bois  la  voyant  «ur  les  épaules  do  renard ,  leur 
«  tira  deox  conps  de  fusil ,  le  renard  fut  tué ,  et  ma  buse  eut  le  gros  de 
»  l'aile  cassé  ;  malgré  cette  fracture ,  elle  s'échappa  des  yeux  du  chasseur , 
«  et  fut  perdue  pendant  sept  jours  ;  cet  homme  s' étant  aperçu  ,  par  le 
*  bruit  dm  grelot ,  qtie  o*était  mon  oiseau ,  vint  le  lendemaîii  m'en  avertir; 
«c  j'envoyai  sur  les  lieux  en  &ire  la  recherche ,  on  ne  put  le  trouver ,  et 
«  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  sept  jours  qu'il  se  retrouva  ;  j'avais  coutume 
«  de  l'appeler  tous  les  soirs  par  un  coup  de  sifflet  auquel  elle  ne  répondit 
wt  pas  pendant  six  jours ,  mais  le  septième  j'entendis  un  petit  cri  dans  le 
«  loîntaîa,  que  je  crue  être  celui  de  ma  buse  ;  je  lé  répétai  alors  une  se** 
«  conde  fois,  et  j'entendis  le  même  cri;  j'allai  du  c6té  où  je  l'avais  en- 
m  tendu ,  et  je  trouvai  enfin  ma  pauvre  buse  qui  avait  l'aile  cassée  ,  et 
«  qui  avait  fait  {rfus  d*uue  demi-lieue  à  pied  pour  regagner  son  asile,  doiit 
m  eHe  n'était  pour  lors  éloignée  qae  de  cent  vingt  pas  ;  quoiqu'elle  tàt 
«  extrêmement  exténuée ,  elle  me  fit  cependant  beaucoup  de  caresses;  elle 
«  fut  près  de  six  semaines  à  se  refiùre  et  à  se  guérir  de  ses  blessures ,  après 
«  quoi  elle  recommença  k  voler  comme  auparavant  et  à  suivre  aei  au- 
«  eienues  ailnres  pendant  environ  au  an.,  après  quoi  elle  disparut  pour 
«  toujours.  Je  suis  très  ^persuadé  qu'elle  fut  tuée  par  méprise,  elle  ne 
«  m'aurait  pas  abandonné  par  sa  propre  volonté.  »  Lettre  de  M.  Fontaine, 
curé  de  Saint-Pierre  de  Belesme ,  à  M.  le  comte  de  Bufïbn ,  en  date  du 
s8  janvier  1778I 
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me  semble  prouver  que,  si  l'homme  voulait  don- 
ner autant  de  temps  et  de  soins  à  l'éducation 
d'un  oiseau  ou  de  tout  autre  animal,  qu'on  en 
donne  à  celle  d'un  enfant,  ils  feraient  par  imita- 
tion tout  ce  que  celui-ci  fait  par  intelligence;  la 
seule  différence  serait  dans  le  produit  :  Fintelli- 
gence,  toujours  féconde,  se  communique  et  s'é- 
tend à  l'espèce  entière,  toujours  en  augmentant, 
au  lieu  que  l'imitatipn  nécessairement  stérile,  ne 
peut  ni  s'étendre  ni  même  se  transmettre  par 
ceux  qui  l'ont  reçue. 

Et  cette  éducation  par  laquelle  nous  rendons 
Içs  animaux ,  les  oiseaux  plus  utiles  ou  plus  ai- 
mables pour  nous,  semble  les  rendre  odieux  à 
tous  les  autres,  et  surtout  à  ceux  de  leur  espèce; 
dès  que  l'oiseau  privé  prend  son  essor  et  va  dans 
la  foret,  les  autres  s'assemblent  d'abord  pour  l'ad- 
mirer, et  bientôt  ils  le  maltraitent  et  le  poursui- 
vent comme  s'il  était  d'une  espèce  ennemie;  on 
vient  d'en  voir  un  exemple  dans  la  buse ,  je  l'ai 
vu  de  même  sur  la  pie,  sur  le  geai;  lorsqu'on 
leur  donne  la  liberté ,  les  sauvages  de  leur  espèce 
se  réunissent  pour  les  assaillir  et  les  chasser  :  ils 
ne  les  admettent  dans  leur  compagnie  que  quand 
ces  oiseaux  privés  ont  perdu  tous  les  signes  de 
leur  affection  pour  nous,  et  tous  les  caractères 
qui  les  rendaient  différents  de  leurs  frèreà  sau- 
vages ,  comme  si  ces  mêmes  caractères  rappelaient 
à  ceux-ci  le  sentiment  de  la  crainte  qulls  ont  de 
l'homme  leur  tyran ,  et  la  haine  que  méritent  ses 
suppôts  ou  ses  esclaves. 
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Au  reste ,  les  oiseaux  sont  de  tous  les  êtres  de 
la  nature  les  plus  indépendants  et  les  plus  fiers 
de  leur  liberté,  parce  qu'elle  e$t  plus  entière  et 
plus  étenduç  que  celle  de  tous  les  autres  ani-  ' 
maux;  comme  il  ne  faut  qu'un  instant  à  l'oiseau 
pour  franchir  tout  obstacle  et  s'élever  au-dessus 
de  ses  ennemis,  qu'il  leur  est  supérieur  par  la 
vitesse  du  mouvement,  et  par  l'avantage  de  sa 
position  dans  un  élément  où  ils  ne  peuvent  at- 
teindre, il  voit  tous  les  animaux  terrestres,  comme 
des  êtres  lourds  et  rampants  attachés  à  la  terre  ; 
il  n'aurait  même  nulle  crainte  de  l'homme  si  la 
balle  et  la  flèche  ne  leur  avaient  appris  que,  sans 
sortir  de  sa  place,  il  peut  atteindre,  frapper  et 
porter  la  mort  au  loin.  La  nature,  en  donnant 
des  ailes  aux  oiseaux ,  leur  a  départi  lés  attributs 
de  l'indépendance  et  les  instruments  de  la  haute 
liberté;  aussi  n'ont-ils  de  patrie  que  le  ciel  qui 
leur  convient;  ils  en  prévoient  les  vicissitudes  et 
changent  de  climat  en  devançant  les  saisons;  ils 
ne  s*y  établissent  qu'après  en  avoir  pressenti  la 
température;  la  plupart  n'arrivent  que  quand  la 
douce  baleine  du  printemps  a  tapissé  les  forêts 
de  verdure;  quand  elle  fait  éclore  les  germes  qui 
doivent  les  nourrir;  quand  ils  peuvent  s'établir,  se 
gîter,  se  cacher  sous  l'ombrage;  quand  enfin  la 
nature  vivifiant  les  puissances  de  l'amour,  le  eiel 
et  la  terre  semblent  réunir  leurs  bienfaits  pour 
combler  leur  bonheur.  Cependant- cette  saison  de 
plaisir  devient  bientôt  un  temps  d'inquiétude; 
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tout-à-l'henre  ils  auront  à  craindre  ces  mêmes 
ennemis  au-de$sus  desquels  ils  planaient  avec  mé- 
pris; le  chat  sauvage,  la  marte,  la  belette,  cher- 
cheront à  dévorer  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher;  la 
couleuvre  rampantegravira  pour  avaler  leurs  œufs 
et  détruire  leur  progéniture ,  quelque  élevé ,  quel- 
que caché  que  puisse  être  leur  pid ,  ils  sauront 
le  découvrir,  l'atteindre,  le  dévaster;  et  les  en^ 
fants,  cette  aimable  portion  du  genre  humain, 
mais  toujours  malfaisante  par  désoeuvrement,  vio- 
leront sans  raison  ces  dépôts  sacrés  du  produit 
de  l'amour:  souvent  la  tendre  mère  se  sacrifie 
dans  l'espérance  de  sauver  ses  petits,  elle  se  laisse 
prendre  plutôt  que  de  les  abandonner;  elle  pré- 
fère de  partager  et  de  subir  le  malheur  de  leur 
sort  à  celui  d'aller  seule  l'annoncer  par  ses  cris 
à  son  amant,  qui  néanmoins  pourrait  seul  la  con-* 
soler  en  partageant  sa  douleur.  L'affection  mater- 
nelle est  donc  un  sentiment  plus  fort  que  celui 
de  la  crainte,  et  plus  profond  que  celui  de  l'a- 
mour, puisqu'ici  cette  affection  l'emporte  sur  les 
deux  dans  le  cœur  d'une  mère ,  et  lui  fait  oublier 
son  amour,  sa  liberté,  sa  vie. 

Pourquoi  le  lemps  des  grands  plaisirs  est-il 
aussi  celui  des  grandes  sollicitudes?  pourquoi  les 
jouissances  Tes  plus  délicieuses  sont-elles  toujours 
accompagnées  d'inquiétudes  cruelles,  même  dans 
les  êtres  les  plus  libres  et  les  plus  innocents? 
n'est-ce  pas  un  reproche  qu'on  peut  faire  à  la  Na- 
ture, cette  tnère  commune  de  tous  les  êtres?  sa 
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bienfaisance  n'est  jamais  pure  ni  de  longue  durée. 
Ce  couple  heureux  qui  s'est  réuni  par  choix ,  qui 
a  établi  de  concert  et  construit  en  commun  son 
domicile  d'amour,  et  prodigué  les  soins  les  plus 
tendres  à  sa  famille  naissante,  craint  à  chaque 
instant  qu'on  ne  la  lui  ravisse;  et  s'il  parvient  à 
l'élever,  c'est  alors  que  des  ennemis  encore  plus 
redoutables  viennent  l'assaillir  avec  plus  d'avan- 
tage; l'oiseau  de  proie  arrive  comme  la  foudre  et 
fond  sur  la  famille  entière,  le  père  et  la  mère  sont 
souvent  ses  premières  victimes,  et  lés  petits  dont 
les  ailes  ne  sont  pas  encore  assez  exercées  ne 
peuvent  lui  échapper.  Ces  oiseaux  de  carnage 
frappent  tous  les  autres  oiseaux  d'une  frayeur  si 
vive,  qu'on  les  vmt  frémir  à  leur  aspect;  ceux 
même  qui  sont  en  sûreté  dans  nos  basses-cours, 
quelque  éloigné  que  soit  l'eniièmi,  tremblent  au 
moment  qu'ils  l'aperçoivent,  et  ceux'  de  la  cam- 
pagne, saisis  du  même  effroi,  le  marquent  par  des 
cris  et  par  leur  fuite  précipitée  vers  les  lieux  où 
ils  peuvent  se  cacher.  L'état  le  plus  libre  de  la 
nature  a  donc  aussi  ses  tyrans,  et  malheureuse- 
ment c'est  à  eux  seuls  qu'appartient  Cette  suprême 
liberté  dont  ils  abusent,  et  cette  indépendance 
absolue  qui  les  rend  les  plus  fiers  de  tous  les  ani- 
maux; l'aigle  méprise  le  lion  et  lui  enlève  impU'^ 
nément  sa  proie  ;  il  tyrannise  également  les  habi« 
tants  de»  l'air  et  ceux  de  la  terre,  et  il  aurait  peut* 
être  envahi  l'empire  d'une  grande  portion  de  la 
nature ,  si  les  armes  de  l'homme  ne  l'eussent  relé- 
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gué  sur  le  sommet  des  montagnes  et  repoussé 
jusqu'aux  lieux  inaccessibles,  où  il  jouit  encore 
sans  trouble  et  sans  rivalité  de  tous  les  avantages 
de  sa  domination  tyrannique. 

Le  coup-d'œil  que  nous  venons  de  jeter  rapi- 
dement sur  les  facultés  des  oiseaux,  suffit  pour 
nous  démontrer  que,  dans  la  chaîne  du  grand 
ordre  des  êtres,  ils  doivent  étrç  après  l'homme 
placés  au  premier  rang.  La  nature  a  rassemblé, 
concentré  dans  le  petit  volume  de  leur  corps  plus 
de  force  qu'elle  n'en  a  départi  aux  grandes  masses 
des  animaux  les  plus  puissants;  elle  leur  a  donné 
plus  de  légèreté  sans  rien  ôter  à  la  solidité  de  leur 
organisation;  elle  leur  a  cédé  un  empire  plus 
étendu  sur  les  habitants  de  l'air,  de  la  terre  et 
des  eaux;  elle  leur  a  livré  les  pouvoirs  d'une  do- 
mination exclusive  sur  le  genre  entier  des  in- 
sectes, qui  ne  serçblent  tenir  d'elle  leur  existence 
que  pour  maintenir  et  fortifier  celle  de  leurs  des- 
tructeurs auxquels  ils  servent  de  pâture  ;  ils  do- 
minent de  même  sur  les  reptiles  dçnt  ils  purgent 
la  terre  sans  redouter  leur  venin ,  sur  les  poissons 
qu'ils  enlèvent  hors  de  leur  élément  pour  les  dé- 
vorer; et  enfin  sur  les  animaux  quadrupèdes  dont 
ils  font  également  des  victimes  :  on  a  vu  la  buse 
assaillir  le  rçnard,  le  faucon  arrêter  la  gazelle, 
l'aigle  enlever  la  brebis^  attaquer  le  chien  comme 
le  lièvre,  les  mettre  à  mort  et  les  empor^r  dans 
son  aire  ;  et  si  nous  ajoutons  à  toutes  ces  préé- 
minences de  force  et  de  vitesse,  fcelles  qui  rap^ 
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prochent  les  oiseaux  de  la  nature  de  Thomme , 
la  marche  à  deux  pieds ,  rimitation  de  ia  parole , 
la  méoioire  musicale ,  nous  les  verrons  plus  près 
de  nous  que  leur  forme  extérieure  ne  parait  l'in- 
diquer; en  même  temps  que  par  la  prérogative 
unique  de  Tattribut  des  ailes  et  par  la  préémi- 
nence du  vol  sur  la  course,  nous  reconnaîtrons 
leur  supériorité  sur  tous  les  animaux  terrestres. 
Mais  descendons  de  ces  considérations  géné- 
rales sur  les  oiseaux  à  Texamen  particulier  du 
genre  des  jperroquets;  ce  genre,  plus  nombreux 
qu'aucun  autre,  ne  laissera  pas  de  nous  fournir 
de  grands  exemples  d'une  vérité  nouvelle;  c'est 
que  dan$  les  oiseaux,  comme  dans  les  animaux 
quadrupèdes,  il  n'existe  dans  les  terres  méridio- 
nales du  Nouveau-Monde  aucune  des  espèces  des 
terres  méridionales  de  l'ancien  continent ,  et  cette 
exclusion  est  réciproque,  aucun  des  perroquets 
de  l'Afrique  et  des  graudes  Indes  ne  se  trouve 
dans  l'Amérique  méridionale ,  et  réciproquement , 
aucun  de  ceux  de  cette  partie  du  Nouveau-Monde 
ne  se  trouve  dans  l'ancien  continent  :  c'est  sur 
ce  fait  général  que  j'ai  établi  le  fondement  de  la 
nomenclature  de  ces  oiseaux ,  dont  les  espèces 
sont  très-diversifiées  et  si  multipliées,  qu'indé- 
pendamment de  celles  qui  nous  sont  inconnues, 
nous  en  pouvons  compter  plus  de  cent  ;  et  de  ces 
cent  espèces ,  il  n'y  en  a  pas  une  seule  qui  soit 
commune  aux  deux  continents;  y  a-t-il  une  preuve 
plus  démonstrative  de  cette  vérité  générale  que 
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nous  avons  exposée  dans  Thistoire  cies  anitnau^t 
quadrupèdes?  Aucun  de  ceux  qui  ne  peuvent 
supporter  la  rigueur  des  climats  froids  n'a  pu  pas- 
ser d'un  contiuent  à  l'autre ,  parce  que  ces  conti* 
nents  n'ont  jamais  été  réunis  que  dans  les  régions 
du  nord.  Il  en  est  de  même  des  oiseaux,  qui,  comme 
les  perroquets,  ne  peuvent  vivre  et  se  multiplier 
que  dans  les  climats  chauds  ;  ils  sont ,  malgré  la 
puissance  de  leurs  ailes,  demeurés  confinés,  les 
uns  dans  les  terres  méridionales  du  Nouveau-^- 
Monde ,  et  les  autres  dans  celles  de  l'ancien ,  et 
ils  n'occupent  dans  chacun  qu'une  zone  de  vingt- 
cinq  degrés  de  chaque  côté  de  l'équateur. 

Mais,  dira -t -on,  puisque  les  éléphants  et  les 
autres  animaux  quadrupèdes  de  l'Afrique  et  des 
grandes  Indes  ont  primitivement  occupé  les  terres 
du  nord  dans  les  deux  continents ,  les  perroquets 
kakatoès,  les  loris  et  les  autres  oiseaux  de  ces 
mêmes  contrées  méridionales  de  notre  continent, 
n'ont -ils  pas  du  se  trouver  aussi  primitivement 
dans  les  parties  septentrionales  des  deux  mondes  ? 
comment  est* il  donc  arrivé  que  ceux  qui  habi- 
taient jadis  l'Amérique  septentrionale  n'aient  pas 
gagné  les  terres  chaudes  de  l'Amérique  méridio- 
nale? car  ils  n'auront  pas  été  arrêtés,  comme  les 
éléphants,  par  les  hautes  montagnes  ni  par  les 
terres  étroites  de  l'isthme ,  et  la  raison  que  vous 
avez  tirée  de  ces  obstacles  ne  peut  s'appliquer 
aux  oiseaux,  qui  peuvent  aisément  franchir  ces 
montagnes;  ainsi,  les  différences  qui  se  trouvent 
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oottstamineiit  entre  les  oiseaux  de  l'Amérique  mé- 
ridionale et  ceux  de  l'Afrique,  supposent  quelques 
autres  causes  que  celle  de  votre  système  sur  le 
refroidissement  de  la  terre  et  sur  la  migration  de 
tous  les  animaux  du  nord  au  midi. 

Cette  objection,  qui  d'abord  paraît  fondée,  n'est 
cependant  qu'une  nouvelle  question ,  .qui ,  de 
quelque  manière  qu'on  cherche  à  la  faire  valoir, 
ne  peut  ni  s'opposer,  ni  nuire  à  l'explication  des 
faits  généraux  de  la  naissance  primitive  des  ani- 
maux dans  les  terres  du  nord ,  de  leur  migration 
vers  celles  du  midi,  et  de  leur  exclusion  des  terres 
de.  l'Amérique  méridionale;  ces  faits,  quelque 
difficulté  qu'ils  puissent  présenter,  n'en  sont  pas 
moins  constants ,  et  l'on  peut ,  ce  me  semble ,  ré- 
pondre à  la  question  d'une  manière  satisfaisante 
sans  s'éloigner  du  système  :  car  les  espèces  d'oi- 
seaux auxquels  il  faut  une  grande  chaleur  pour 
subsister  et  se  multiplier,  n'auront,  malgré  leurs 
ailes,  pas  mieux  franchi  que  les  éléphants  les 
sommets  glacés  des  montagnes  ;  jamais  les  perro* 
quets  et  les  autres  oiseaux  du  midi  ne  s'élèfvent 
assez  haut  dans  la  région  de  l'air  pour  être  saisis 
d'un  jfroid  contraire  à  leur  nature,  et  par  consé- 
quent ils  n'auront  pu  pénétrer  dans  les  terres  de 
l'Amérique  méridionale,  mais  auront  péri ,  comme 
les  éléphants,  dans  les  contrées  septentrionales 
de  ce  continent ,  à  mesure  qu'elles  se  sont  refroi- 
dies; ainsi  cette  objection,  loin  d'ébranler  le  sys- 
tème, ne  fait  que  le  conBrmer  et  le  rendre  plus 
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général,  puisque,  non  seulement  les  animaux  qua- 
drupèdes, mais  même  les  oiseaux  du  midi  de  notre 
continent,  n'ont  pu  pénétrer  ni  s'établir  dans  le 
continent  isolé  de  l'Amérique  méridionale.  Nous 
conviendrons  néanmoins  que  cette  exclusion  n'est 
pas. aussi  générale  pour  les  oiseaux  que  pour  les 
quadrupèdes,  dans  lesquels  il  n'y  a  aucune  espèce 
commune  à  l'Afrique  et  à  l'Amérique,  tandis  que 
dans  les  oiseaux  on  en  peut  comptei-.un  petit 
nombre  dont  les  espèces  se  trouvent  légalement 
dans  ces  deux  continents;  mais  c'est  par  des  rai- 
sons particulières  et  seulement  pour  de  certains 
genres  d'oiseaux  qui,  joignant  à  une  grande  puis-r 
sance  de  vol,  la  faculté  de  s'appuyer  et  de  se  re- 
poser sur  l'eau,  au  moyen  des  larges  membranes 
de  leurs  pieds ,  ont  traversé  et  traversent  encore 
la  vaste  étendue  des  mers  qui  séparent  les  deux 
continents  vers  le  midi.  Et  comme  les  perroquets 
n'ont  ni  les  pieds  palmés,  ni  le  vol  élevé  et  long- 
temps soutenu ,  aucun  de  ces  oiseaux  n'a  pu  pas- 
ser d'un  continent  à  l'autre,  à  moins  d'y  avoir 
été  transporté  par  les  hommes  (i);  on  en  sera 
-     •       •  " 

(i)  Les  perroquets  ont  le  vol  court  et  pesant,  au  point  de  ne  pouvoir 
traverser  des  bras  de  mer  de  sept  ou  huit  liepes  de  largeur  ;  chaque  île 
de  rAmérique  méridionale  a  ses  perroquets  particuliers ,  ceux  des  iles  de 
Sainte-Lucie,  de  Saint-Vincent ,  de  la  Dominique ,  de  la  Martinique  ,  de  la  " 
Guadeloupe  sont  difTérents  les  ans  des  antres;  ceux  des  îles  Caraïbes  ne 
leur  ressemblent  point ,  et  les  perroquets  des  îles  Caraïbes  ne  se  trouvent 
point  vers  TOrénoque ,  qui  cependant  est  le  canton  du  continent  le  plus 
voisin  de  ces  iles.  Note  communiquée  par  M.  de  la  Borde ,  médecin  du 
roi  à  Cayenne. 
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convaincu  par  rexposîtion  de  leur  nomenclature, 
et  par  la  comparaison  des  descriptions  de  chaque 
espèce,  auxquelles  nous  renvoyons  tous  les  dé- 
tails de  leurs  ressemblances  et  de  leurs  différen- 
ces, tant  génériques  que  spécifiques;  et  cette  no- 
menclature était  peut-être  aussi  difficile  à  démêler 
que  celle  des  singes,  parce  que  tous  les  natura- 
listes, avant  moi,  avaient  également  confondu  les 
espèces  et  même  les  genres  dés  nombreuses  tribus 
de  ces  deux  classes  d'animaux,  ddnt  néanmoins 
aucune  espèce  n'appartient  aux  deux  continents 
à-la-fois. 

Les  Grecs  ne  connurent  d'abord  qu'une  espèce 
de  perroquet  ou  plutôt  de  perruche;  c'est  celle 
que  nous  nommons  aujourd'hui  grande  Perruche 
à  collier^  qui  se  trouve  dans  le  continent  de 
l'Inde.  Les  premiers  de  ces  oiseaux  furent  appor- 
tés de  YiXe  Trapobane  en  Grèce  par  Onésicrite, 
commandant  de  la  flotte  d'Alexandre  :  ils  y  étaient 
si  nouveaux  et  si  rares ,  qu'Aristote  lui-même  ne 
parait  pas  en  avoir  vu  ,  et  semble  n'en  parler  que 
par  relation  (i).  Mais  la  beauté  de  ces  oiseaux  et 
leur  talent  d'imiter  la  parole,  en  firent  bientôt 
un  objet  de  luxe  chez  les  Jlomains  :  le  sévère 
Caton  leur  en  fait  un  reproche  (2);  ils  logeaient 

(i)  «c  Indica  avis  ctlî  nomen  Psittace ,  qnam  loqni  ainnt.  »  Aristote, 
lib.  VIII  ,  cap.  la.     - 

(a)  Ce  rigide  censeur  s'écrie  au  milieu  du  sénat  assemblé  :  •  O  séna^ 
«teurs!  O  Rome^  malheureuse!  quel  augure  pour  toi!  à  quels  temps 
<c  sommes-nous  arrivés^  de  voir  les  femmes  nouirir  les  chiens  sur  leurs 
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cet  oiseau  dans  des  cages  d'argent,  d'écaillé  et 
d'ivoire  (r),  et  le  prix  d'un  perroquet  fut  quel- 
quefois plus  grand  chez  eux  que  celui  d'un  esclare. 

On  ne  connaissait  de  perroquets  à  Rome  que 
ceux  qui  venaient  des  Indes  (a) ,  jusqu'au  temps 
de  Néron^  où  des  émissaires  de  ce  prince  en  trouyè* 
rent  dans  une  île  du  Nil ,  entre  Siène  et  Méroë(3), 
ce  qui  revient  à  la  limite  de  a4  ^  ^^  degrés  que 
nous  avons  posée  pour  ces  oiseaux,  et  qu'il  ne 
parait  pas  qu'ils  aient  passée.  Au  reste,  Pline  nous 
apprend  que  le  nom  Psittacus^  donné  par  les  Ia- 
tins  au  perroquet,  vient  de  son  nom  indien  Psit» 
tace  ou  Sittace  (4). 

I^s  Portugais  qui,  les  premiers,  ont  doublé  le 
cap  de  Bonne*£spérance  et  reccMnnu  les  cotes  de 
l'Afrique,  trouvèrent  les  terres  de  Guinée  et  toutes 
les  îles  de  l'océan  Indien  peuplées,  comme  le  con- 
tinent, de  diverses  espèces  de  perroquets,  toutes 
inconnues  à  l'Europe,  et  en  si  grand  nombre, 


«  genoax,  et  les  hommes  porter  sur  le  poing  des  perroquets  !  »  Voyez  Co- 
lamelt. ,  Dîct.  antiq. ,  fib.  III. 

(i)  Voyez  StatiDS  in  Psitt,  atedii. 

(a)  Pline,  lib.  X,  cap.  4a.  Pausanias,  in  Corintliiac. 

(3)  «  A  Siene  in  Meroen....  Insulam  Gagandeèi  esse  in  medio  eo 
«  tractn  renuntiavere  (Neronis  exploratores)  ;  inde  primùm  visas  aves 
n  psîttacos-»  Un  peo  pins  loin  oea  Yoyageiirs  troavèrent  des  singes. 
Pline,  lib.  VI ,  cap.  agt. 

(4)  «  India  banc  avem  mittit ,  Sittacem  Tocat.  «  Pline  «  lib.  X ,  cap.  4** 
Qn  les  apportait  encore  ,  an  quinzième  siècle,  de  ce»  contre^  par  la  foate 
d*  Alexandrie.  Voyez  la  reWttoB  de  GadaaMMio.  Uiatoife  générale  des 
Voyages ,  tome  U ,  page  3o5. 
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qu'à  Calicut  (i),  à  Bengale  et  sur  les  côtes  d'A- 
frique ,  les  Indiens  et  les  Nègres  étaient  obligés 
de  se  tenir  dans  leurs  champs  de  maïs  et  de  riz 
vers  le  temps  de  la  maturité  pour  en  éloigner  ces 
oiseaux ,  qui  viennent  les  dévaster  (a). 

Cette  grande  multitude  de  perroquets  dans 
toutes  les  régions  qu'ils  habitent  (3)  semble  prou^ 
yer  qu'ils  réitèrent  leurs  pontés ,  puisque  chacune 
Qfit  assez  peu  nombreuse;  mais  rien  n'égale  la 
variété  d'espèces  d'oiseaux  de  ce  genre  qui  s'of- 
frirçqt  aux  navigateurs  sur  toutes  les  plages  mé- 
ridionales du  Nouveau-Monde\  lorsqu'ils  en  firent 
la  découverte;  plusieurs  îles  reçurent  le  nom  ^Iles 
des  Perroquets.  Ce  furent  les  seuls  animaux  que 
Colomb  trouva  dans  la  première  où  il  aborda  (4) , 
et  ces  oiseaux  servirent  d'objets  d'échange  dans 
le  premier  commerce  qu'eurent  les  Européens 
avec  les  Américains  (5).  Enfin ,  on  apporta  des 
perroquets  d'Amérique  et  d'Afrique  en  si  grand 
nombre,  que  le  perroquet  des  anciens  fut  oublié  : 


(i)  Recneii  des  voyage*  qui  ont  servi  à  rétablissement  de  la  Compagnie 
dè^Iniles,  ete.  Amsterdam,  170»,  tomelll,  page  tgS. 
(3)  Voye«  Mft»deslp ,  saite  d'Oléarins,  toqiei  II,  page  r44. 

(3)  «  Entre  plusieurs  animaux  remarquables ,  les  perroquets  du  Malabar 
«excitent  Fadmiration  des  voyageurs,  par  leur  quantité  prodigieuse, 
«  autant  que  par  la  variété  de  leurs  espèces.  Dellon  assure  qu*il  avait 
«souvent  eu  le  plaisir  4*ea  voir  pteaiire  jusqu'à  deux  cents  d*nn  coup  de 
«filet.  B  Hist.  génér.  des  Yoyages,  tome  XI ,  page  454. 

(4)  Gnanahani ,  une  des  Lnçayes. 

($)  Toyez  premier  voyage  de  Christophe  Colomb.  Hist.  génér.  des 
ToyageSy  tome XII,  i/imo. 
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OÙ  ne  le  connaissait  plus  du  temps  de  Belon  que 
par  la  description  qu'ils  en  avaient  laissée  (i);.et 
cependant  y  dit  Aldrovande,  nous  n'avons  encore 
vu  qu'une  partie  de  ces  espèces ,  dont  les  îles  et 
les  terres  du  Nouveau-Monde  nourrissent  une  si 
grande  multitude,  que  pour  exprimer  leur  in- 
croyable variété,  aussi-bien  que  le  brillant  de  leurs 
couleurs  et  toute  leur  beauté,  il  faudrait  quitter 
la  plume  et  prendre  le  pinceau;  c'est  aussi  ce  que 
nous  avons  fait  en  donnant  le  portrait  de  toutes  les 
espèces  remarquables  et  nouvelles  dans  nos  plan- 
ches coloriées. 

Maintenant  9  pour  suivre  autant  qu'il  est  pos- 
sible l'ordre  que  la  nature  a  rois  dans  cette  mul- 
titude d'espèces,  tant  par  la  distinction  des  formes 
que  par  la  division  des  climats,  nous  partagerons 
le  genre  entier  de  ces  oiseaux  d'abord  en  deux 
grandes  classes,  dont  la  première  contiendra  tous 
les  perroquets  de  l'ancien  continent,  et  la  seconde 
tous  ceux  du  Nouveau-Monde  ;  ensuite  nous  sub- 
diviserons la  première  en  cinq  grandes  familles; 
savoir,  les  Kakatoès,  les  Perroquets  proprement 
dits,  les  Loris,  les  Perruches  à  longue  queue  et 
les  Perruches  à  queue  courte  ;  çt  de  même  nous 
subdiviserons  ceux  du  nouveau  continent  en  six 
autres  familles;  savoir,  les  Aras,  les  Amazones,  les 
Criks,  les  Papegais,  les  Perriches  à  queue  longue, 


(i)  «  Tellement,  dit-il,  qne  ne  Tavons  onc  veu ,  sinon  en  peinture.  » 
Nat.  des  Oiseanx,  page  396. 
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et  enfin  les  Perriches  à  queae  courte.  Chacune 
de  ces  onze  tribus  ou  familles  est  désignée  par 
des  caractères  distinctifs,  ou  du  moins  chacune 
porte  quelque  livrée  particulière  qui  les  rend  re- 
connaissables,  et  nous  allons  présenter  celles  de 
Vancien  continent  les  premières. 


Oiseaux.   Tome  Vlî, 
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PERROQUETS 

DE  L'ANCIEN  CONTINENT. 


LES  KAKATOÉS.('> 


JLjes  plus  grands  perroquets  de  l'ancien  conti- 
nent, sont  les  Kakatoès;  ils  en  sont  tous  origi- 
naires ,  et  paraissent  être  naturels  aux  climats  de 
l'Asie  méridionale  :  nous  ne  savons  pas  s'il  y  en 
a  dans  les  terres  de  l'Afrique ,  mais  il  est  sûr  qu'il 
ne  s'en  trouve  point  en  Amérique  ;  ils  paraissent 
répandus  dans  les  régions  des  Indes  méridiona- 
les (2)  et  dans  toutes  les  îles  de  l'océan  Indien,  à 

(i)  Division  du  genre  des  perroquets  qaî  renferme  des  espèces  dont 
la  tête  supporte  une  huppe  formée  de  plumes  longues  et  étroites ,  rangées 
sur  deux  lignes ,  se  couchant  ou  se  relevant  au  gré  de  Tanimal.  Leur 
plumage  est  le  plus  souvent  hlanc.     Desm.  1827. 

(1)  ce  Les  arbres  de  cette  ville  (Amadabat,  capitale  du  Guzaratte),  et 
<«  ceux  qui  sont  sur  le  chemin  d'Agra  à  Brampour,  qui  est  à  cent  cîn- 
«  quante  lieues  d* Allemagne ,  nourrissent  un  nombre  inconcevable  de 
«  perroquets. ...  Il  y.  en  a  qui  sont  blancs  ou  d'un  gria-de>perle ,  et 
«  coiffés  d'une  huppe  incarnate  ;  on  les  appelle  Kakatous ,  k  cause  de  ce 
«  mot  qu'ib  prononcent  dans  leur  chant  assez  distinctement.  Ces  oiseaux 
<«  sont  fort  communs  par  toutes  les  Indes ,  où  ils  font  leurs  nids  dans  les 
«  villes  sur  les  toits  des  maisons,  comme  les  hirondelles  en  Europe.  » 
Voyage  de  Mandeslo  à  la  suite  d*01éarîus,  tome  II,  page  144. 
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Ternate(i),  à.  Banda  (a),  à  Céram(3),  aux  Philip- 
pines  (4) ,  aux  îles  de  la  Sonde  (5).  Leur  nom  de 
Kakatoès  yCatacua  et  Cacatou,  vient  de  la  ressem- 
blance de  ce  mot  à  leur  cri  (6).  On  les  distingue 
aisément  des  autres  perroquets' par  leur  plumage 
blanc,  et  par  leur  bec  pius  crochu  et  plus  ar- 
rondi, et  particulièrement  par  une  huppe  de 
longues  plumes  dont  leur  tête  est  ornée,  et  qu'ils 
élèvent  et  abaissent  à  volonté  (7). 

Ces  perroquets  kakatoès  apprennent  difficile- 
ment à  parleï»,  il  y  a  même  des  espèces  qui  ne 
parlent  jamais;  mais  on  en  est  dédommagé  par  la 
facilité  de  leur  éducation;  on  les  apprivoise  tous 
aisément  (8);  ils  semblent  même  être  devenus 
domestiques  en  quelques  endroits  des  Indes,  car 
ils  font  leurs  nids  sur  le  toit  des  maisons (9),  et* 
cette  facilité  d'éducation  vient  du  degré  de  leur 

(x)  Voyage  autour  da  monde,  par  Gemelli  Carreri.  Paris  17191 
tome  V,  page  5. 

(a)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  servi  à  rétablissement  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  etc.  Amsterdam,  1703,  tome  V,  page  96. 

(3)  Dampierre.  Hîst.  génér.  des  Voyages,  tome  XI,  page  344. 

(4)  Gemelli  Carreri,  ubi  supra. 

(5)  Voyage  de  Siam,  par  le  P.  Tachard.  Paris,  1686,  pag.  x3o. 

(6)  «  Nous  fîmes  plusieurs  bordées  pour  doubler  llle  de  Cacatoiia, 
«  ainsi  appelée  à  cause  des  perroquets  blancs  qui  se  trouvent  dans  cette 
«  île,  et  qui  en  répètent  sans  cesse  le  nom.  Cette  ile  est  asses  près  de 
«  Sumatra.  »  Ibidem. 

(7)  Le  sommet  de  la  tète ,  qui  est  recouvert  par  les  longues  plumes 
couchées  en  arrière  de  la  huppe ,  est  absolument  chauve. 

(8)  «  A  Ternate,  ces  oiseaux  sont  domestiques  et  dociles;  ils  parlent 
«  peu  et  crient  beaucoup.»  Gemelli  Carreri,  tome  V,  page  3a 5. 

(9)  Voyez  Mandeslo  ,  citation  précédente. 


Digitized  by 


Google 


lOO  HISTOIRE    HATVRELLB 

intelligence  qui  paraît  sup^eure  à  celle  des  au- 
tres perroquets;  ils  écoutent,  entendent  et  obéis- 
sent mieux;  mais  c'est  vainement  qu'ils  font  les 
mêmes  efforts  pour  répéter  ce  qu'on  leur  dit;  ils 
semblent  vouloir  y  suppléer  par  d'autres  expres- 
sions de  sentiment  -et  par  des  caresses  affectueu- 
ses; ils  ont  dans  tous  leurs  mouvements  une  dou- 
ceur et  une  grâce  qui  ajoutent  encore  à  leur  beauté. 
On  en  a  vu  deux,  l'un  mâle  et  l'autre  femelle,  au 
mois  de  marsi775,  àla  foire  Saint -Germain  à 
Paris,  qui  obéissaient  avec  beaucoup  de  docilité, 
soit  pour  étaler  leur  huppe,  soit  pour  saluer  les 
personnes  d'un  signe  de  tête,  soit  pour  toucber 
les  objets  de  leur  bec  ou  de  leur  langue,  ou  pour 
répondre  aux  questions  de  leur  maître,  avec  le 
signe  d'assentemeut  qui  exprimait  parfaitement 
un  oui  muet;  ils  indiquoient  aussi,  par  des  signes 
réitérés,  le  nombre  des  personnes  qui  étaient  dans 
la  chambre ,  l'heure  qu'il  était ,  la  couleur  des  ha- 
bits, etc.;  ils  se  baisaient  en  se  prenant  le  bec 
réciproquement;  ils  se  caressaient  ainsi  d'eux- 
mêmes,  ce  prélude  marquait  l'envie  de  s'apparier, 
et  le  maître  assura  qu'en  effet  ils  s'appariaient 
souvent,  même  dans  notre  climat.  Quoique  les 
kakatoès  se  servent,  comme  les  autres  perroquets, 
de  leur  bec  pour  monter  et  descendre ,  ils  n'ont 
pas  leur  démarche  lourde  et  désagréable  ;  ils  sont 
au  contraire  très -agiles  et  marchent  de  bonne 
grâce ,  en  trottant  et  par  petits  sauts  vifs. 
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LE  KAKATGÊSw 

A  HUPPE  BLANCHE. 

PRElttlERB  BSPECB. 

Psittacus'cnstatus ,  Linn.,  Kulh.;  Çacaiua  cnsiata,  Vieill. 


VJE  kakatoès  est  à-peu-près  de  la  grosseur  d'une 
poule;  son  plumage  est  entièrement,  blanc,  à 
rexception  d'une  teinte  jaune  sur  le  dessous  dçs 
ailes  et  des  pennes  latérales  de  la  queue  ;  il  a  le 
bec  et  les  pieds  noirs;  sa  magnifique  huppe  est 
très-remarquable,  en  ce  qu'elle  est  composée  de 
dix  ou  douze  grandes  plumes,  non  de  l'espèce  des 
plumes  molles,  mais  de  la  nature  des  pennes, 
hautes  et  largement  barbées;. elles  sont  implantées 
du  front  en  arrière  sur  deux  lignes  parallèles,  et 
forment  un  double  éventail.. 

*yoyex  les  planches  enlaminées,  n^  a63,  sons  la  dénomination  de 
Kakatoès,  des  Moiuques. 

(i)  Psiuaeus  aUfus  cristatus.  Aldrovande ,  Avi. ,  tome  I ,  pag..668.  >— 
Jonston  ,  Avi,,  pag.  aa. — ^WUlngby,  Ornithol. ,  pag.  74.—Rai^Synop8., 
pag.  3o  ,  n"  X.  —  Charleton ,  Exercit. ,  pag.  74 ,  n®  3.  Idem  ,  Onomast. , 
-  pag.  66  ,  n**  3.  —  Kakatoeha  tota  Ma.  Klein ,  AvK ,  pag.  a4t  n°  6.  — 
<«  Psittacos  major  brevicandus,  eristatiu ,  nivens,  capitis  vertice  nndo  ;  re- 
»  migibus  majosibus  et  roetricibos  lateralibns  interins  prima  medietate 
«  sulphnreia. . . .  Cacatua.  «  Brisson ,  Ornithol. ,  tome  IV,  page  304. 
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LE  KAKATOËS*('> 

A  HUPPE  JAUNE. 

SECONDE    ESPECE. 

Psktacus  sulphurêttSy  Gmel.,  Kulh.;  Cacatua  sidphurea, 
VieiU. 


JUans  cette  espèce  Ton  distingue  deux  races  qui 
ne  diffèrent  entre  elles  que  par  la  grandeur.  La 
planche  enluminée  représente  la  petite  :  dans  l'une 
et  l'autre  le  plumage  est  blanc ,  avec  une  teinte 
jaune  sous  les  ailes  et  la  queue,  et  des  taches  de 
la  même  couleur  à  l'entour  des  yeux  :  la  huppe 
est  d'un  jaune  citron,  elle  est  composée  de  lon- 
gues plumes  molles  et  effilées,  que  l'oiseau  relève 

*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n®  14. 

(l)  Psittacus  aJbus  giJeritus,  Frlsch,  tab.  5o,  avec  une  figure  peo 
exacte.  —  KaÀatocha  aiba,  Klein,  Ayi.,  pag.  24,  n*^  i5.-^«  Psittacns 
<«  Brachynms  albns ,  cristâ  dependente  flavâ.  »  Linnsos ,  Syat.  Nat.  9  éd.  X, 
Gen.  44,  Sp.  16.  —  «Avis  kakatocha  orîentalis,  ex  msalis  Molucds, 
«  cristatà  candîdlMima  et  sulphnrea.  »  Séba ,  toI.  I ,  pag.  94 ,  avec  une 
fig.  inexacte,  tab.  $9,  fig.  i.  —  Cockatoo  on  Perroquet  à  tête  blanche. 
Albin ,  tome  111 ,  page  6 ,  avec  une  mauvaise  figure  mal  coloriée,  pL  I3« 
—  «Psittacns  major  brevicandus,  cristatus,  albns,  in femè  snlphareo 
«  adnmbratns  ;  cristâ  sulphnrea  ;  macula  infra  oculos  satnratè  sulphureâ  ; 
«  rectrîcibus  lateralibus  interîîis  prima  medietate  sniphureis.. . .  Cacatua, 
«  Inteo  cristatà.  »  Brisson ,  Omithol. ,  tome  IV,  page  ao6. 
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et  jette  en  avant  ;  le  bec  et  |es  pieds  sont  noirs. 
C'est  un  kakatoès  de  cette  espèce,  et  vraisembla- 
blement  le  premier  qui  ait  été  vu  en  Italie,  que 
décrit  Aldrovande;  il  admire  l'élégance  et  la  beauté 
de  cet  oiseau,  qui  d'ailleurs  est  aussi  intelligent, 
aussi  doux  et  aussi  docile  que  celui  de  la  première 
espèce. 

Nous  avons  vu  nous -même,  ce  beau  kakatoès 
vivant;  la  manière  dont  il  témoigne  sa  joie  est  de 
secouer  vivement  la  tête  plusieurs  fois  de  haut  en 
bas,  faisant  un  peu  craquer  son  bec  et  relevant 
sa  belle  huppe  ;  il  rend  caresse  pour  caresse  ;  il 
touche  le  visage  de  sa  langue  et  semble  vous  lécher; 
il  donne  des  baisers  doux  et  savourés;  mais  une 
sensation  particulière  est  celle  qu'il  parait  éprou- 
ver lorsque  l'on  met  la  main  à  plat  dessous  son 
corps,  et  que  de  l'autre  main  on  le  touche  sur  le 
dos,  ou  que  simplement  on  approche  la  bouche 
pour  le  baiser,  alors  il  s'appuie  fortement  sur  la 
main  qui  le  soutient,  il  bat  des  ailes,  et  le  bec  à 
demi -ouvert,  il  souffle  en  haletant,  et  semble 
jouir  de  la  plus  grande  volupté;  on  lui  fait  ré- 
péter ce  petit  manège  autant  que  l'on  veut  :  un. 
autre  de  ses  plaisirs  est  de  se  faire  gratter;  il 
montre  sa  tête  avec  la  pâte,  il  soulève  l'aile  pour 
qu'on  la  lui  frotte  ;  il  aiguise  souvent  son  bec  en 
rongeant  et  cassant  le  bois;  il  ne  peut  supporter 
d'être  en  cage,  mais  il  n'use  de  sa  liberté  que  pour 
se  mettre  à  portée  de  son  maître  qu'il  ne  perd  pas 
de  vue;  il  vient  lorsqu'on   l'appelle,  et  s'en  va 
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lorsqu'on  le  lui  commande  ;  il  témoigne  alors  la 
peine  que  cet  ordre  lui  fait  en  se  retournant  sou- 
vent, et  regardant  si  on  ne  lui  fait  pas  signe  de 
revenir;  il  est  de  la  plus  grande  propreté;  tous 
ses  mouvements  sont  pleins  de  grâces,  de  délicat 
tesse  et  de  mignardise  :  il  mange  des  fruits,  des 
légumes,  toutes  les  graines  farineuses,  de  la  pâ- 
tisserie, des  œufs,  du  lait  et  de  tout  ce  qui  est 
doux  sans  être  trop  sucré  ;  du  reste ,  ce  kakatoès 
avait  le  plumage  d'un  plus  beau  blanc  que  celui 
de  notre  planche  enluminée  (i)* 

LE  KAKATOÉS*<»> 

A  HUPPE  ROUGE. 

TROISIEME    ESPÈCE. 

Psittacus  moluccensis ,  Linn.,  Kuhl.;  P.  rosaceus,  Lath.; 
Cacatua  rosacea ,  Vieil!. 


V^'est  un  des  plus  grands  de  ce  genre,  ayant 

(i)  Cet  oiseau  est  à  présent  à  Nancy ,  chez  une  dame  belle  et  aimable, 
qui  en  fait  ses  délices.  Note  communiquée  par  M .  Sonninî  de  Manoncoor. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  498. 

(a)  «  Psittacus  major  brevicaudus ,  cristatns ,  albus ,  roseo  adam- 
«bratusy  cristâ  subtus  rubrâ,  rectricibus  lateralibus  interiùs  prima  me- 
<«  dietate  sulphureis. . . .  Cacatua  rubro  crîstata.  »  Brisson  ,  OrnithoL , 
tome  IV,  page  aog.  —  Greater  Cockatoo.  Edwards,  tom.  IV,  pi.  160. 
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près  d'un  pied  et  demi  de  longueur;  le  dessus  de 
sa  huppe,  qui  se  rejette  en  arrière,  est  en  plumes 
blanches ,  et  couvre  une  gerbe  de  plumes  rouges. 


LE  PETIT  KAKATOES*^'^ 

A  BEC  COULEUR  DE  CHAIR. 

QUATEIÈMS    ESPECE. 

Psîttacus  phiUppinarum ,  Linn.,  Rulh.  ;  Caeatua 
philippinarum ,  Vieill. 


xouT  son  plumage  est  blanc,  à  l'exception  de 
quelques  teintes  de  rouge  pâle  sur  la  tempe  et 
aux  plumes  du  dessous  de  la  huppe  ;  cette  teinte 
de  rouge  est  plus  forte  aux  couvertures  du  dessous 
de  la  queue  :  on  voit  un  peu  de  jaune  clair  à 
l'origine  de^  plumes  scapulaires,  de  celles  de  la 
huppe,  et  au  côté  intérieur  des  pennes  de  l'aile 
et  de  la  plupart  de  celles  de  la  queue;. les  pieds 
sont  noirâtres  ;  le  bec  est  brttn-rougeâtre ,  ce  qui 


*  Voyez  les  planches  enlmninëes ,  n**  191 ,  sous  la  dénomination  de 
petit  KaÂatoës  des  Philippines^ 

(z)  «  Psittacus  major  brevicandos,  cristatns ,  albas ,  cristâ  in~exortu 
«  snlphiueâ,  snbtns  pallidè  robrâ  ;  tectricibas  caud»  inferioribus  pallidè 
«  mbrîs  aibo  terminatis  ;  rectricibos  lateralibns  interîàs  sulphnreis. , . . 
«  Caeatua  mbior.  »  Brîsson ,  Ornithol. ,  tome  IV,  page  a  i a. 
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est  particulier  à  cette  espèce,  les  autres  kakatoès 
ayant  tous  le  bec  noir.  C'est  aussi  le  plus  petit  que 
nous  connaissions  dans  ce  genre  ;  M.  Brisson  le 
fait  de  la  grandeur  du  perroquet  de  Guinée  :  ce- 
pendant celui-ci  est  beaucoup  plus  petit;  il  est 
coiffé  d'une  huppe  qui  se  couche  en  arrière  et 
qu'il  relève  à  volonté. 

Nous  devons  observer  que  l'oiseau  appelé  par 
M.  Brisson  Kakatoès  à  ailes  et  queue  rouges  {i)^ 
ne  parait  pas  être  un  kakatoès,  puisqu'il  ne  fait 
aucune  mention  de  la  huppe,  qui  est  cependant 
le  caractère  distinctif  de  ces  perroquets  (2);  d'ail- 
leurs il  ne  parle  de  cet  oiseau  que  d'après  Aldro- 
vande,  qui  s'exprime  dans  les  termes  suivants: 
«  Ce  perroquet  doit  être  compté  parmi  les  plus 
«  grands;  il  est  de  la  grosseur  d'un  chapon  ;  tout 
«  son  plumage  est  blanc-cendré;  son  bec  est  noir 
«  et  fortement  recourbé;  le  bas  du  dos,  le  crou- 
«  pion,  toute  la  queue  et  les  pennes  de  Taile  sont 
t<  d'un  rouge  de  vermillon  (3).  »  Tous  ces  carac- 
tères conviendraient  assez  à  un  kak^oës,  si  l'on 
y  ajoutait  celui  de  la  huppe;  et  ce  grand  perro- 
quet, rouge  et  blanc  d'Aldrovande,  qui  ne  nous 
est  pas  connu,  ferait  dans  ce  cas  une  cinquième 
espèce  de  kakatoès ,  ou  une  variété  de  quelqu'une 
des  précédentes. 

(i)  Ornithol.,  tome  IV,  page  214. 

(a)  Edwards,  planche  160. 

(3)  Psittacus  erythroleucos,  Aldrovande,  Àyi. ,  tom.  I,  pag.  675. 
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LE  KAKATOES  NOIR. 

GINQUIEMB   ESPÈCE. 

Psittacus  aterrimusy  Linn.  ;  P.  Gigas,  Lath.  ;  Probosciger  ater- 
rimus,  Kuhl.;  Microglossum  aterrimum,  Geoffr.  (a). 


iVl.  Edwards^  qui  a  donné  ce  kakatoès^  dit  qu'il 
est  aussi  gros  qu'un  Ara;  tout  son  plumage  est 
d'un  noir  bleuâtre ,  plus  foncé  sur  le  dos  et  les 
ailes  que  sous  le  corps;  la  huppe  est  brune  ou 
noirâtre,  et  l'oiseau  a,  comme  tous  les  autres  ka- 
katoès, la  faculté  de  la  relever  très-haut,  et  de  la 
coucher  presque  à  plat  sur  sa  tête;  les  joues,  au- 
dessous  de  l'œil ,  sont  garnies  d'une  peau  rouge , 
nue  et  ridée,  qui  enveloppe  la  mandibule  infé- 
rieure du  bec,  dont  la  couleur,  ainsi  que  celle 
des  pieds,  est  d'un  brun -noirâtre;  l'œil  est  d'un 
beau  noir,  et  l'on  peut  dire  que  cet  oiseau  est  le 
nègre  des  kakatoès,  dont  les  espèces  sont  géné- 


(i)  The  great  hlack  cochatoo.  Edwards,  Clan. ,  part.  UI,  pag.  aag  , 
pi.  3x6. 

(a)  La  singalière  conformation  et  la  petitesse  extrême  de  la  langne  de 
cet  oiseau ,  que  LevaiUant  appelle  Ara  à  trompe.  Ta  fait  considérer  par 
M.  Geoffroy,  comme  devant  former  le  type  d*un  groupe  particulier  dans 
le  genre  des  perroquets.     Desm.  1827. 
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ralement  blanches  ;  il  a  la  queue  assez  longue  et 
composée  de  plumes  étagées;  la  figure  dessinée 
d'après  nature ,  en  a  été  envoyée  de  Ceyian  à 
M.  Edwards,  et  ce  naturaliste  croit  reconnaître  le 
même  kakatoès  dans  une  des  figures  publiées  par 
Yander-Meulen  à  Amsterdam,  en  1707,  et  donnée 
par  Pierre  Schenk,  sous  le  nom  de  Corbeau  des 
Indes. 
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LES  PERROQUETS 

PJIOPREMENT  DITS. 


JNous  laisserons  le  nom  de  Perroquets  propre- 
ment dits  à  ceux  de  ces  oiseaux  qui  appartiennent 
à  l'ancien  continent ,  et  qui  ont  la  queue  courte 
et  composée  de  pennes  à  -  peu  -  près  d'égale  lon- 
gueur. On  leur  donnait  jadis  le  nom  de  Pape- 
gautSy  et  celui  de  perroquet  s'appliquait  aux  per- 
ruches (i):  l'usage  contraire  a  prévalu.  Et  comme 
le  nom  de  papegaut  ou  papegai  a  été  oublié,  nou$ 
l'avons  transporté  à  la  famille  des  perroquets  de 
l'Amérique  qui  n'ont  point  de  rouge  dans  les  ailes, 
afin  de  les  distinguer  par  ce  nom  générique  des 
perroquets  amazones  dont  le  caractère  principal 
est  d'avoir  du  rouge  sur  les  ailes.  Nous  connais- 
sons huit  espèces  de  ces  perroquets  proprement 
dits,  toutes  originaires  de  l'Afrique  et  des  grandes 
Indes ,  et  aucune  de  ces  huit  espèces  ne  se  trouve 
en  Amérique. 

(i)  Voyez  Belon  ,  Nat.  des  Oiseamc ,  pag.  298. 
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PERROQUET  CENDRE.' 

PREMIERE    ESPÈCE. 

PsUtacus  erythacusy  Linn.,  Lath.,  Kuhl.,  Cuv. 


.  v^'est  Teôpèce  que  l'on  apporte  le  plus  commu- 
nément en  Europe  aujourd'hui,  et  qui  s'y  fait  le 
plus  aimer,  tant  par  la  douceur  de  ses  mœurs  que 


*  Voyez  les  planches  enlnmiDées  ,  n®  3i  i. 

(i)  Psittacus  cinerens  ^  seu  suh'Ccentleus.  Aldroyande,  Avi.y  tom.  I* 
pag.  675.  —  Willnghby,  Omithol. ,  pag.  76. — Raî,  Synops.  AW., 
pag.  3i,  n®  7.  — Psittacus  cinereus  caudâ  rubrâ,  —  Frisch,  tab.  5i. 
Klein,  Avi. ,  pag.  a5 ,  n**  i3. — Psittacus  cinereus,  Jonston ,,Avi.,  pag. 23. 
—  Barrère ,  Omithol. ,  ckiss.  III ,  Gen.  1 1 ,  Sp.  3. — Charleton ,  Exerdt.^ 
pag.  74  »  n"  8.  —  Idem,  Onomast. ,  pag.  67  ,  n"  8.  — «  Psittacus  bra- 
tc  chynrus  caans  ,  temporibns  albis  caadâ  coccineâ. . . .  Psittacus  ery- 
«  thacus.  »  Linnaeas,  Syst.  Nat.,  éd.  X,  Gen.  44,  Sp.  ao.  —  Grand  pa- 
pegaut.  Belon ,  Nat.  des  Oiscanx,  pag.  297  ,  av«c  nne  manvaise  fignre; 
la  même  y  Portraits  d*Oiseaux,  pag.  73,  A;  sons  les  noms  dePapegaj 
grand.  Perroquet  grand, —  Perroquet  couleur  de  fresne.  Albin,  tome  I, 
pi.  xa.  —  «'Psittacus  major  brevicaudus ,. cinereus ,  oris  pennarum  in 
«  capite ,  collo  et  corpore  inferiore  cinereo-albis  ;  uropygio  et  imo  ventre 
«  cinereo-albis ,.  oris  pennarum  cinereis;  oculomm  ambitu  nudo  candido; 
«  rectrîcibus  coccineis. , . .  Psittacus  Guineensis  cinereus.  n  Brisson , 
Ornithol. ,  tome  IV,  page  3 10. 
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par  son  talent  et  sa  docilité,  en  quoi  il  égale  au 
moins  le  perroquet  vert,  sans  avoir  ses  cris  désa- 
gréables. Le  mot  dejacoj  qu'il  paraît  se  plaire  à 
prononcer,  est  le  nom  qu'ordinairement  on  lui 
donne  ;  tout  son  corps  est  d'un  beau  gris  de  perle 
et  d'ardoise,  plus  foncé  sur  le  manteau,  plus  clair 
au-dessus  du  corps  et  blanchissant  au  ventre;  une 
queue  d'un  rouge  de  vermillon,  termine  et  relève 
ce  plumage  lustré,  moiré,  et  comme  poudré  d'une 
blancheur  qurlerend  toujours  frais;  l'œil  est  placé 
dans  une  peau  blanche ,  nue  et  farineuse,  qui  cou- 
vre la  joue;  le  bec  est  noir;  les  pieds  sont  gris; 
l'iris  de  l'œil  est  couleur  d'or  ;  la  longueur  totale 
de  l'oiseau  est  d'un  pied. 

La  plupart  de  ces  perroquets  nous  sont  appor- 
tés de  la  Guinée  (i);  ils  viennent  de  l'intérieur 
des  terres  de  èette  partie  de  l'Afrique  (a)  ;  on  les 

(t)  WiUnghby. 

(2)  «  On  en  trouve  dans  toute  cette  côte  (  de  Guinée  ) ,  maïs  en  petit 
«  nombre ,  et  il  faut  même  qu'Us  y  viennent  la  plupart  du  fond  du  pays. 
«  On  estime  plus  ceux  de  Bénin ,  de  Calbari ,  de  Cabolopez,  et  c*est  pour 
«  cela  qu*on  en  apporte  ici  de  ces  endroits-là  ;  mais  on  ne  prend  pas  garde 
«  qu'ils  sont  beaucoup  plus  vieux  que  ceux  que  Ton  peut  avoir  ici ,  et  qiie 
«(  par  conséquent  ils  ne  sont  pas  ai  dociles  et  n'apjprennent  pas  si  bien. 
«  Tous  les.  perroquets  sont  ici  sur  la  côte ,  de  même  que  vers  Tangle  de 
«e  la  Guinée ,  et  dans  les  lieux  susdits ,  de  couleur  bleue. .  • .  Ces  animaux 
«  sont  si  communs  en  Hollande ,  qu*on  les  y  estime  moins  qu'ici ,  et  qu'ils 
«c  n*y  sont  pas  si  chers.  »  Voyage  eu  Guinée,  par  Bosman ,  Utrecht,  1705. 
—  Albin  se  trompe  quand  il  dit  que  cette  espèce  vient  des  Indes  orien- 
tales; elle  paraît  renfermée  dans  l'Afrique,  et  à  plqs  forte  raison  ne  se 
trouve  pas  en  Amérique ,  quoique  M.  Brisson  la  place  à  la  Jamaïque ,  ap- 
paremment sur  une  indication  de  Browné  et  de  Sloane  ;  mais  sans  les  avoir 
consultés,  puisque  Sloane  (Jamaïc. ,  tom.  II ,  pag.  297  )>  dit  expressé- 
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trouve  aussi  à  Congo  (i)  et  sur  la  côte  d'Angole  (2)  ; 
on  leur  apprend  fort  aisément  à  parler  (3),  et  ils 
semblent  imiter  de  préférence  la  voix  des  enfants 
et  recevoir  d'eux  plus  facilement  leur  éducation 
à  cet  égard.  Au  reste ,  les  anciens  (4)  ont  remar- 
qué que  tous  les  oiseaux  susceptibles  de  l'imita- 
tion des  sons  de  la  voix  humaine,  écoutent  plus 
volontiers  et  rendent  plus  aisément  la  parole  des 
enfants,  comme ^oins  fortement  articulée  et  plus 
analogue ,  par  ses  sons  clairs,  à  la  portée  de  leur 
organe  vocal  :  néanmoins  ce  perroquet  imite  aussi 
le  ton  grave  d'une  voix  adulte  ;  mais  cette  imita- 

ment  que  les  perroquets  qae  l'on  voit  en  grande  quantité  à  la  JamaJLqoe  , 
y  sont  tous  apportés  de  Guinée  :  cette  espèce  ne  se  trouve  naturellement 
dans  aucune  des  contrées  du  Nouveau -Monde.  «  Dans  la  multitude  de 
«  perroquets  qui  se  trouvent  au  Para ,  on  ne  connaît  point  l'espèce  grise 
«  qui  est  si  commune  en  Guinée*  »  Voyage  de  la  Condamine,  page  173. 
—  Dans  la  France  antarctique. ...  il  ne  s'en  trouve  point  de  gris,  comme 
en  la  Guinée  et  en  la  haute  Afrique.  Thevet.  Singularités  de  la  France 
antarctique,  Paris,  z558,  page  9a. 

.  (x)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  s^rvi  à  rétablissement  de  la  com- 
pagnie^ ^es  Indes.  Amsterdam,  170a,  tome  IV,  page  3a i. 
(9)  Histoire  générale  des  Voyages ,  tome  V,  page  76. 

(3)  Ib  peuplent  aussi  les  Ues  de  France  et  de  Bourbon  on  on  les  a 
transportés.  Lettres  édifiantes ,  recueil  1 8 ,  page  1 1.  «  On  vécut  dans  cette 
«  lie  (Maurice  on  de  France) ,  de  tortues,  de  tourterelles  et  de  perroquets 
«  gris ,  et  d'autre  chasse  qu'on  allait  prendre  avec  la  main  dans  les  bois. 
«  Outre  l'utilité  qu'on  en  retirait ,  on  y  trouvait  encore  beaucoup  de  di- 
te vertissement  ;  quelquefois ,  quand  on  avait  pris  un  perroquet  gris  on  le 
«  faisait  crier,  et  aussitôt  on  en  voyait  autour  de  soi  voltiger  des  centaines 
«  qu'on  tuait  à  coups  de  bâtons.  »  Recueil  des  Voyages  qui  ont  servi  à 
l'établissement  de  la  Compagnie  des  Indes.  Amsterdam ,  1 709  ,  tome  III , 
page  195. 

(4)  Albert,  lib.XXin. 
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tion  semble  pénible ,  et  les  paroles  qu'il  prononce 
de  cette  voix  sont  moins  distinctes.  Un  de  ces 
perroquets  de  Guinée ,  endoctriné  en  route  par 
un  vieux  matelot,  avait  pris  sa  voix  rauque  et  sa 
toux,  mais  si  parfaitement,  qu'on  pouyàit  s'y  mé- 
prendre; quoiqu'il  eût  été  donné  ensuite  à  ude 
jeune  personne ,  et  qu'il  n'eût  plus  entendu  que 
sa  voix ,  il  n'oublia  pas  les  leçons  de  son  premier 
maître,  et  rien  n'était  si  plaisant  que  de  l'enten- 
idre  passer  dune  voix  douce  et  gracieuse  à  son 
vieux  enrouement  et  à  son  ton  de  marin. 

Non  seulement  cet  oiseau  a  la  facilité  d'imiter 
la  voix  de  l'homme;  il  semble  encore  en  avoir  le 
désir  ;  il  le  manifeste  par  son  attention  à  écouter, 
par  l'effort  qu'il  fait  pour  répéter;  et  cet  effort  se 
réitère  à  chaque  instant,  car  il  gazouille  sans  cesse 
quelques-unes  des  syllabes  qu'il  vient  d'entendre, 
et  il  cherche  à  prendre  le  dessus  de  toutes  les 
voix  qui  frappent  son  oreille,  en  faisant  éclater 
la  sienne  :  souvent  on  est  étonné  de  lui  entendre 
répéter  des  mots  ou  des  sons  que  l'oii;  n'avait  pas 
pris  la  peine  de  lui  apprendre,  et  qu'on  ne  le 
soupçonnait  pas  même  d'avoir  écoutés  (i);  il 
semble  se  faire  des  tâches  et  chercher  à  retenir 
sa  leçon  chaque  jour  (a);  il  en  est  occupé  jusque 

(i)  Témoin  ce  perroquet  de  Henri  VIII,  dont  Aldrovande  fait  l'histoire, 
qui ,  tombé  dans  la  Tamise ,  appela  les  bateliers  à  son  secours ,  comme  il 
avait  entendu  les  passagers  les  appeler  du  rivage. 

(3)  Cardan  va  jusqu'il  lui  attribuer  la  méditation  et  Pétnde  intérieure 
de  ce  qu*on  vient  de  lui  enseigner ,  et  cela ,  dit-il ,  par  émulation  et  par 

Oiseaux.  Tome  Fil.  8 
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dans  le  sommeil,  et  Marcgrave  dit  qu'il  j^se  en- 
core en  rêvant  (.i).  C'est  surtout  dans  ses^  pre- 
mières années  qu'il  montre  cette  facilité,  qu'il  a 
plus  de  mémoire ,  et  qu'on  le  trouve  plus  intel- 
ligent et  plus  docile  ;  quelquefois  cette  faculté  de 
mémoire,  cultivée  de  bonne  heure,  devient  éton- 
nante :  comme  dans  ce  perroquet ,  dont  parle  Rho- 
diginus  (a),  qu'un  cardinal  acheta  cent  écus  d'or, 
parce  qu'i/  récitait  correctement  le  Symbole  des 
Apôtres  (3):  mais,  plus  âgé,  il  devient  rebelle  et 
n'apprend  que  difficilement.  Au  reste,  Olina  con- 
seille de  choisir  Theure  du  soir,  après  le  repas 
des  perroquets ,  pour  leur  donner  leçon ,  parce 
qu'étant  alors  plus  satisfaits,  ils  deviennent  plus 
dociles  et  plus  attentifs. 

On  a  comparé  l'éducation  du  perroquet  à  celle 
de  l'enfant  (4)  :  il  y  aurait  souvent  plus  de  raison 
de  comparer  l'éducation  de  l'enfant  à  celle  du 
perroquet;  à  Rome,  celui  qui  dressait  un  perro- 
quet tenait  à  la  main  une  petite  verge  et  l'en 

amour  de  la  gloire. . . .  Meditatur  ob  studium  gloriœ. ...  Il  &at  que 
Pamour  da  merveilleux  soit  bien  [poissant  sur  le  philosophe,  ponr  Ini 
faire  avancer  de  pareilles  absurdités. 

(l)  Mwegraye  Tassnre  an  sujet  de  la  question  qn'Aristote  laisse  in- 
décîse»  savoir,  si  les  animaux  qui  naissent  d'nn  ceuf  ont  des  songes, 
(lib.  IVy  Hist.  animal.,  cap.  xo.)  «  Testor.. . .  de  meo  psittaco,  quant 
«  Lauram  vocabam,  quàd  sspius  de  nocte  seipsum  expergiscens,  semî- 
•  somnns  locutns  est.  »  Maicgraye,  pag.  ao5. 

(a)  Caelins  Bhodig. ,  antiq.  lecL  ,  lib.  m»  cap.  3». 

(3)  M.  de  la  Borde  nous  dit  en  avoir  tu  ulh  qui  servait  d^aumônîer  dans 
un  vaisseau  ;  il  réoiuit  la  prière  anx  matelou,  ensuite  le  rosaire. 

(4)  ÉUen. 
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frappait  sûr  la  tête.  Pline  dit  que  son  crâne  est 
très-dur^  et  qu'à  moins  de  le  frapper  fortenlent 
lorsqu'on  lui  donne  leçon,  il  ne  sent  rien  des 
petits  coups  dont  on  veut  le  punir  (i).  Cependant 
celui  dont  nous  parlons  craignait  le  fouet  autant 
et  plus  qu'un  enfant  qui  l'aurait  souvent  senti  : 
après  avoir  resté  toute  la  journée  sur  sa  perche, 
l'heure  d'aller  dans. le  jardin  approchant,  si  par 
hasard  il  la  devançait  et  desirendaît  trop  tôt  (ce 
qui  lui  arrivait  rarement),  la  menace  et  la  dé- 
monstration du  fouet  suffisaient  pour  le  faire  re* 
monter  à  son  juchoir  avec  précipitation  :  alors  il 
ne  descendait  plus,  mais  marquait  son  ennui  et 
son  impatience  en  battant  des  ailes  et  en  jetant 
des  cris. 

«  Il  est  naturel  de  croire  que  le  perroquet  ne 
<c  s'entend  pas  parler,  mais  qu'il  croit  cependant 
a  que  quelqu'un  lui  parle  :  on  l'a  souvent  entendu 
ce  se  demander  à  lui-même  la  pâte,  et  il  ne  man- 
a  quait  jamais  de  répondre  à  sa  propre  question 
«  en  tendant  effectivement  la  pâte.  Quoiqu'il  aimât 
«c  fort  le  son  de  la  voix  des  enfants ,  il  montrait 
€<  pour  eux  beaucoup  de  haine;  il  les  poursuivait, 
«  et,  s'il  pouvait  les  attraper,  les  pinçait  jusqu'au 
a  sang.  Gomme  il  avait  des  objets  d'aversion ,  il 
«  en  avait  aussi  de  grand  attachement;  son  goût 
«  à  la  vérité  n'était  pas  fort  délicat,  mais  il  a  tou- 

(x)  PUne,  lib.X,  cap.  43. 
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a  jours  été  soutenu;  il  aimait,  mais  aimait  avec 
«  fureur  la  fille  de  cuisine  ;  il  la  suivait  partout,  là 
«cherchait  dans  les  lieux  où  élîé  pouvait  être,  et 
(c  presque  jarbais  en  vain  :  s'il  y  avait  quelque  temps 
«  qu'il  ne  l'eût  vue,  il  grimpait  avçc  le  bec  et  les 
a  pâtes  jusque  sur  ses  épaules,  lui  faisait  mille  ca- 
uresses,  et  ne  la  quittait  plus,  quelque  effort 
«qu'elle  fît  pour  s'en  débarrasser;  l'instant  d'a- 
«  près,  elle  le  retrouvait  sur  ses  pas;  son  attache- 
«  ment  avait  toutes  les  marques  de  l'amitié  la  plus 
«sentie  :  cette  fille  eut  un  mal  au  doigt  considé- 
«  rable  et  très-long,  d([|uloureux  à  lui  arracher  des 
«cris;  tout  le  temps  qu'elle  se  plaignit,  le  per- 
«  roquet  ne  sortit  point  de  sa  chambre  ;  il  avait 
«l'air  de  la  plaindre  en  se  plaignant  lui-même, 
«  mais  aussi  douloureusement  que  s'il  avait  souf- 
«  fert  en  effet  :  chaque  jour  sa  première  démarche 
«  était  de  lui  aller  rendre  visite  ;  son  tendre  inté- 
« rét  se  soutint  pour  elle  tant  que  dura  son  mal, 
«  et  dès  qu'elle  en  fut  quitte ,  il  devint  tranquille, 
«avec  la  même  affection,  qui  n'a  jamais  changé. 
«  Cependant  son  goût  excessif  pour  cette  fille  pa- 
«  raissait  être  inspiçé  par  quelques  circonstances 
«relatives  à  son  service  à  la  cuisine  pliitôt  que 
«par  sa  personne;  car  cette  fille  ayant  été  rem- 
«  placée  par  ime  autre,  l'affection  du  perroquet 
«  ne  fit  que  changer  d'objet,  et  parut  être  au  même 
«  degré  dès  le  premier  jour  pour  cette  nouvelle 
«  fille  de  cuisine,  et  par  conséquent  avant  que  ses 
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«  soins  n'eussent  pu  inspirer  et  fonder  cet  àtta- 
«chement  (i).  » 

Les  talents  des  perroquets  de. cette  espèce  ne 
se  bornent  pas  à  l'imitation  de  la  parole  ;  ils  ap- 
prennent aussi  à  contrefaire  certains  gestes  et  cer- 
tains mouvements:  Scaliger  en  a  vu  un  qui  imi- 
tait la  danse  des  Savoyards  en  répétant  leur  chan- 
son :  celui-ci  aimait  à  entendre  chanter^  et  lorsqu'il 
voyait  daaser,  il  sautait  aussi,  mais  de  la  plus 
mauvaise  grâce  du  monde  ^  portant  les  pâtes  en 
dedans  et  retombant  lourdement;  c^étalt  là  sa  plus 
grande  gaieté:  on  lui  voyait  aussi  une  joie  folle 
et  un  babil  intarissable  dans  l'ivresse  ;  car  tousjes 
perroquets  aiment  le  yin ,  particulièrement  le  vin 
d'Espagne  et  le  muscat,  et  l'on  avait  déjà  remar- 
qué du  temps  de  Pline  les  accès  de  gaieté  que 
leur  donnent  les  fumées  de  cette  liqueur  (a)^  L'hir 
ver,  il  cherchait  le  feu  :  son  grand  plaisir,  dans 
cette  saison,  était  d'être  sur  la  cheminée;,  et  dès 
qu'il  s'y  était  réchauffé,  il  marquait  son  bien-être 
par  plusieurs  signes  de  joie.  Les  pluies  d'été  lui 
faisaient  autant  de  plaisir;  il  s'y  tenait  des. heures 
entières,  et  pourque  l'arrosement  pénétrât  mieux, 
il  étendait  ses  ailes ,  et  ne  demandait  à  rentrer 
que  lorsqu'il  était  mouillé  jusqu'à  la  peati.  De 
retour  sur  sa  perche ,  il  passait  toutes  ses  plumes 
dans  son  bec  les  unes  après  les  auti^es;  au  défaut 

(i)  Tïote  communiqaée  par  madame  Nadault,  ma  sœur,  a  laquelle  ap- 
partenait ce  perroquet. 

(s)  «  In  vino  pracipuèlaiciva.  »  Pline  ,  lib.  X,  cap.  4a. 
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de  la  pluie,  il  se  baignait  avec  plaisir  dans  une 
cuvette  d'eau,  y  rentrait  plusieurs  fois  de  suite, 
mais  avait  toujours  grand  soin  que  sa  tête  ne  fut 
pas  mouillée.  Autant  il  aimait  à  se  baigner  en  été, 
autant  il  le  craignait  en  hiver  :  en  lui  montrant 
dans  cette  saison  un  vase  plein  d'eau,  on  le  faisait 
fuir  et  même  crier. 

Quelquefois  on  le  voyait  bâiller,  et  ce  signe 
était  presque  toujours  celui  de  Tennui.  11  siffiait 
avec  plus  de  force  et  de  netteté  qu'un  homme, 
mais,  quoiqu'il  donnât  plusieurs  tons,  il  n'a  ja* 
mais  pu  apprendre  à  siffier  un  air.  Il  imitait  par- 
faitement les  cris  des  animaux  sauvages  et  domes- 
tiques, particulièrement  celui  de  la  corneille ,  qu'il 
contrefaisait  à  s'y  méprendre.  Il  ne  jasait  presque 
jamais  dans  une  chambre  où  il  y  avait  du  monde, 
mais  seul  dans  la  chambre  voisine;  il  parlait  et 
criait  d'autant  plus,  qu'on  faisait  plus  de  bruit 
dans  l'autre;  il  paraissait  même  s'exciter  et  répé- 
ter de  suite  et  précipitamment  tout  ce  qu'il  sa- 
vait, et  il  n'était  jamais  plus  bruyant  et  plus  animé: 
le  soir  venu,  il  se  rendait  volontairem^çut  à  sa  cage, 
qu'il  fuyait  le  jour;  alors  une  pâte  retirée  dans 
les  plumes  ou  accrochée  aux  barreaux  de  la  cage 
et  la  tête  sôus  l'aile ,  il  dormait  jusqu'à  ce  qu'il 
revit  le  jour  du  lendemain.  Cependant  il  veillait 
souvent  aux  lumières  :  c'était  le  temps  où  il  des-* 
céndait  sur  sa  planche  pour  aiguiser  ses  pâtes,  en 
faisant  le  même  mouvement  qu'une  poule  qui  a 
gratté;  quelquefois  il  lui  arrivait  de  sifîQer  ou  de 
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parler  là  nuit  lorsqu'il  voyait:  de  la  clarté  ;  mais 
daos  Tobscurité^  il  était  trauquille  et  muet  (i). 

L'espèce  de  société  que  le  perroquet  contracte 
avec  uoQS  par  le  langage,  est  plus  étroite  et  plus 
douce  que  celle  à  laquelle  le  singe  peut  prétendre 
par  son  imitation  capricieuse  de  nos  mouvements 
et  de  nos  gestes  :  si  celle  du  cbiqn,  du  cheval  ou 
de  l'éléphant  sont  plus  intéressantes  par  le  senti* 
ment  et  par  l'utilité,  la  soc^té-de  l'oiseau  parleur 
est  quelquefois  plus  attachante  par  l'agrément; 
il  récrée,  il  distrait,  il  amuse:  dans  la  solitude, 
il  est  compagnie  ;  dans  la  conversation ,  il  est  in- 
terlocuteur, il  répond,  il  appelle,  il  accueille,  il 
jette  l'éclat  des  ris,  il  exprime  l'accent  de  l'aiffec* 
tion ,  il  joue  la  gravité  de  ia  sentence  ;  ses  petits 
mots ,  tombés  au  hasard ,  égaient  par  les  dispa- 
rates, ou  quelquefois  surprennent  par  la  jus* 
tesse  (il).  Ce  jeu  d'un  langage  sans  idée  a  je  ne 
sais  quoi  de  bizarre  et  de  grotesque,  et  sans  être 
plus  vide  que  tant  d'autres  propos,  il  est  toujours 
plus  amusant.  Avec  cette  imitation  de  nos  paroles^ 
le  perroquet  semble  prendre  quelque  chose  de  nos 


(i)  Suite  de  la  note  );ommaiiiqiiée  par  madame  Nadaalt. 

(9)  Willoghby  parle ,  d'après  Cliiaias ,  d*im  perro<{aet  qui ,  lorsqu'on 
kd  disait  :  Riez ,  perroquet,  riez ,  riait  effectirement  »  et  l'instant  d'après 
s'écriait,  avec  on  grand  éclata  S  le  grand  sot  qui  méfait  rirefJ^on»  en 
ayons  ira  on  antre  qni  avait  vieilli  avee  son  maître ,  et  partageait  avec  Im 
les  infirmités  dn  grand  Age  :  accontnmé  à  ne  pins  guère  entendre  qae  ces 
mou  j  je  suis  malade  s  \onqn*on  li4  demandait ,  qu'as'-tu ,  perroquet, 
qu* as-tu  ?  Je  suis  malade ,  répondait-il  d'nn  ton  donlonrem,  et  en  s^éten- 
dant  sor  le  foyer ,  Je  suis  malade. 
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inclinations  ei:  de  nos  mœurs;  il  aime  et  il  hait; 
il  a  des  attachements,  des  jalousies,  des  pré£è- 
rences,  des  caprices;  il  s'admire,  s'applaudit,  s'en- 
courage ;  il  se  réjouit  et  s'attriste  ;  il  semble  s'é- 
mouvoir et  s'attendrir  aux  caresses  ;  il  donne  des 
baisers  affectueux;  dans  une  maison  de  deuil,  il 
apprend  à  gémir  (i)  ;  et  souvent  accoutumé  à  ré- 
péter le  nom  chéri  d'une  personne  regrettée ,  il 
rappelle  à  des  cœurs  sensibles  et  leurs  plaisirs  et 
leurs  chagrins  (a). 

L'aptitude  à  rendre  le3  accents  de  la  voix  arti- 
culée ,  portée  dans  le  perroquet  au  plus  haut  de- 
gré, exige  dans  l'organe  une,structure  particulière 
et  plus  parfaite;  la  sûreté  de  sa  mémoire,  quoique 
étrangère  à  l'intelligence ,  suppose  néanmoins  un 
degré  d'attention  et  une  force  de  réminiscence 
mécanique  dont  nul  oiseau  n'est  autant  doué. 
Aussi  les  naturalistes  ont  tous  remarqué  la  forme 
particulière  du  bec,  de  la  langue  et  de  la  tête  du 
perroquet;  son  bec  arrondi  en  dehors,  creusé  et 
concave  en  dedans ,  offre  en  quelque  manière  la 
capacité  d'une  bouche,  dans  laquelle  la  langue 
se  meut  librement  ;  le  son  venant  frapper  contre 

(i)  Voyex  dans  les  Annales  de  Constantin  lilaqassés ,  rhiatoire  da 
jeune  prince  Léon ,  fils  de  Tempereor  Basile ,  condamné  ,â  la  mort  par  c« 
pè^  impitoyable ,  que  les  gémissements  de  tout  ce  qni  Tenvironnaît  ne 
pouvaient  toucher ,  e%  dont  les  accents  de  Toisean  qni  avait  apipns  à  dé- 
plorer la  destinée  du  jeune  prince ,  émurent  enfin  le  cœur  barbare. 

(a)  Voyez  dans  Aldrovande  (  page  662  )  une  pièce  gracieuse  et  tou- 
chante ,  qu'un  poète  qui  pleure  sa  maîtresse  ,  adresse  à'son  perroquet  qui 
en  répétait  sans  cesse  le  nom. 
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le  bord  circulaire  dé  la  mandibule  inférieure,  s  y 
modifie  comme  il  ferait  contre  une  file  de  dents, 
tandis  que  de  la  concavité  du  bec  supérieur  il  se 
réfléchit  comme  d'un  palais;  ainsi  le  son  ne  s'é- 
chappe ni  ne  fuit  pas  en  sifflement,  mais  se  rem- 
plit et  s'arrondit  en  voix.  Au  reste,  c'est  la  langue 
qui  plie  en  tons  articulés  les  sons  vagues  qui  ne 
seraient  que  des  chants  ou  des  cris  :  cette  langue 
est  ronde  et  épaisse,  plus  grosse. même  dans  le 
perroquet  à  proportion  que  dans  l'homme;  elle 
serait  plus  libre  pour  le  mouvement,  si  elle  n'é- 
tait d'une  substance  plus  dure  que  la  chair,  et 
recouverte  d'une  membrane  forte  et  comme 
cornée. 

Mais  cette  organisation  si  ingénieusement  pré- 
parée le  cède  encore  à  l'art  qu'il  a  fallu  à  la  na- 
ture pour  rendre  le  demi-bec  supérieur  du  per- 
roquet mobile,  pour  donner  à  ses  mouvements 
la  force  et  la  facUité,  sans  nuire  en  même  temps 
à  son  ouverture ,  et  pour  muscler  puissamment 
un  organe  auquel  on  n'aperçoit  pas  même  où  elle 
a  pu  attacher  des  tendons  ;  ce  n'est  ni  à  la  racine 
de  cette  pièce,  où  ils  eussent  été  sans  force,  ni 
à  ses  côtés ,  où  ils  eussent  fermé  son  ouverture , 
qu'ils  pouvaient  être  placés  ;  la  nature  a  pris  un 
autre  moyen,  elle  a  attaché  au  fond  du  bec^deux 
os  qui ,  des  deux  côtés  et  sous  les  deux  joues , 
forment,  pour  ainsi  dire,  des  prolongements  de 
sa  substance,  semblables  pour  la  forme  aux  os 
qu^on  nomxae ptéry-goides  d3ins  l'homme,  excepté 


Digitized  by 


Google 


latl  HISTOIRE    1IA.TUAELLE 

qu'ils  ne  sont  point,  par  leur  extrémité  posté- 
rieure, implantés  dans  un  autre  os,  mais  libres  de 
leurs  mouvements  ;  des  faisceaux  épais  de  mus- 
cles partant  de  Tocciput  et  attachés  à  ces  os,  les 
meuvent  et  le  bec  avec  eux.  Il  Êiut  v(nr,  avec  plus 
de  détail,  dans  Aldrovande,  l'artifice  et  l'assorti* 
ment  de  toute  cette  mécanique  admirable  (i). 

Ce  naturaliste  fait  remarquer,  avec  raison,  de- 
puis Tœil  à  la  mâchoire  inférieure  un  espace, 
qu'on  peut  ici  plus  proprement  appeler  une  joue 
que  dans  tout  autre  oiseau,  où  il  est  occupé  par 
la  coupe  du  bec;  cet  espace  représente  encore 
mieux  dans  le  perroquet  mie  véritable  joue  par 
les  faisceaux  des  muscles  qui  le  traversent  et  ser- 
vent à  fortifier  le  mouvement  du  bec  autant  qu'à 
faciliter  l'articulation. 

Ce  bec  est  très-fort;  le  perroquet  casse  aisé- 
ment les  noyaux  des  finiits  rouges  ;  il  ronge  le 
bois,  et  même  il  fausse  avec  son  bec  et  écarte 
les  barreaux  de  sa  cage,  pour  peu  qu'ils  soient 
faibles ,  et  qu'il  soit  las  d'y  être  renfermé  ;  il  s'en 
sert  plus  que  de  ses  pâtes  pour  se  suspendre  et 
s'aider  en  montant;  il  s'appuie  dessus  en  descen- 
dant comme  sur  un  troisième  pied  qui  affermit  sa 
démarche  lourde,  et  se  présente  lorsqu'il  s'abat 
pour  soutenir  le  premier  choc  de  la  chute  (a). 
Cette  partie  est  pour  lui  comme  un  second  at- 

(i)  Avi.,  tom.  I,  pag.  640  et  641. 

(3)  «  Cam  devolat  rostro  se  excîpit ,  illi  innîtitur,  levioremqae  se  îta 
«  pedam  înfirmitati  focît.  »  Fltne,  lib.  X ,  cap.  ^n. 
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gane  du  toucher,  et  lui  est  aussi  utile  que  ses 
doigts  pour  grimper  ou  pour  saisir. 

Il  doit  à  la  mobilité  du  demi -bec  supérieur  la 
faculté  que  n'ont  pas  les  autres  oiseaux ,  de  ma* 
cher  ses  aliments  :  tous  les  oiseaux  granivores  et 
carnivores  n'ont  dans  leur  bec ,  pour  ainsi  dire , 
qu'une  main  avec  laquelle  ils  prennent  leur  nour* 
riture  et  la  jettent  dans  le  gosier,  ou  une  arme 
dont  ils  la  percent  et  la  déchirent;  le  bec  du  per* 
roquet  est  une  bouche  à  laquelle  il  porte  les  ali- 
ments avec  les  doigts  ;  il  présente  le  morceau  de 
côté  et  le  ronge  à  l'aise  (i);  la  mâchoire  infé* 
rieure  a  peu  de  mouvement,  le  plus  marqué  est 
de  droite  à  gauche  ;  soi|vent  l'oiseau  se  le  donne 
sans  avoir  rien  à  manger  et  làemble  mâcher  à  vide, 
ce  qui  a  fait  imaginer  qu'il  ruminait  ;  il  y  a  plus 
d'apparence  qu'il  aiguise  alors  la  tranche  de  cette 
moitié  du  bec  qui  lui  sert  à  couper  et  à  ronger. 

Le  perroquet  appète  à -peu -près  également 
toute  espèce  de  nourriture  :  dans  son  pays  natal  ^ 
il  vit  de  presque  toutes  les  sortes  de  fruits  et  de 
graines  :  on  a  remarqué  que  le  perroquet  de  Gui- 
née s'engraisse  de  celle  de  carthame,  qui  néan- 
i 
I  ■   ■•.    Il  , I  '     ' ■■■  

(i)  On  doit  remarquer  qae  le  doigt  externe  de  derrière  est  «nobile ,  et 
que  Foisean  le  ramène  de  côté  et  en  avant ,  pour  saiidr  et  manier  ce  qu'on 
lui  donne;  mais  ce  n'est  que  dans  ce  cas  seul  qu*il  fait  usage  de  cette 
Êtcnlté  y  et  le  r6ste  du  temps ,  soit  qn*il  marche  ou  qn*il  se  perche ,  il  porte 
constamment  deux  doigts  devant  et  deux  derrière.  Apulée  et  Solin  parlent 
de  perroquets  à  cinq  doigts  ;  mais  c'est  en  se  méprenant  sur  un  passage 
de  Pline ,  on  ce  naturaliste  attribue  à  une  race  de  pies  cette  singularité. 
(  Voye*  Pline ,  lib.  X ,  cap.  4a.  ) 
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moins  est  pour  rhomme  un  purgatif  violent  (  i  )  ; 
en  domesticité,  il  mange  presque  de  tous  nos  ali- 
ments, mais  la  viandp,  qu'il  préférerait,  lui  est 
extrêmement  contraire;  elle  lui  donne  une  mala- 
die, qui  est  une  espèce  àepica  ou  d'appétit  contre 
nature,  qui  le  force  à  sucer,  à  ronger  ses  plumes, 
et  à  les  arracher  brin  à  brin  partout  où  son  bec 
peut  atteindre.  Ce  perroquet  cendré  de  Guinée 
est  particulièrement  sujet  à  cette  maladie  ;  il  dé- 
chiré ainsi  les  plumes  de  son  corps  et  même  celles 
de  sa  belle  queue,  et  lorsque  celles-ci  sont  une 
fois  tombées,  elles  ne  renaissent  pas  avec  le  rouge- 
vif  qu'elles  avaient  auparavant. 

Quelquefois  on  voit  ce  perroquet  devenir,  après 
une  mue,  jaspé  dé  blanc  et  de  couleur  de  roses, 
soit  que  ce  changement  ait  pour  cause  quelque 
maladie ,  ou  les  progrès  de  l'âge.  Ce  sont  ces  acci- 
dents que  M.  Brisson  indique  comme  variétés, 
sous  les  noms  de  perroquet  de  Guinée  à  ailes 
rouges  (a),  et  de  perroquet  de  Guinée  varié  de 
rouge  (3).  Dans  celui  que  représente  Edwards, 
tome  IV ^  planche  i63,  les  plumes  rouges  sont 
mélangées  avec  les  grises  au  hasard  et  comme  si 
l'oiseau  eut  été  tapiré.  Le  perroquet  cendré  est , 
comme  plusieurs  autres  espèces  de  ce  genre,  sujet 
à  l'épilepsie  et  à.  la  goutte  (4);  néanmoins  il  est 

"■   ■■  I  iii'  "  ■'  r  I       I     I       !■       i  ■  il  ■         il  II  I  I       .  ■ 

(i)  Les  EspagQoU  ont  notamé  cette  graine,  Semé  de  papag^ ^  graine 
de  perroquet. 

(a)  Ornithologie ,  tome  IV,  page  3  x  a. 

(3)  Ibid. ,  page  3i3. 

(4)  Olina  ,  Uccelleria ,  pag.  a 3. 
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très- vigoureux  et  vit  long-temps  (i);  M.  Salerne 
assure  en  avoir  vu  un  à  Orléans  âgé  de  plus  de 
soixante  ans,  et  encore  vif  et  gai  (a). 

Il  est  assez  rare  de  voir  des  perroquets  produire 
dans  nos  contrées  tempérées,  il  ne  l'est  pas  de 
leur  voir  pondre  des  œufe  clairs  et  sans  germe  : 
cependant  on  a  quelques  exemples  de  perroquets 
nés  en  France;  M.  de  la  Pigeonière  a  eu  un  per- 
roquet mâle  et  une  femelle  dans  la  ville  de  Mar- 
mande  en  Agénois,  qui,  pendant  cinq  ou  six  an- 
nées, n'ont  pas  manqué  chaque  printemps  de 
faire  une  ponte  qui  a  réussi  et  donné  des  petits, 
que  le  père  et  la  mère  ont  élevés.  Chaque  ponte 
était  de  quatre  œufs ,  dont  il  y  en  avait  toujours 
trois  de  bons  et  un  de  clair.  La  manière  de  les 
faire  couver  à  leur  aise  fut  de  les  mettre  dans  une 
chambre  où  il  n'y  avait  autre  chose  qu'un  baril 
défoncé  par  im  bout,, et  rempli  de  sciure  de  bois; 
des  bâtons  étaient  ajustés  en  dedans  et  en  dehors 
du  baril,  afin  que  le  mâle  pût  y  monter  égale- 
ment de  toutes  façons,  et  coucher  auprès  de  sa 
compagne.  Une  attention  nécessaire  était  de  n'en- 
trer dans  cette  chambre  qu'avec  de3  bottines, 
pour  garantir  les  jambes  des  coups  de  bec  du 


(i)  «  Ten  ai  conna  un  au  Cap  à  Saint-Bomiogne ,  qai  était  âgé  de 
«  qaaraate-aix  ans  bien  ayérés.  »  Cïote  commaniqnée  par  M.  de  la  Borde. 
.  (a)  Vosmaër  dit  qn*il  connaît,  dans  nne  famille,  on  perroquet  qui 
depuis  cent  ans  passe  de  père  en  fils.  Feuille  imprimée  en  1769.  Mais 
Olîna,  pins  croyable  et  plus  instruit,  n'attribne  que  vingt  ans  de  vie 
moyenne  an  perroquet.  Uccelleria  ,  obi  snprà.  '. 
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perroquet  jaloux ,  qui  déchirait  tout  ce  quHl  voyait 
approcher  de  sa  femeUe  (i).  Le  P.  Lâbat  fait  aussi 
rhîstoire  de  deux  perroquets  qui  eurent  plusieurs 
fois  des  petits  à  Paris  (a). 


LE  PERROQUET  VERT/^'^ 

DEUXIEME    ESPECE. 

Psittactts  sinensis,  Lion. ,  Kuhl.  ;  P.  ^nnerati  et  P.  magnus, 
Gmel.  ;  P.  viridis,  Lath. 


J\i..  Edwards  a  donné  cet  oiseau  (4)  comme  ve- 
nant de  la  Chine;  il  ne  s*en  trouve  cependant 
pas  dans  la  plus  grande  partie  des  provinces  de 
ce  vaste  empire;  il  n'y  a  guère  que  les  plus  mé- 
ridionales, comme  Quanton  et  Quangsi,  qui  ap- 

(i)  Lettre  datée  de  Màrmande  en  Agénois ,  le  a5  août  1774»  dans  la 
gazette  de  Littérature,  da  samedi  17  septembre  snivant. 

(«)  Nonveaax  Voyages  aux  lies  de  rAmériqne.  Paris ,  1793,  tome  II, 
page  x6o. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n"  5x4. 

(3)  «  Psittaons  major  brevieaudns  f  viridis ,  lateralibos  et  tectricibns 
«  ^mm  inferîoribiis  nibris  ;  marginibos  alaram  caemleis;  rectricibns  sa- 
«  pemè  viridibns,  snbtns  nigrioantibus,  apice  snbtns  fusco  flavicante.. .  . 
«  Piittacos  Sinensis.  »  Brisson ,  Ornîthol. ,  tome  IV,  page  «91. 

(4)  Green  and  rtd  parrot  front  china.  Edwards,  Glan» ,  pag.  44 , 
pi.  a3i. 
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prochent  du  tropique ,  limite  ordinaire  du  climat 
des  perroquets,  où  l'on  trouve  de  ces  oiseaux. 
Celui-ci  est  apparemment  un  de  ceux  que  des 
voyageurs  se  sont  figuré  voir  les  mêmes  en  Chine 
et  en  Amérique  (i);  mais  cette  idée,  contraire  à 
Tordre  réel  de  la  nature,  est  démentie  par  la 
comparaisoii  de  chaque  espèce  en  détail  :  celle«<n 
en  particulier  n'est  analogue  à  aucune  des  perro- 
quets du  Nouveau-Monde.  Ce  perroquet  vert  est 
de  la  grosseur  d'une  poule  moyenne;  il  a  tout  le 
corps  d'un  vert  vif  et  brillant;  les  grandes  pennes 
de  l'aile  et  les  épaules  bleues;  les  flancs  et  le  des- 
sous du  haut  de  l'aile  d'un  rouge  éclatant;  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  doublées 
de  brun.  (L'échelle  a  été  omise  par  oubli  dans 
la  planche  enluminée  qui  le  représente ,  il  faut 
y  suppléer  en  lui  figurant  quinze  pouces  de  lon- 
gueur. )  Edwards  le  dit  un  des  plus  rares  :  on  le 
trouve  aux  Moluqués  et  à  la  nouvelle  Guinée 
d'où  il  nous  a  été  envoyé. 


(i)  «  Les  proTÎnces  méridioiudet,  telles  qae  Qiumtpn,  et  rartoat 
«Qnangsi)  ont  des  perroqoets  de  tontes  espèces,  qni  ne  diflerent  en 
«  rien  de  cenx  de  rAmériqne  ;  lenr  plumage  est  le  n^ème  »  et  ps  n*ontpis 
«moins  de  docilité  pour  apprendre  à  parier,  a  Histoire  générale  des 
Voyages ,  tome  VI ,  page  4S8. 
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LE  PERROQUET  VARIÉ. 


(0 


TROISIEME    ESPECE. 


Psittacus  accipitrinus y  Linn.,  Kuhl.;  P.  elegans ,  C\v&\u&'j 
P.  Clusii,  Shaw.  ;  P,  coronatus,  Gmel. 


i^E  perroquet  est  le  même  que  le  Psittacus  ele- 
gans  de  Clusius  (2)  et  le  perroquet  à  tête  de  faucon 
d^Edwards  (3).  Il  est  de  la  grosseur  d'un  pigeon  : 
les  plumes  du  tour  du  cou  qu'il  relève  dans  la 
colère,  mais  qui  sont  exagérées  dans  la  figure  de 
Clusius,  sdnt  de  couleur  pourprée,  bordées  de 
bleu;  la  tête  est  couverte  de  plumes  mêlées  par 
traits  de  brun  et  de  blanc  comme  le  plumage 
d'un  oiseau  de  proie ,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'Ed- 


(i)  «  Psittacus  major  brevicandas ,  supemè  viridî,  infemè  peDnispiir- 
«  pnrels  çaemleo  marginatîs  vestitas  ;  capite  fasco ,  pennis  in  medio  dila- 
«  tîoribns  ;  collo  pectori  concolore  »  rectricîbns  subtas  nîgro-caerulescen- 
«  tibns  snpernè  yindibus ,  lateralibtis  apice  saturatè  caerôleis. . . .  Psittacus 
«  varias  Indicus.  »  Brîsson,  Omithol. ,  tome  IV,  page  3oo.  —  «  Psittacus 
«  brachynrus  viridis,  capite  griseo  ,  collo  pectoreque  subolîvaceo  varîo; 
«  remigibos,  rectricibnsqne  caeroleis.  • . .  Psittacus  accipitrinus.  »  Linnaeas, 
Syst.  Nat.,  éd.  X,  gen.  44,  Sp.  3a. 

(a)  Clnsias,  Exotic.  auctnar. ,  pag.  365.  —  Nieremberg,  pag.  aaô  , 
avec  la  figare  emprantée  de  Clnsias.  —  Rai ,  Synops.  Avi. ,  pag.  3 1 , 
n^'  II. 

(3)  Hawk'headed parrot,  Edwards,  Hist.  of  Birds.,  tom.  IV,  pi.  i65. 
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wards  Ta  nommé  Perroquet  à  tête  de  faucon.  Il 
y  a  du  bleu  dans  les  grandes  pennes  de  Taile  et 
à  la  pointe  des  latérales  de  la  queue,  dont  les 
deux  intermédiaires  sont  vertes  ainsi  que  le  reste 
des  plumes  du  manteau. 

Le  perroquet  maillé  de  nos  planches  enlumi- 
nées, n^  5a6,  nous  parait  être  le  même  que  le 
perroquet  varié  dont  nous  venons  de  donner  la 
description ,  et  nous  présumons  que  le  très-petit 
nombre  de  ces  oiseaux  qui  sont  venus  d'Améri- 
que en  France,  avaient  auparavant  été  transpor- 
tés des  grandes  Indes  en  Amérique,  et  que  si  on 
en  trouve  dans  Tintérieur  des  terres  de  la  Guyane, 
c'est  qu  ils  s'y  sont  naturalisés  comme  les  serins, 
le  cochon  d'Inde  et  quelques  autres  oiseaux  et 
animaux  des  contrées  méridionales  de  l'ancien 
continent  qui  ont  été  transportés  dans  le  nouveau 
par  les  navigateurs;  et  ce  qui  semble  prouver 
que  cette  espèce  n'est  point  naturelle  à  l'Améri- 
que, c'est  qu'aucun  des  voyageurs  dans  ce  con- 
tinent n'en  a  fait  mention ,  quoiqu'il  soit  connu 
de  nos  oiseleurs,  sous  le  nom  de  Perroquet 
maillé,  épithète  qui  indique  la  variété  de  son  plu- 
mage ;  d'ailleurs  il  a  la  voix  différente  de  tous  les 
autres  perroquets  de  l'Amérique  ;  son  cri  est  aigu 
et  perçant;  tout  semble  prouver  que  cette  es- 
pèce, dont  il  est  venu  quelques  individus  d'Amé- 
rique ,  n'est  qu'accidentelle  à  ce  continent  et  y  a 
été  apportée  des  grandes  Indes. 


Oiseaux.   Tome  ViU 
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LE  VAZA 


'(i) 


PERROQUET  NOIR. 

quatrièhb  bsfsgb. 

Psittacus  niger,  Linn.,  Gmel.;  P.  Fasa,  Shaw.^  Kuhl.  ; 
P.  obscurus,  Beschst. 


JL  A  quatrième  espèce  des  perroquets  proprement 
dits,  est  le  Vaza^  nom  que  celui-ci  porte  à  Ma- 
dagascar  suivant  Flaccourt  (2) ,  qui  ajoute  que  ce 
perroquet  imite  la  voix  de  l'homme.  Rennefort 
en  'fait  aussi  mention  (3)  ;  et  c'est  le  même  que 

*  Voyez  les  planches  enluminées  ,  n**  5oo. 

(l)  «  Psittacus  major  brevicaadns  ,  nigro-caemlescens  ;  ocnlomm  am- 
«  bitu  camlicante ,  remigibns  cînereo  fuscis  ;  exterîùs  ad  viride  vergentl- 
<(  bus;  rectricibns  snpernè  nigro-caeralescentibns ,  sobtns  penitns  nigris.,.. 
<«  Psîttacns  Madagascari^nsis  niger.  »  Brîsson ,  Ornithol. ,  tome  IV , 
page  317.  —  «  Psittacns  ex  nigro  caerulens  rostro  brevissimo.  »  Klein  , 
Avi.,  pag.  a5,  n^  a3.  —  Edwards  ^  tom.  I,  pi.  5.  —  Psittacus  Bra- 
chjurus  niger,  Linnaeus  ,  Syst.  Nat.,  éd.  X,  Gen.  44 ,  Sp.  17. 

(a)  «  Vaza  est  lé  perroqaet  qui  est  noir  en  ce  pays;  il  y  en  a  de  petits 
«  qui  sopt  ronge-brun ,  mais  on  a  de  la  peine  à  les  avoir.  »  Voyage  à 
Madagascar,  par  Flaccourt.  Paris,  1661. 

(3)  A  Madagascar, ...  les  gros  perroquets  sont  noirs.  Relaiion  de 
Rennefort.  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  VIII ,  page  606. 
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François  Gauch^  appelle  Wourtsmêime  (r),  ce 
qui  veut  dire  oiseau  noir,  le  nom  de  Fourùu  en 
lan^e  madégasse,  signifiant  oiseau  en  général. 
Aldrovande  place  aussi  des  perroquets  noirs  dans 
rÉthiopie  (a).  Le  vaza  est  de  la  grosseur  du  pet -^ 
roquet  cendré  de  Guinée  :  il  est  également  ndit 
dans  tout  son  plumage;  non  d'un  noir  épais  et 
profond,  mais  brun  çt  comme  obscurément  teint 
de  violet  (3).  La  petitesse  de  son  bec  est  remar- 
quable ;  il  a  au  contraire  la  queue  assez  longue. 
M.  Edwards  qui  l'a  vu  vivant,  dit  que  c'était  un 
oiseau  fort  familier  let  fort  aimable. 


LE  MASCARIN. 


w 


CINQUIEME    ESPECE. 

Psittacus  Mascarinus  ^  Iâdd.,  Kuhl.,  La  th. 

XL  est  ainsi  nommé  parce  qu'il  a  autour  du  bec 

(i)  Voyage  &  Madagascar ,  par  Fr.  Gauche.  Paris,  i65i. 
(a)  Omîthol. ,  tom.  I,  pag.  636. 

(3)  M.  Brisson  dit^  cette  teinte  bleuâtre  ,  ceerulescens. 
*  Voyez  les  planches  enluminées,  n"  35. 

(4)  «  Psittacns  major  hrevicaudus  saturatè  cinereus  ;  capite  et  collo 
«  superioribus  dilutè  cinereis  :  t«niâ  circa  bazim  rostri  nigrâ ,  ocnlorum 
«  ambitn  nado  coccîneo ,  rectricihus  saturatè  cinereis ,  lateralihns  in 
«  exortu  candîdis.  Psittacns  Mascarinns.  »  Brisson ,  Omitbol. ,  tom.  IV, 
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une  sorte  de  masque  noir  qui  engage  le  fronts 
la.  gorge  et  le  tour  de  la  .face.  Son  bec  est  rouge; 
une  coiffe  grise  couvre  le  derrière  de  la  tête  et 
du  cou  ;  tout  le  corps  esit  brun  ;  les  pennes  de  la 
queue,  brunes  ausc  deux  tiers  de  leur  longueur, 
sont  blanches  à  l'origine.  La  longueur  totale  de 
ce  perroquet  est  de  treize  pouces.  M.  le  vicomte 
de  Querhoënt  nous  assure  qu'on  le  trouve  à  l'ile 
de  Bourbon  où  probablement  il  a  été  transporté 
de  Madagascar.  Nous  avons  au  Cabinet  du  Roi  un 
individu  de  même  grandeur  et  de  même  couleur, 
excepté  qu'il  n'a  pas  le  masque  noir,  ni  le  blanc 
de  la  queue ,  et  que  tout  le  corps  est  également 
bnm;  le  bec  est  aussi  plus  petit,  et  par  ce  carac- 
tère il  se  rapproche  plus  du  vaza,  dont  il  parait 
être  une  variété,  s'il  ne  forme  pas  une  espèce  in- 
termédiaire entre  celle-ci  et  celle  du  mascarin. 
C'est  à  cette  espèce  ou  à  cette  variété ,  que  nous 
rapporterons  le  Perroquet  brun  de  M.  Brisson(T). 

page  3x5.  —  «  Psittacns  macronras  niger  genis  nadis ,  yerdcé  cinereo 
«  nigricante  Tario ,  caudà  cinerea.  Psittacoa  obscanu.  >  Linoaeiis ,  Syst. 
Nat.,  éd.  X,  Gen.  44»  Sp.  3. 

-  (i)  »  Psiltacas  major  breviçaudns ,  in  toto  corpore  cinereo  fuscns. . .  • 
«  Psittacns  fnscns.  »  Brisson,  OmithoL,  tconelV,  page  3r4. 
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LE  PERROQUET' 

A  BEC  COULEUR  DE  SANG. 

SIXIBMB   BSPEGS. 

Psittacus  macrochynckus ,  lânn.,  GmeL,  Kohi.,  Shaw. 


Vje  perroquet  se  trouve  à  la  Nouvelle -Guinée; 
il  est  remarqjuable  par  sa  grandeur;. il  l'est  en» 
oore  par  son  bee  couleur  de  sang,  plus  épais  et 
plus  large^à  proportion,  que  celui  de  tous  les  au- 
tres :  perroquets ,  et  même  que  celui  des  aras 
d'Amérique.  Il  a  la  tête  et  le  cou  d'un  vert  bril* 
lant  à  reflets  dorés;  le  devant  du  corps  est  d'un 
jaune  ombré  de  vert;  la  queue  doublée  de  jaune 
est  verte  en  dessus;  le  dos  est  bleu  d'aigue-ma- 
rine;  l'aile  parait  teinte  d'un  mélange  de  ce  bleu 
d'azur  et  de  vert,,  suivant  di£férents  aspects;  les 
couvertures  sont  noires,  bordées  et  chamarrées 
de  traits  jaune  doré.  Ce  perroquet  a  quatorze 
pouces  de  longueur. 

*  Voyez  les  planclies  enlmnmées ,  n*  713. 
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LE 

GRAND  PERROQUET  VERT^ 

A  TÊTE  BLEUE. 

SEPTIÈME   ^PEGE. 

Psittacus  gramineus,  Linn^,  Gmel.,  Kuhl. 


I^E  pciTôquet  qui  se  trouve  à  Amboine  est  un 
des  ptos  grands;  il  a  près  de  seize  pouces  de  loiï- 
goeur,  quoique  sa  queue  soit  assez  courte.  Il  a  le 
front  et  le  dessus  de  la  tête  bleue;  tout  son  man- 
teau est  d'un  vert  de  pré,  surchargé  et  mêlé  de 
bleu  sur  les  grandes  pennes^;  tout  le  dessous  du 
corps  est  d'un  vert  -  olivâtre  ;  la  queue  est  verte 
en  dessus  «jt  d'un  jaune  terne  en  dessous. 

■  -        -  -  ■         ■  ■    "     •  ■  ■ 

*  Toyéc  kft  plancbe»  enlumlDées  ,  n®  862. 
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LE  PERROQUET' ' 

A  TÊTE  GRISE. 

I 
HUITIEME    ESPÈCE. 

Psittaciu  senegalui,  linn»,  GmeL,  Kuhl. 


Vjet  oiseau  a  été  nommé  dans  la  planche  enlu- 
minée petite  Perruche  du  Sénégal^  mais  «ce  n'est 
point  une  perruche  proprement  dite,  puisqu'il  n'a 
pas  la  queue  longue,  et  qu'au  contraire  il  l'a  très- 
courte;  il  n'est  pas  non  plus  un  moineau  de  Gui- 
née ou  petite  perruche  à  queue  courte,  étant 
deux  ou  trois  fois  plus  gros  que  cet  oiseau  :  il 
doit  donc  être  placé  parmi  les  perroquets,  dont 
c'est  véritablement  une  espèce,  quoiqu'il  n'ait 
que  sept  pouces  et  demi  de  longueur;  mais  dans 
sa  taille  ramassée  il  est  gros  et  épais.  Il  a  la  tête 
et  la  face  d'un  gris-lustré  bleuâtre;  l'estomac  et 
tout  le  dessous  du  corps  d'un  gros  jaune-souci, 
quelquefois  mêlé  de  rouge-aurore ,  la  poitrine  et 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n^  288. 

(x)  «  Psîttacns  minor  brevicaados,  snpemè  Tiridîs,  infemè  anrantins  ad 
«c  latera  lateos;  capite  et  gattare  cînereis  ;  collo  Tiridi,  rectricibns  snpemè 
«  satoratè  cinereis,  ad  yiride  Tergentibns  yiridi  marginatis. . . .  Psittacula 
«  Senegalensîs.  »  Brîsson ,  Oniithol. ,  tome  IV^  page  400. 
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tout  le  manteau  vert,  excepté  les  pennes  de  l'aile 
qui  sont  seulement  bordées  de  cette  couleur,  au- 
tour d'un  fond  gris -brun.  Ces  perroquets  sont 
assez  communs  au  Sénégal;  ils  volent  par  petites 
bandes  de  cinq  ou  six  :  ils  se  perchent  sur  le  som- 
met des  arbres  épars  dans  les  plaines  brûlantes 
et  sablonneuses  de  ces  contrées,  où  ils  font  en- 
tendre un  cri  aigu  et  désagréable;  ils  se  tiennent 
serrés  l'un  contre  l'autre,  de  manière  que  l'on  en 
tue  plusieurs  à  la  fois;  il  arrive  même  assez  sou- 
vent de  tiier  la  petite  bande  entière  d'un  seul 
coup  de  fusil.  Lemaire  assure  qu'ils  ne  parlent 
point  (i)  :  mais  cette  espèce  peu  connue  n'a  peut- 
être  pas  encore  reçu  de  soins  ni  d'éducation. 

(z)  «  Les  perroqaets  y  sont  de  deux  sortes  (au  Sénégal)  ;  les  uns  sont 
«  petits  et  tout  Terts ,  les  autres  plus  grands,  ont  la  tête  grise  ,  le  ventre 
«  jaune,  les  ailes  vertes ,  et  le  dos  i^èlé  de  gris  et  de  jaune,  ceux-ci  ne 
«  parlent  jamais  ;  mais  les  petits  ont  pnc  voix  douce  et  claire ,  et  disent 
«  tout  ce  qu'on  leur  apprend.  >  Voyage  de  Lemaire,  Paris,  1695, 
page  107. 
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LES  LORIS. 


\Jth  a  donné  ce  nom  dans  les  Indes  orientales  a 
une  famille  de  perroquets,  dont  le  cri  exprime 
assez  bien  le  mot  ZLon.  Ils  ne  sont  guère  distingués 
des  autres  oiseaux  de  ce  genre  que  par  leur  plu- 
mage, dont  la  couleur  dominante  est  un  rouge 
plus  ou  moins  foncé.  Outre  cette  différence  prin- 
cipale, on  peut  aussi  remarquer  que  les  loris  ont 
en  général  le  bec  plus  petit,  moins  courbé  et 
plus  aigu  que  les  autres  perroquets.  Ils  ont  de 
plus  le  regard  vif,  la  voix  perçante  et  les  mouve- 
ments prompts:  ils  sont,  dit  Edwards,  les  plus 
agiles  de  tous  les  perroquets,  et  les  seuls  qui 
sautent  sur  leur  bâton  jusqu'à  un  pied  de  hau- 
teur. Ces  qualités  bien  constatées  démentent  la 
tristesse  silencieuse  qu'un  voyageur  leur  attri- 
bue (i). 

Us  apprennent  très-facilement  à  siffler  et  à  ar- 
ticuler des  paroles;  on  les  apprivoise  aussi  fort 
aisément ,  et  ce  qui  est  assez  rare  dans  tous  les 
animaux,  ils  conservent  de  la  gaieté  dans  la  cap- 
tivité; mais  ils  sont  en  général  très-délicats  et 

(i). Histoire  générale  des  Voyages  ,  tome  X  ,  page  469. 
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trés-diffîciles  à  transporter  et  à  nourrir  dans  nos 
climats  tempérés  où  ils  ne  peuvent  vivre  long- 
temps. Ils  sont  sujets,  même  dans  leur  pays  na- 
tal, à  des  accès  épileptiques,  comme  les  aras  et 
autres  perroquets;  mais  il  est  probable  que  les 
uns  et  les  autres  ne  ressentent  cette  maladie  que 
dans  la  captivité. 

«  C'est  improprement,  dit  M.  Sonnerat(i),  que 
c<  les  ornithologistes  ont  désigné  les  loris  par  les 
«  noms  de  Loris  d^s  Philippines ^  des  Indes  orien- 
«  taies.,  de  la  Chine ^  etc.  Les  oiseaux  de  cette  es- 
«  pèce  ne  se  trouvent  qu'aux  Moluques  et  à  la 
a  Nouvelle-Guinée,  ceux  qu'on  voit  ailleurs  en 
a  ont  tous  été  transportés.  »  Mais  c'est  encore 
plus  improprement,  ou  pour  mieux  dire  très-mal- 
à-propos  que  ces  mêmes  nomenclateurs  d'oiseaux 
ont  donné  ,  quelques  espèces  de  Loris  comme 
originaires  d'Amérique,  puisqu'il  n'y  en  existe  au- 
cune, et  que,  si  quelques  voyageurs  y  en  ont  vu, 
ce  ne  peuvent  être  que  quelques  individus  qui 
avaient  été  transporté^  des  îles  orientales  de 
l'Asie. 

M.  Sonnerat  ajoute  qu'il  a  trouvé  les  espèces 
de  Loris  constamment  différentes  d'une  île  à  l'au- 
tre, quoique  à  peu  de  distance;  on  a  fait  une  ob- 
servation toute  semblable  dans  nos  îles  de  l'Amé- 
rique; chacune  de.  ces  îles  nourrit  assez  ordinai- 
r^niiônt  des  espèces  différentes  de  perroquçts. 

(i)  Voyage  à  la  Nouvelle- Gainée  ,  page  173. 
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LE  LORI-NOIRA.""' 

PRBMISRB   ESPÈCE. 
Psittacus  garrulus  et  moiuccensis,  Linn. ,  Cmel. 


Vje  Lpri  est  représenté  dans  les  planches  enlu* 
minées,  sous  la  dénomination  de  Lori  des  Molu^ 
ques;  mais  cette  dénomination  est  trop  vague  ^ 
puisque ,  comme  nous  yenons  de  le  yoir,  presque 
toutes  les  espèces  de  loris  viennent  de  ces  îles. 
Celui^^i  se  trouve  à  Ternate(a),  à  Céram  et  à  Java  : 

*  Voyez  les  j^lanches  enluminées ,  n°  ax6. 

(x)  Noyra,  Clnsins  ,  Exotîc. ,  pag.  364.  —  Nieremberg  ,  pag.  aag.  — 
Jonston  ,  Àvî.,  pag.  i55.  —  Idem,  pag.  157.  —  Lory,  Rai,  Synops. , 
pàg.  i5r  ,  n^  g,  -^  Psittacus  purpureus,  Charleton  ,  Exercit. ,  pag.  75  , 
n^  16.  —  Idem,  Onomast.,  pag.  67  ,  n°  16.  —  Psittacus  coccineus  alis 
ex  tiridi  et  niftro  'vat'iis,  WiUoghby  »  Oroith.^  pag.  7  S.  —  Rai  ,  Synops., 
p.  3i4  A^  9. —  Psittaewmfus,/kmori^iu  gliâque  viridiàus.  Fri$ch,  ub.  45. 
—  Klein,  Avi. ,  pag.  a5,  n°  8. — Sparlet  lori.  Edwards,  tom.  IV, 
pi.  17a.  —  «  Psîttacns  major  bravicandos ,  cocoinenb ,  macula  in  dorso 
■  aopremo  H  tsctnciboa  alamm  superioiibus  i^inimls  lateis  ;  remigibus 
«  majoriboa  exterins  snpemè  TÎridibqs,  infemè  pimidè  roaeîa,  interiàs 
«  eopaîneîs  apîce  nigro  ;  rcctricibns  Uteralîbaa  anpemè  prbnâ  madietate 
«  ^oc^hpnâ9if  idterà.satnntè  Tiridibus,  binia  ûtrinque  extimia  nltimâ  me^ 
«  4iot»te  extcriàa  aatoratè  Tiolacoo  aiqFtia. .  » .  Lorias  Moinooenaîs*  i« 
Brîisoii*  Onaitbol. ,  tenue  IV,  page  219. 

.  (a)  «  Il  7  A  beaucoup  de  bcaox  perrqqiitts  à  Tile  de  Temate,.«|ai  aont 
«  ronges  sur  le  dos,  avec  de  petites  plomes  sor  le  devant  des  aikâ.  lia 
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le  nom  de  Noira  e$t  oelui  que  les  Hollandais,  lui 
donnent,  et  sous  lequel  il  est  connu  dans  ces 
îles. 

Cette  espèce  est  si  recherchée  dans  les  Indes , 
qu'on  donne  volontiers  jusqu'à  dix  réaux  de  huit 
pour  un  noira.  On  lit  dans  les  premiers  voyages 
des  Hollandais  à  Java,  que  pendant  long -temps 
on  avait  tenté  inutilement  de  transporter  quel- 
ques-uns de  ces  beaux  oiseaux  en  Europe  :  ils  pé- 
rissaient tous  dans  la  traversée  (i)  :  cependant  les 
Hollandais  du  second  voyage  en  apportèrent  un 
à  Amsterdam  (2).  On  en  a  vu  plus  fréquemment 
depuis.  Le  noira  marque  à  son  maître  de  Tatta- 
diement  et  même  de  la  tendresse,  il  le  caresse 
avec  son  bec,  lui  passe  les  cheveux  brin  à  brin 
avec  une  douceur  et  une  £imiliarité  surprenantes; 
et  en  même  temps  il  ne  peut  souffrir  les  étran- 
gers et  les  mord  avec  une  sorte  de  fureur.  Les 
Indiens  de  Java  nourrissent  un  grand  nombre  de 
ces  oiseaux  (3);  en  général  il  paraît  que  la  coutume 

«  «ont  un  pca  plus  petits  qae  oenx  des  Indes  occideiitales ,  nuis  ils  ap- 
«  prennent  bien  mieux  à  parler.  »  ArgensoU,  Conqoéie  des  Molnqnes. 
Paris  y  1706 ,  tome  III ,  page  a  i. 

(i)  linscot  apnd  Clnsinm ,  Aact. ,  pag.  364. 

(a)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  servi  à  rétablissement  de  la  Compa- 
gnie des  Indes ,  etc.  Amsterdam ,  170a  ,  tome  I ,  pages  Sag  et  53o. 

(3)  «  Les  Hollandais  passèrent  dans  Tappartcment  des  perroquets  y  qui 
«  leur  parurent  beaucoup  plus  beaux  que  ceux  qu'ils  avaient  tus  dans 
«  d'antres  lieux ,  mais  d'une  grosseur  médiocre.  Les  Portugais  leur  donnent 
«  le  nom  de  Nojras  ;  ils  ont  un  rouge-vif.  et.  lustré  sur  la  goi'ge  et  sous 
«restomac,  etcoonne  une  belle  plaque  d^or.sur  le  dos*  •  Uist..  générale 
des  Voyages,  tome  VIII ,  page  i36. 
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de  nourrir  et  d'élever  des  perroquets  en  domes- 
ticité est  très-ancienne  chez  les  Indiens,  puisque 
Ëlien  en  fait  mention. 

VARIÉTÉS  DU  NOIRA. 

I.  C'est  apparemment  au  noira  que  se  rapporte 
ce  que  dit  Aldrovande  du  perroquet  de  Java,  que 
les  insulaires  appellent  Nor,  c'est-à-dire  brillant. 
Il  a  tout  le  corps  d'un  rouge  foncé;  l'aile  et  la 
queue  d'un  vert  aussi  foncé  ;  une  tache  jaune  sur 
le  dos,  et  un  petit  bord  de  cette  même  couleur 
à  l'épaule.  Entre  les  plumes  de  l'aile,  qui  étant 
piiée  paraît  toute  verte,  les  couvertures  seulement 
et  les  petites  pennes  sont  de  cette  couleur  jaune, 
et  les  grandes  sont  brunes. 

IL  Le  lori  décrit  par  M.  Brisson  sous  le  nom 
de  Lori  de  Céram  (i),  et  auquel  il  attribue  tout 
ce  que  nous  avons  appliqué  au  noira,  n'en  est  en 
efifet  qu'une  .variété ,  et  il  ne  dififère  de  notre 
noira  qu'en  ce  qu'il  a  les  plumes  des  jambes  de 
couleur  verte,  et  que  le  noira  les  a  rouges  comme 
le  reste  du  corps. 

(i)  «  PsittacuA  major  brevicaudiu  coccîneus;  tectricibos  alamm  nipc- 
«  rioribus  miniinis  Inteis  ;  remigibus  majoribns  exterios  supemè  ▼îridibns, 
ft  infemè  cinereo  albis ,  interiùs  coccineis ,  apice  satnratè  cinereo  ;  rectri- 
•c  cibiu  quatuor  ntrinque  extimia  supemè  primnin  coccineia,  dein  saturatè 
«  vîolaceb  ,  apice  sataratè  viridibns. . .  •  Lorina  Ceramensia.  »  BrÎMon , 
Omithol.,  tollie  IV,  page  ai 5.  —  «  Pnttacns  brachyama  niber ,  genibos 
«  alis^ne  Tiridibna»  lectricibiia  medîeute  posticà  caemleia.. . .  Psîttaca» 
«  gaiTuliu.  a  Liniueasy  Syst.  Nafc.,  éd.  X ,  Gen.  44  ,  Sp.  ai. 
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LE  LORI  A  collier; 

SECONDE     ESPÈCE. 

Psittacus  Domicella,  Linn.,  Kuhl.;  P.  atricapillus ,  Séba. 


Cbtt.  seconde  e.pèee  de  lori  es.  repré«p«. 
dans  les  planches  enluminées,  sous  la  dénomina* 
tion  de  Lori  mâle  des  Indes  orientales;  nous  n'a- 
doptons pas  cette  dénomination,  parce  qu'elle  est 
trop  vague,  et  que  d'ailleurs  les  loris  ne  sont  pas 
réellement  répandus  dans  les  grandes  Indes,  mais 
plutôt  Confinés  à  la  Notivelle-Guinée  et  aux  Mo- 
luques.  Celui-ci  a  tout  le  corps,  avec  la  queue, 
de  ce  rouge  foncé  de  sang,  qui  est  proprement 
la  livrée  des  loris;  l'aile  est  verte;  le  haut  de  la 
tête  est  d'un  noir  terminé  de  violet  sur  la  nuque; 
les  jambes  et  le  pli  de  l'aile  sont  d'un  beau  bleu  ; 
le  b^  du  cou  est  garni  d'un  demi*collier  jaune, 
et  c'est  par  ce  dernier  caractère  que  nous  avons 
cru  devoir  désigner  cette  espèce. 

L'oiseau  représenté  dans  les  planches  enlumi- 
Tiées ,  n^  84 ,  sous  la  dénomination  de  Lori  des 
Indes  orientales  y  et  que  M".  Brisson  a  donné  sous 

*  Voyez  les  planches  enlaininéesy  n*  119. 
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le  hiéme  nom  (i),  parait  être  la  femelle  de  oelui 
dont  il  est  ici  question,  car  il  n'en  différé  qu'en  ce 
qu'il  n'a  pas  le  collier  jaune,  ni  la  tache  bleue  du 
sommet  de  l'aile  si  grande;  il  est  aussi  un  peu 
plus  petit;  apparemment  le  mâle  seul  dans  cette 
espèce  porte  le  collier.  Ce  lori  est,  comme  tous 
les  autres,  très -doux  et  familier,  mais  aussi  très- 
délicat  et  difficile  à  élever.  Il  n'y  en  a  point  qui 
apprenne  plus  facilement  à  parler  et  qui  parle 
aussi  distinctement ;y"e/z  ai  vu  un,  dit  M.  Aublet, 
qui  répétait  tout  ce  quil  entendait  dire  à  la  pre- 
mière fois  (2).  Toute  étonnante  que  cette  faculté 
puisse  paraître,  on  ne  peut  guère  en  douter;  il 
semble  même  qu'elle  appartienne  à  tous  les  lo- 
ris (3).  Celui-ci  en  particulier  est  très -estimé: 

(i)  *  Psittacna  major  breTÙsandiM ,  «occineos  syncipite  nigro  Tiolaceo  ; 
«  vertice. dilaté  violaceo  ,  margimbns  alamm  viridl  et  caeruleo  Tariis;  re- 
«mtgibuA  majoribns  exteôùs  et  snpern^  yjridibos  ,  înfeniè  ixigricaDtibas^ 
«  ioteriàs  luteis  apice  mgricaste  ;  rectricilms  coccineîa ,  apice  Tiridi  mar- 
•  giaatis....  Loriiu  orientalis  Indiens.»  Brisson ,  Omithol ,  tome  JT, 
page  aaa. —  «  Psittacas  brachyuma  mber,  pileo  fosco*  alla  TÎridibaa» 
«  humeris  genibnsque  caenileia. . . .  Donûcella.  »  LiAn.  »  Syst.  Nat. , 
éd.  X,  Gen.  44,  Sp.  a3. 

(a)  «  Il  était  venn  des  Indes  à  FIle-de-France ,  et  m*ayait  été  donné 
««  par  M.  le  comte  d'Ëstaing;  il  était  étonpant.  »  Note  oommaniquée  par 
M.  Aublet. 

(3)  Les  Hollandais  en  arvaient  nn  qnî  contrefaisait  snr4e-cbamp  tons 
les  cris  des  autres  animaux  qu'il  entendait.  Second  Voyage  des  iloUan" 
dais.  Histoire  générale  des  Toyages,  tome  YIII,  page  877.  >*-  v  Tous  les 
b  voyageurs  parlent  avec  admiration  de  là  facilité  que  les  peiroqueta  4ea 
«  Moluques  ont  à  répéter  ce  qu'ils  entendent.  Leurs  couleurs  sont  Tariées 
«  et  forment  un  mélange  agréable;  ils  crient  beaucoup  et  fort  bant.  » 
Ibidem . 
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Albin  dit  qu'il  l'a  vu  vendre  vingt  guinées.  Au 
reste ,  on  doit  regarder  comme  une  variété  de 
cette  espèce  le  Lori  à  collier  des  Indes,  donné 
par  M.  Brisson(i). 


LE  LORI  TRICOLOR. 


^W 


TROISIEME    ESPE<:E. 

Psittacus  Lori,  Linn.,  Kuhl. 


JuE  beau  rouge,  l'azur  et  le  vert  qui  frappent  les 
yeux  dans  le  plumage  de  ce  lori,  et  le  coupent 
par  grandes  masses,  nous  ont  déterminés  à  lui 

(i)  «  Psittacus  major  breyicandns,  coccineas,  nropygîo  et  imo  ventre 
«  ex  aibo  et  roseo  variegatu;  capite  superioré  et  remigibas  majoribns 
«(  cyaneîs;  torque  Intto;  rectricibas  piupnreis)  fhsco  nibèscente  adnni« 

«  bratis Loriua  torqnatus  Indicus.  »  Briason ,  OiiiithoL ,  tome  I V, 

page  236.  -^  «  Psittacns  capite  cyaneo,  cbllari  lateo.  »  Klein,  Avi. , 
pag.  a5 ,  n°  17.  —  Laurey,  Albin ,  tome  I ,  planche  i3. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n**  198. 

(a)  First  hlack-cappedloty,  Edwards ,  tom.  IV,  pi.  170.  —  «Psittacus 
«  major  brevicaudus,  coccineus ,  collo  superiore ,  dorso  supremo ,  medio 
«  pectore  ,  medio  ventre,  tectricibnsque  caudse  inferiorîbus  cœruleo  vio* 
«  laceis  ;  capite  superins  nigro  ;  remigibns  majoribns  exterîùs  supemè 
«  prima  medietate  coccineis ,  altéra  saturatè  yiridibus ,  exterîùs  satnratè 
«  yiolaceo  marginatis. . . .  Lorîns  philippensis.  »  Brîsson,  Omithol. , 
tome  IV,  page  a  a  6.  —  «  Psittacus  brachyums  purpureus,  pileo  nîgro;  alîs 
<t  viridibns;  pectore,  genibus,  caudâquecerulds...  Lori.  »  Linnseos,  Syst. 
Nat.,  éd.  X,  Gen;  44,  Sp.  24. 


Digitized  by 


Google 


/'//^ 


fOu4lmrtdU, 


j,tlA<r  f/r  é?  Afe/// 


Xiuàâi4Sâ  iiù*u . 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by 


Google 


DES    PERROQUETS.  l45 

donner  le  nom  de  Tricolor.  Le  devant  et  les  cotés 
du  cou,  les  flancs,  avec  le  bas  du  dos,  le  crou- 
pion et  la  moitié  de  la  queue  sont  rouges.  Le  des- 
sous du  corps,  les  jambes  et  le  haut  du  dos  sont 
bleus;  l'ailé  est  verte,  et  la  pointe  de  la  queue 
bleue;  une  calotte  noire  couvre  le  sommet  de  la 
tête.  La  longueur  de  cet  oiseau  est  de  près  de  dix 
pouces.  Il  en  est  peu  d'aussi  beaux  par  l'éclat,  la 
netteté  et  la  brillante  opposition  des  couleurs;  sa 
gentillesse  égale  sa  beauté:  Edwards,  qui  l'a  vu 
vivant  et  qui  le  nomme  Petit  loriy  dit  qu'il  sifflait 
joliment,  prononçait  distinctement  différents  mots; 
et  sautant  gaîment  sur  son  juchoîr  ou  sur  le  doigt, 
criait  d'une  voix  douce  et  claire,  /on,  lori.  Il  jouait 
avec  la  main  qu'on  lui  présentait;  courait  après 
les  personnes  en  sautillant  comme  un  moineau  : 
ce  charmant  oiseau  vécut  peu  de  mois  en  Angle- 
gleterre.  Il  est  désigné  dans  nos  planches  enlu- 
minées, sous  le  nom  de  Lori  des  Philippines. 
M.  Sonnerat  l'a  trouvé  à  Tîle  d'Yolo,  que  les  Espa- 
gnols prétendent  être  une  des  Philippines,. et  les 
Hollandais  une  des  Moluques.  * 


OfSKAvx.  TomeViL 
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LE  LORI  CRAMOISI. 


^(0 


QUATaiBMB    ESPBCB. 

PsUtacus  grandis,  Linn.,  Krubl.(a);  P.puniceus,  Gmel. 


>—>••>•—•< 


Vje  lori  a  près  de  onze  pouces  de  longueur;  nou^ 
le  nommons  Cramoisi,  parce  que  son  rouge,  la 
face  exceptée,  est  beaucoup  àioins  éclatant  que 
celui  des  autres  loris,  et  paraît  terni  et  comme 
bruni  sur  l'aile.  Le  bleu  du  haut  du  cou  et  de 
Testomac  est  faible  et  tirant  au  violet,  mais  au  pli 
de  l'aile  il  est  vif  et  azuré ,  et  au  bord  des  grandes 
pennes  il  se  perd  dans  leur  fond  noirâtre  :  la  queue 
est  par-dessous  d'un  rouge  enfumé ,  et  en  dessus 
du  même  rougç  tuile  que  le  dos.  Cette  espèce 
n'est  pas  la  seulfi  qui  «oit  à  Amboine,  et  il  parait 
par  le  témoignage  de  Gemelli  Carreri,  que  la  sui- 
vante s'y  trouve  également  (3). 

^  Voyez  les  planches  enlamînées ,  n**  5x8. 

(i)  •*  Psi ttacas  major  brçyîraïadns,  pwpfnc  aatoratè  coccinens,  infemè 
«  obscure  violaceas;  rectricibas  sataratè  coccineis,  apice  sordide  pallidè 
«c  mbris.  Lorius  amboinensis.  »  Brisson,  Omithol.,  tome  IV,  page  a3i. 

(a)  Le  lori  cramoisi  appartient  à  la  même  espèce  que  le  grand  lori 
décrit  ci-après,  page  149.     Desx.  1897. 

(3)  «  A  Amboine  il  y  a  plusieurs  espèces  de  perroquets,  et  entre  autres 
N  une  dont  toutes  les  plumes  sont  incarnates.  »  Voyage  autour  du  monde, 
par  Gemelli  Garreri ,  tome  V,  page  a  36. 
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LE  LORI  rouge; 

CINQUIÈME   ESPECE. 

Psittacus  ruber,  Linn.,  Gmel.,  Ruhl. 


v^DOiQtJE  dans  tous  les  loris,  le  rouge  soit  la  cou- 
leur dominante,  celui-ci  mérite  entre  tous  les  aur 
très  le  nom  que  nous  lui  donnons  :  il  est  entière- 
ment rouge,  à  l'exception  de  la  pointe  de  laile  qui 
est  noirâtre;  de  deui  taches  bleues  sur  le  dos,  et 
d'une  de  même  couleur  aux  couvertures  du  des- 
sous de  la  queue.  Il  a  dix  pouces  de  longueur. 
C'est  une  espèce  qui  parait  nouvelle.  Nous  corri- 
geons la  dénomination  de  Lori  de  la  Chine  ^  qui 
lui  est  donnée  dans  la  planche  enluminée,  parce 
qu'il  nfB  paraît  pas,  d'après  les  voyageurs,  qu'il  se 
trouve  4es  loj'is  à  la  Chine,  et  que  l'un  de  nos 
meilleurs  observateurs,  M.  Sonnerat,  nous  assure 
au  contraire  qu'ils  sont  tous  habitants  des  Molu- 
ques  et  de  la  nouvelle  Guinée  ;  et  en  effet  le  lori 
de  Gilolo  (i)  de  cet  observateur,  nous  paraît  être 
absolument  le  même  que  celui-ci. 

*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n^  Sig,  sons  la  dénomination  de 
lA)ri  de  la  Chine, 

(i)  Voyage  k  la  Nonvelle-Guînëe,  page  177. 
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LE  LORI 

ROUGE  ET  VIOLET. 

SIXIEME  ESPÈCE. 

Psittacus  guebiensù,  linn.^  GmeL,  Lath. 


••>•>•••••>•— 


VJE  lori  ne  s'est  trouvé  jusqu'à  présent  qu'à  Gue- 
by,  et  c'est  par  cette  raison  qu'on  Ta  nommé  Lori 
de  Guebf  dans  nos  planches  enluminées.  Il  a  tout 
le  corps  d'un  rouge  éclatant,  régulièrement  écaillé 
de  brun -violet  depuis  l'occiput,  en  passant  par 
les  côtés  du  cou,  jusqu'au  ventre;  l'aile  est  coupée 
de  rouge  et  de  noir,  de  façon  que  cçtte  dernière 
couleur  termine  toutes  les  pointes  des  pennes,  et 
tranche  une  partie  de  leurs  barbes;  les  petites 
pennes,  et  leurs  couvertures  les  plus  près  du 
corps,  sont  d'un  violet-brun;  la  queue  .est  d'un 
rouge  de  cuivre;  la  longueur  totale  de  ce  lori  est 
de  huit  pouces. 

*  Voyes  les  planches  enlaminées ,  n**  684. 
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LE  GRAN]>  LORI." 


SEPTIEME   ESPECE. 


Psittacus  grandis ,  Linn.,  Gmel.,  RuhL;  Psittacus  puniceus, 
Gmel.  (i). 


vj'est  le  plus  grand  des  lôris  :  il  a  treize  pouces 
de  longueur.  La  tête  et  le  coa  sont  d'un  beau 
rouge  :  le  bas  du  cou  tombant  sur  le  dos  est  d'un 
bleu  violet;  la  poitrine  est  richement  nuée  de 
rouge ,  de  bleu ,  de  violet  et  de  vert  ;  le  mélange 
de  vert  et  de  beau  rouge  continue  sur  le  ventre; 
les  grandes  pennes  et  le  bord  de  l'aile  depuis 
l'épaule,  sont  d'un  bleu  d'azur;  le  reste  du  man- 
teau est  rouge  sombre.  La  moitié  de  la  queue  est 
rouge,  sa  pointe  est  jaune. 

Il  parait  que  c'est  cette  espèce  que  M.  Vosmaër 
a  décrit  sous  le  nom  de  Lori  de  Cejrlan  :  il  avait 
été  apporté  vraisemblablement  de  plus  loin  dans 
cette  île,  et  de  cette  île  en  Hollande;  mais  il  y 
vécut  peu  et  mourut  au  bout  de  quelques  mois  (2). 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n**  683. 

(x)  Cette  espèce  dn  grand  lori  (P.  grandis,  Gmel.)  et  celle  du  lori 
cramoisi  (  P.  puniceus,  Gmel.  ) ,  doivent  être  réunies ,  selon  Topinion  de 
Knhl ,  pour  n*en  former  qu'une ,  k  laquelle  il  a  conserré  le  nom  de 
P.  grandis,     Desx.  1827. 

^)  Voyez  Yosmaer ,  feuilles  imprimées  en  1 769. 
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LES  LORIS  PERRUCHES. 


Xjes  espèces  qui  suivent  sont  des  oiseaux  presque 
entièrement  rouges  comme  les  loris,  mais  leur 
queue  es(  plus  longue ,  et  cependant  plus  courte 
que  celle  des  perruches,  et  Ton  doit  les  consi- 
dérer comme  faisant  la  nuance  entre  les  loris  et 
les  perruches  de  l'ancien  continent;  nous  les  ap- 
pellerons par  cette  raison  Loris  perruches. 
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LE  LORI  PERRUCHE  ROUGE/'^ 

P&EMISRB    ESPÈCE. 

Psittacus  bomeus ,  liim.,  Gmel.,  Kuhl. 


Jlje  plumage  de  cet  oiseau  est  presque  entière- 
ment rouge,  à  l'exception  de  quelques  couver- 
tures et  des  extrémités  des  pennes  de  Taile  et  des 
pennes  de  la  queue,  dont  les  unes  sont  vertes, 
et  quelques  autres  sont  bleues.  La  longueur  to- 
tale de  l'oiseau  est  de  huit  pouces  et  demi.  Ed- 
wards dit  qu'il  est  très -rare,  et  qu'un  voyageur 
le  donna  à  M.  Hans  Sloane,  comme  venant  de 
Bornéo. 


(i)  «  Paittacos  minor  longicaadasy  coccineos;  coUo  inferiore  et  pectore 
«  dilntiùs  coccineîs ,  margînibus  penDarom  lateis  ;  remîgibiu  apice  yin^ 
«  dibus ,  tribas  corpori  finitîmU  cœmleîa  ;  rectricibus  sordide  rnbria ,  sa- 
«  pemè  apice  viridescentil)!»  ^  ntriaque  extîmy  sapemè  viridescente* . . . 
«  Psittaca  coccinea  Bonarum  foitunaram  insnlae»  »  Brisson ,  Orbithol. , 
tome  IV,  page  3^3.  —>  «  Psittacus  macronnu  ruber  remigibtis ,  rectrici* 
«  bosqne  apice  yindibiis ,  aUs  macalà  caeruleà. . .  /  Psittacus  Bomeus.  « 
linnaeus  ^  Syst.  Nat. ,  éd.  X ,  Gen.  44  >  ^P*  ^-  —  Long-t^iled  scarlet  lory.- 
Edwards,  History  of  Birds,  tom.  IV,  pi.  173. 


Digitized  by 


Google 


l5ll  HISTOIRE    NATURELLE 

LE  LORI  PERRUCHE^^'^ 

VIOLET  ET  ROUGE. 

SEGOUDB  ESPECE. 

Psiitacus  coccineusy  Briss.,  Rubl. 
f •»•»•■•■• 

JL  A  couleur  dominante  de  cet  oiseau  est  le  rouge 
mêlé  de  bleu-violèt.  Sa  longueur  totale  est  de  dix 
pouces ,  la  queue  Êiit  près  du  tiers  de  cette  lon- 
gueur; elle  est  toute  d'un  gros  bleu,  de  raéme  que 
les  flancs,  l'estomac,  le  haut  du  dos  et  de  la  tête; 
les  grandes  pennes  de  l'aile  sont  jaunes;  tout  le 
reste  du  plumage  est  d'un  beau  rouge  bordé  de 
noir  en  festons  sur  les  ailes. 

*  "Vojtz  les  planches  enlaminées ,  n*-J43  ,  soas  k  dénomination  de 
Perruche  des  Indes  orientales, 

(i)  «  Psittacns  minor  longicaadns,  coccioens,  snpemè  sataratiùs, 
««  înfemè  dilntins,  fnsco  et  caernleo  yiolaceo  variegatus;  capite  et  collo 
«  saperioribns ,  pectore  et  taenia  ponè  oculos  caernleo-violaceis;  remi- 
«  gibns  majoribns  dilaté  fusco,  minoribas  fdsco-yioliceo  terminatis; 
«  rectricibus  fosco-yiolaceis ,  lateralibos  înteriàs  cocdneis. . .  •  Fftituca 
«c  indica  coccinea.  »  Brisson,  tome  IT,  page  376. 
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LE  LORI  PERRUCHE^^'^ 

TRICOLOR. 

THOISIBMB   ESPÈCE. 

Psittacus  scapiUatus,  Beschst,  Kuhl.;  P.  tabuensis,  Lath., 
Shaw.;  P,  amboùwnsis  ^  Linn.^  Platycercus  scapulatas, 
Vigors. 

\Jix  peut  nommer  ainsi  cet  oiseau  ;  le  rouge ,  le 
vert  et  le  bleu  turquin  occupant  par  trois  grandes 
masses  tout  son  plumage  :  le  rouge  couvre  la  tête, 
le  cou,  et  tout  le  dessous  du  corps;  l'aile  est  d'un 
vert  foncé  :  le  dos  et  la  queue  sont  d'un  gros  bleu , 
moelleux  et  velouté.  La  queue  est  longue  de  sept 
pouces  ;  l'oiseau  entier,  de  quinze  et  demi ,  et  de 
la  grosseur  d'une  tourterelle.  La  queue  dans  ces 
trois  dernières  espèces ,  quoique  plus  longue  que 
ne  l'est  communément  celle  des  loris  et  des  per- 
roquets proprement  dits,  n'est  néanmoins  pas 
étagée  comme  celle  des  perruches  à  longue  queue, 
mais  composée  de  pennes  égales  et  coupées  à-peu- 
près  carrément. 

*  Voyez  les  planches  enlamioées,  n^  94o,  sons  la  dénomination  de 
Perruche  rouge  d'Amboine, 

(i)  «  Pslttacos  mînor  longicandos ,  snpemè  caemleo-violaceas,  infemè 
<«  coccineos;  captte  et  coUo  cocdneis  ;  remigibos  exteriàs  satnratè  vir»- 
«  dibns  ,  interiùs  et  sabtns  nigricantibns  ;  rectricibns  satnratè  Tiolaceis , 
«  lateralibus  interiàs  et  subtas  nigricantibns  ;  dnabns  ntrinque  extimîs 
«  robroniarginatis..  . .  Psîttaca  Amboinensis  coccinea.  >  Bri8Son,Omith., 
tome  IV,  page  378. 
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PERRUCHES 

DE  L'ANCIEN  CONTINENT. 


PERRUCHES 

A    QUEUE   LOirCUE   ET   jJgALEMEKT  ÉTAGEE. 


jS  ous  séparerons  en  deux  familles  les  perruches 
à  longue  queue  :  la  première  sera  composée  de 
celles  qui  ont  la  queue  également  étagée ,  et  la 
seconde  de  celles  qui  l'ont  inégaie  ou  plutôt 
inégalement  étagée,  c'est-à-dire  qui  ont  les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  beaucoup  plus 
longues  que  les  autres  pennes ,  et  qui  paraissent 
en  même  temps  séparées  l'une  de  l'autre-  Toutes 
ces  perruches  sont  plus  grosses  que  les  perruches 
à  queue  courte,  dont  nous  donnerons  ci-après  la 
description,  et  cette  longue  queue  les  distingue 
aussi  de  tous  les  perroquets  à  queue  courte. 
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LA  GRANDE  PERRUÇHE*^'^ 

A  Collier  d'un  rouge  vif. 

PAKKliRK   ESPiCK   A    QUKUft   LOHGVB   ET   ÉGALE. 

Psittàcûs  Alè^eandri,  Liilii.^  Lath«,  Kuhl.;  P.  Eupatriay 

Gniel.(ft), 

i:  LiNE  et  Solin  ont  également  décrit  le  perroquet 

*  Voyez  les  planches  enlnminées  ^  n"  64^. 

(x)  Psittacus  torquatus  macrouros  antîquorum,  Aldrovande  y  ▲▼!. , 
tom.  I,  pag.  698  i  avec  ane  figue  asaes  reooiiiiaisMible ,  page  679.  — « 
Willogliby  y  Omithol. ,  pag.  7  7 ,  avec  ime  figure  peu  jaste  (  tab.  XYI  ) , 
parce  qti*il  Ta  empruntée  d*01ina ,  qui  n*a  pas  représenté  cette  permche. 
-*Âai,  Syndps.  Avi.»  pag.  33»  n°  1.  —  Psictaetts  torquatus  macrourus, 
Jodston  »  Avi. ,  pag^  Ii3  ,  ayec  la  figare  encore  mal-i-propos  emprontée 
déclina.  —  Gharleton ^  Ezercit. ,  pag«  749-1^'*  lo.  —  Idem,  OnOmast., 
pag.  67 ,  n**  zo.  —  ■  Psittacns  macronrus  yiridis ,  collari  pectoreque 
«  mbro  »  gala  nîgrâ. . . .  Psittacns  Alexandri.  »  Linnaens ,  Syst.  Nat.  , 
éd.  X ,  Oen.  44  >  ^P*  9*  —  ^  Petrochetto  d*01ina ,  page  27  ,  n^est  pas 
la  permche  des  Maldites  ou  le  perroquet  des  andeas ,  mais  plutôt  notre 
perruche  à  collier,  planche  enluminée  »  n°  55i ,  puisque  lui  attribuant 
le  nom  de  Scinciaîo ,  il  dit  qn^elle  vient  de  File  Espagnole,  et  que  sa 
figure  porte  un  collier.  ->- itm^  parraktt,  Edwards,  Glan.,  pag.  17&  , 
|4«  2p3  ,  la  figure  d'en  haut.  M.  BHssod,  qui  rapporte  dans  son  Supplé- 
ment (page  127),  cette  perruche  d*Edwards,  k  sa  perruche  k  coUîer 
(espèce  ^^)y  ne  peut  s*empécher  de  remarquer,  outre  la  différence  de 
grosseur,  qu'elle  a  du  rouge  à  chaque  aile;  et  Edwards  distingue  nette- 
ment en  cet  endroit  même ,  cette  grosse  perruche  de  M  grandeur  ttun 
pig€on,  de  la  petite  permche  à  collier,  grosse  comme  un  merle ,  qu'on 
voit,  dit-il,  beaucoup  plus  fréquemment, 

(a)  La  permohe  de  Giogi  de  Bafifbn,  décrite  oi-après,  se  rapporte  à 
cette  espèce.     Dksm.  1897. 
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vert  à  collier,  qui  de  leur  temps  était  seul  connu  ^ 
et  qui  venait  de  l'Inde  (j)  ;  Apulée  le  dépeint  avec 
l'élégance  qu'il  a  coutume  d'affecter  (a),  et  dit 
que  son  plumage  est  d'un  vert  naïf  et  brillant  :  le 
seul  trait  qui  tranche ,  dit  Pline ,  dans  le  vert  de 
ce  plumage,  est  un  demi-collier  d'un  rouge  vif 
appliqué  sur  le  haut  du  cou  (3);  Aldrovande,  qui 
a  recueilli  tous  les  traits  de  ces  descriptions ,  ne 
nous  permet  pas  de  douter  que  ce  perro<piet  à 
collier  et  à  longue  queue  des  anciens  ne  soit  notre 
grande  perruche  à  collier  rouge  :  pour  le  prouver, 
il  suffit  de  deux  traits  de  la  description  d'Aldro- 
vaiide;  le  premier  est  la  largeur  du  collier,  qui, 
dit-il ,  est  dans  son  milieu  de  V épaisseur  du  petit 
doigt;  l'autre  est  la  tache  rouge  qui  marqué  le 
haut  de  Taile  (4)-  Or,  de  toutes  les  perruches 
qui  pourraient  ressembler  à  ce  perroquet  des  an- 
ciens, celle-ci  seule  porte  ces  deux  caractères;  les 
autres  n'ont  point  de  rouge  à  l'épaule,  et  leur 
collier  n'est  qu'un  cordon  sans  largeur.  Au  reste, 
cette  perruche  rassemble  tous  les  traits  de  beauté 
des  oiseaux  de  son  genre  ;  plumage  d'un  vert-claîr 
et  gai  sur  la  tète ,  plus  foncé  sur  les  ailes  et  le 
dos  ;  demi-collier  couleur  de  rose  qui ,  entourant 


(x)  Voyez  Pline ,  iib.  X,  ca{>.  fyk\  et  Solin,  cap.  Sa. 
(a)  Florid.,Ub.  IL 

(3)  «  Viridem  toto  corpore ,  torqae  tantàm  miniato  in  cervice  dis- 
«  tinctam.  »  Pline,  11b.  X,  cap.  4^* 

(4)  «  Alamm  pennae. . . .  circa  medinm ,  in  snperiore  parte  robrâ  nota 
f  distinganntar.  »  Aldrovande,  tome  I,  page  678.  ' 
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le  derrière  du  cou ,  se  rejoint  sur  les  côtés  à  la 
bande  noire  qui  enveloppe  la  gorge;  bec  d'an 
rouge  vermeil ,  et  tache  pourprée  au  sommet  de 
Faile;  ajoutez  une  belle  queue,  plus  longue  que 
le  corps,  mêlée  de  vert  et  de  bleu  d'aigue-marine 
en  dessus,  et  doublée  de  jaime-tendre,  vous  aurez 
toute  la  figure ,  simple  à-la-fois  et  parée ,  de  cette 
grande  et  belle  perruche  qui  a  été  le  premier 
perroquet  connu  des  anciens.  Elle  se  trouve  non 
seulement  dans  les  terres  du  continent  de  TAsie 
méridionale,  mais  aussi  dans  les  îles  voisines  et 
à  Ceylan;  car  il  parait  que  c'est  de  cette  dernière 
ile  que  les  navigateurs  de  Tarmée  d'Alexandre  la 
rapportèrent  en  Grèce,  où  Ton  ne  connaissait 
encore  aucune  espèce  de  perroquets  (i). 


(i)  Yoyes ,  sur  le  perroquet  des  anciens ,  la  fin  da  Discours  qui 
pvécède  les  pcrroqoets. 
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LA  PERRUCHE*^'^ 

A  DOUBLE  COLUEB. 

SECONDE   ESPÈCE   A   QUEUE   LONGUE   ET   iûALB. 

Psitiacus  bitqrquatus,  RuhL;  P.  Alejsimdri,  y^r.  d  bttorq^atuSf 
Gmçl. 


xJmvx  petits  rubaps,  l'un  rosç  et  l'autre  bleu, 
entourent  le  cou  en  entier  de  cette  perruche,  cpii 
est  de  la  grosseur  d'une  tourterelle  ;  du  reste,  tout 
son  plumage  est  vert,  plus  foncé  sur  i^  dos,  jaur 
nissant  sous  le  corps,  et  dans  plusieurs  de  ses 
parties  rembruni  d'un  trait  sombre  sur  le  milieu 
de  chaque  plume;  sous  la  queue  un  frangé  jau«* 
nâtre  borde  le  gris-brun  tracé  dans  chaque  penne; 
la  moitié  supérieure  du  bec  est  d'un  beau  rouge  ; 
l'inférieure  est  brune  :  il  est  probable  que  cette 
perruche,  venue  de  l'île  de  Bourbon,  se  trouve 
aussi  dans  le  continent  correspondant,  ou  de  l'A- 
frique ou  des  Indes. 


*  Voyez  les  planchea  enluminées ,  n°  ai5,  soiis  le  nom  de  Perrtiche  de 
Tùe  de  Bourbon» 

(x)  «  Psittacas  minor,  longicaados,  viiidi,  infemè  ad  flayam  incli- 
«  nans  ;  torqne  roseo ,  taemâ  transversâ  sub  gattnre  Inteâ ,  ad  colli  latera 
«  nigrâ  ;  rectricibns  sapernè  Tiridibns  subtas  cinereo  flavis. . . .  Psîttaca 
«  Borbonica  torqnata.  »  Brisson,  Omithol.  tome  IV,  page  3si8. 
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LA  PERRUCHE*^'^ 

A  TÊTE  ROUGE. 

TROISIÈME   SSPiCï    A    QUEUE   LONGUE  ET    iCALE. 

Psittaeus  erythrocephidus  ,  Linn.,  Kuhl.  ;  Psittacus  ginginianus, 
Lath. 


CiETTE  perruche  qui  a  onze  pouces  de  longueur 
totale,  et  dont  la  queue  est  plus  longue  que  le 
corps ,  en  a  tout  le  dessus  d'un  vert  sombre ,  avec 
une  tache  pourpre  dans  le  haut  de  l'aile  ;  la  face 
est  4*un  rouge  pourpré  qui,  sur  la  tête,  se  fond 
dans  du  bleu,  et  se  coupe  sur  la  nuque  par  un 
trait  prolongé  du  noir  qui  couvre  la  gorge;  le 
dessous  du  corps  est  d'un  jaune  terne  et  sombre; 
le  bec  est  rouge. 

*  Voyez  les  pUnchea  enlnminées ,  n*  364. 

(x)  «  PsitUcDt  minor  longioandns ,  sapemè  virîdi  flayicant^  infemè 
«  Inteo  TÎridescens;  capite  mbro,  dilaté  caeroleo  adnmbnito;  taenîâ  iiigr& 
«  ab  oris  angnlo  ad  oris  angalnm  per  occîpitum  dactâ  ;  gattnre  nigro  ; 
«•  macnlâ  in  alla  ôbacurè  mbrâ  ;  rectrîcîbus  TÎridibus ,  lateralibiu  interiiis 
■  Inteia. . . .  Psittaca  Ginginiana  erythrocepbalos.  >  Brisson ,  Omithol. , 
tome  IVy  page  346. 
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LA   PÈRRUCHE^^'^ 

A  TÈTE  BLEUE. 

QUATEliME   ESPÂCK  A   QUEUK   LONGUE   ET   iCALS. 

Psittacus  hœmatopusy  linn.,  Kuhl.;  P.  moluccanus  et  cyana- 
cephalus,  Gmel.;  P.  cyanogaster,  Shaw. 

••••••■•••— 

(^ETTE  perruche,  longue  de  dix  pouces,  a  le 
bec  blanc,  la  tête  bleue,  le  corps  vert;  le  de- 
vant du  cou  jaune ,  et  du  jaune  mêlé  dans  le  vert 
sous  le  ventre  et  la  queue ,  dont  les  pennes  inter- 
médiaires sont  en  dessus  teintes  de  bleu  ;  les  pieds 
sont  bleuâtres. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n®  192  ,  sous  le  nom  de  Perruche  à 
tête  bleue  des  Indes  orientales, 

(i)  «  Psittacus  mînor  longicandns,  supemè  viridis ,  infemè  viridi  Intens; 
«  capite  caeruleo  violaceo,  syncipite  ad  mbixun  inclinante;  guttnre  cinereo- 
■  «  violaceo;  collo  ad  latera  Inteo  ;  rectricibns  subtns  cinereo-lnteis,  supemè 
«  binis  intermediis  yiridi  caeruieis ,  utrlnqne  proximâ  exterlns  \riridi  cae- 
«  ruleà,  interiùs  Inteo  yiridi,  (jnatuor  atrinque ,  extimis  exteriàs  ▼îrî- 
m  dibus ,  interiùs  Inteis,  lateralibus  apice  pallidè  luteîs. . . .  Psittaca  cya- 
«  nocephalos.  •  Brisson ,  Omithol. ,  tome  IV,  page  359. 
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LA  PERRUCHE  LORI/^'^ 

CINQUIÀMK    BSPÈCE    A    QUEUE     LOKGUB     ET    ÉGALE. 

Psittacus  omatus  ,  Linn.,  Lath . ,  JLuh\ . 


JNous  adoptons  le  nom  qu'Edwards  a  donné  à 
cette  espèce,  à  cause  du  beau  rouge  qui  semble 
la  rapprocher  des  loris  :  ce  rouge,  traversé  de  pe- 
tites ondes  brunes,  teint  la  gorge,  le  devant  du 
cou  et  les  côtés  de  la  face  jusque  sur  l'occiput 
qu'il  entoure;  le  haut  de  la  tête  est  pourpré,  Ed- 
wards le  marque  bleu;  le  dos,  le  dessus  du  cou, 
des  ailes  et  l'estomac ,  sont  d'un  vert-d'émeraude; 
du  jaune -orangé  tache  irrégulièrement  les  côtés 
du  cou  et  les  flancs  ;  lès  grandes  pennes  de  l'aile 
sont  noirâtres,  frangées  au  bout  de  jaune;  la 

*  Voyez  les  planches  enluminées  ^  n°  S5% ,  sons  le  nom  de  Perruche 
variée  des  Indes  orientales. 

(i)  «Psittacus  minor  longicaudnS)  viridis,  margînibas  pennarum  in 
«  dorso  et  ad  latera  yentris  Inteis;  capite  supèrins  et  macula  ad  anres 
«nigro  cseruleis;  occipite,  genis,  gottnre,  cqIIo  inferiore  et  pectore 
«  coccineis,  marginibns  pennarum  in  pectore  viridt  nigricantibus  ;  tKnia 
««  utrinque  longîtudinali  in  collo  luteA  ;  rectricibus  supernè  yiridibus , 
«  infernè  mbris ,  apice  viridi  âavicantibus. . . .  Psittaca  indica  varia.  • 
Brîsson ,  Omithol. ,  tome  IV,  page  366.  —  «  Psittacus  macrourus  luteo- 
«Tiridisy  occipite,  gula,  pectorequerubris,  vertice  auribusque  csru- 
f  leis.. . .  Psittacus  ornatus.  »  Linnaens,  Syst.  Nat. ,  éd.  X ,  Gen.  44  > 
Sp.  14. — Lory-parràkeet,  Edwards,  History  of  Birds  ,  toro.  IV,  pi.  174. 

OrsEAux.    Tome  VU.  11 
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queue,  verte  en  dessus,  paraît  doublée  de  rouge 
et  de  jaune  à  la  pointe  ;  le  bec  et  les  pieds  sont 
gris-blanc  :  cette  perruche  est  de  moyenne  gros- 
seur, et* n'a  que  sept  pouces  et  demi  de  longueur; 
c'est  une  des  plus  jolies  par  l'éclat  et  l'assortiment 
des  couleurs.  Ce  n'est  point  XAvis  paradisiaca  de 
Séba  (i),  comme  le  croit  M.  Brisson,  puisque, 
sans  compter  d'autres  différences,  cet  oiseau  de 
Séba ,  très-difficile  d'ailleurs  à  rapporter  à  sa  vé- 
ritable espèce,  est  à  queue  inégalement  étagée. 


LA  PERRUCHE  JAUNE /'^ 

SIXIJSME    ESPicE    A    QU^^E   LONGUE    ET   1&GALE. 

PsiUacus  soUtkialu  ,  Linn. ,  Lath. ,  SLuhl. 

■>■•■—■>■; 

JM.  BftissoN  donne  cette  espèce  sous  la  dénomi- 

(i)  «  Atis  paradisiacÉ  orîenralisy  xtna  colore  elegantissiiiia. »  Séba, 
vol.  I ,  pag.  95,  tab.  60. 

(9)  «  Psittacna  ninor  loUgkaadiu ,  Inteo  acaraiitiaft,  supemè  vlridi 
«  lutenentB  vanas;  ocaloram  aaibita,  lateribaa>  cinribnaqne  rabris; 
<*  reetrkcibns  TÎricU-luttfsceiitibiw  y  tribus  iitriiic|iie  /extinris  «iLteriàs  sa* 
«pemè  cSBraleu...,  Paittaca  angoleoa»  latea.  »  BrÎMon ,  Omitbol., 
tovM  IVy  page  371.  «^-^  «  PtittaciiA  lutens  caodâ  loogâ.  ••  Friacb ,  tab.  53. 
—  «  Paittacsna.  croccnui,  candi  longà,  ooolia  ia  cîroiilo  mbio,  cztivmis 
«  rennigibns  et  pennâ  infimâ  eaadae  cwroleis.  »  Klein,  Avi..,  pag.  aS, 
n*  i5.  — ^  <*  PftittaciM  macromna  lateiu,  alarma  tectricibns  viridibus^ 
«  c^udà  forficatâ* . . .  Pnttaciu  folstitialii.  •  Liimania,  SyK.  ]!?at. ,  éd.  X, 
Geo.  44  f  Sp.  7« 
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nation  de  Perruche  jaune  d'Angola  ^  et  la  décrit 
d'après  Frisch;  tout  son  plumage  est  jaune,  ex- 
cepté le  tentte  et  le  tour  de  l'oeil  qui  sont  rouges, 
et  les  pennes  des  ailes  ^  avec  une  partie  de  celles 
de  la  queue,  qui  sont  bleues;  les  premières  sont 
traversées  dans  leur  milieu  d'une  bande  jaunâtre  ; 
au  reste,  la  queue  est  représentée  dans  Friscli 
d'une  manière  équivoque  et  peu  distincte.  Albin, 
qui  décrit  aussi  cette  perruche ,  assure  qu'elle  ap- 
prend à  parler,  et  quoiqu'il  l'appelle  Perroquet > 
d'Angola ,  il  dit  qu'elle  vient  des  Indes  occiden- 
tales (i). 


LA  PERRUCHE^"' 

A  TÈTE  D'AZUR. 

«  « 

SEPTIÈME    ESPicS   A   QUEUE    LONGUE   ET  iOALE. 

Pdnacus  Âlexandri,  Gmel. ,  var.  8  ^apite  ^aneo  ? 

l^ETTE  perruche  qui  est  de  la  grosseur  d'un  pi- 
geon, a  toute  la  tête,  la  face  et  la  gorge  d'un 

(i)  Âlbln  ,  tome  Ht,  pag«  6  ,  planche  <3. 

(i)  «  Psittaoas  aiiiior  lodgicftQdtift,  yiridb,  iapeittè  «atuMtiîu,  iniéniè 
«dilutiùs;  capite  et  guttnre  cyaneis,  macnlà  in  albis  luteâ;  rectricibns 
«  supemè  cteroleis^  snbtus  obscnrè  lafteU..  • .  Psittaca  cyanocephalos  îd- 
«  dica.  »  Brisson,  Suppl.  d^Omithol. ,  page  199. — Perroquet  à  tétte 
Jbleue.  Edwards,  GlanoreA,  pag.  175,  pi.  392. 
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beau  bleu-céleste;  un  peu  de  jaune  sur  les  ailes; 
la  queue  bleue  également  étagée  et  aussi  longue 
que  le  corps  ;  le  reste  du  plumage  est  vert  :  cette 
perruche  vient  des  grandes  Indes ,  suivant  M.  Ed- 
wards qui  nous  Ta  fait  connaître. 


LA  PERRUCHE-SOURIS. 

HUITliME  BSPiCB    A   QUEUE   LONGUE   ET   ÉGALE. 

Psittacus  murinusy  Linn.,  Gmel.^  Kuhl. 


C^ETTE  espèce , parait  nouvelle,  et  nous  igno- 
rons son  pays  natal  ;  peut-être  pourrait-on  lui  rap 
porter  l'indication  suivante,  tirée  d'un  voyage  à 
l'Ile-de-France,  a  La  perrucbe  verte  à  capuchon 
«  gris,  de  la  grosseur  d'un  moineau,  né  peut  s'ap- 
«  privoiser  (i)  :  »  quoique  cette  perruche  soit  con- 
sidérablement plus  grosse  que  le  moineau ,  nous 
lui  avons  donné  le  nom  de  Souris  y  parce  qu'une 
grande  pièce  gris-de-souris  lui  couvre  la  poitrine, 
la  gorge,  le  front  et  toute  la  face;  le  reste  du 
corps  est  vert  d'olive,  excepté  les  grandes  pennes 
de  l'aile  qui  sont  d'un  vert  plus  fort;  la  queue  est 
longue  de  cinq  pouces,  le  corps  d'autant;  les  pieds 

*  Voyez  Ifes  planches  enluminées,  n^  768  ,  sons  la  dénomination  de 
Perruche  à  poitrine  grise, 

(i)  Voyage  à  FlIe-de- France,  177a,  p«ge  laa. 


Digitized  by 


Google 


DES  '  P£BRUCHES.  l65 

sont  gris  ;  le  bec  est  gris-blanc  ;  tout  le  plumage 
pâle  et  décoloré  de  cette  perroche  lui  donne  un 
air  triste,  et  c'est  la  moins  brillante  de  toutes 
celles  de  sa  famille. 


^w^^^^*/%f^%/*'%t^m^ 


.^^»^^»^%^<^»<^%>*<»^^%^^^^*<%^^^^>%^r%^^^»^^%^^%»^^^^%^^^^^^ 


LA  PERRUCnr 

A  MOUSTACHES. 

HKUVlim   ZSPÈCB   A   QUEUE    LONGUE   ET   ÉGALE. 

'  Psittacus  pondicerianus,  linn.,  GmeLy  Kuhl. 


U  nr  trait  noir  passe  d'un  œil  à  l'autre  sur  le  front 
de  cette  perruche,  et  deux  grosses  moustaches  de 
la  mémç  couleur  partent  du  bec  inférieur,  et 
s'élargissent  sur  les  rôtés  de  la  gorge  ;  le  reste  de 
la  face  est  blanc  et  bleuâtre;  la  queue,  verte  en 
dessus,  est  jaune -paille  en  dessous;  le  dos  est 
vert-foncé  ;  il  y  a  du  jaune  dans  les  couvertures 
de  l'aile ,  dont  les  grandes  pennes  sont  d'un  vert- 
d'eau  foncé  ;  l'estomac  et  la  poitrine  sont  de  cou- 
leur de  lilas;  cette  perruche  a  près  de  onze  pouces  ; 
sa  queue  fait  la  moitié  de  cette  longueur.  Cette 
espèce  est  encore  nouvelle ,  ou  du  moins  n'est 
indiquée  par  aucun  naturaliste. 

*  Voyez  les  planches  enlumméesy  n^  5x7»  ^o*^  ^^  dénommation  de 
Perruche  de  PondUhérj, 
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<^^m^mf%^^i^^f^^^^^^mi%^ 


LA  PERRUCHE^ 

A  FACE  BLEUE. 

DIXIÈME    ESPicS    A    QUEUS    LONGUE    ET    1£GALE. 

Psittacus  hœmatotus^  Linn. ,  Kuhl.  ;  P.  cyanogastery  Shaw.  ; 
P,  moluccamu  et  eyanocephaUis ,  Gmel. 


CiETTs  bellç  perruche  a  le  maoteau  vert  et  la 
tête  peinte  de  trois  couleurs  ;  d'indigo  sur  la  face 
et  la  gorge ,  de  vert-brun  à  l'occiput ,  et  de  jaune 
en  dessous;  le  ba3  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un 
mordoré  rouge,  tracé  de  vert -brun;  le  ventre 
est  vert;  le  bas-ventre  mêlé  de  jaune  et  de  vert, 
et  la  queue  doublée  de  jaune,  Edwards  a  déjà 
donné  cette  espèce  (a),  mais  elle  paraît  avoir  été 
représentée  d'après  un  oiseau  mis  dans  l'esprit- 
de-vin,  et  les  couleurs  eu  sont  flétries  :  celui  que 
représente  notre  planche  enluminée  était  mieux 


*  Vqjcx  !«■  pliuiclies  «qlmipliiées ,  n*  6i ,  sous  )•  nom  de  P^rrueke 

d*Amboine. 

(x)  «  Psittacas  minor  longîcandas ,  «apemè  vîridîs;  capite  aQteriàs 
«  satnratè  caemleo  ;  collo  sapcrlore  torqne  lateo  cincto  ;  coUo  inferiore  et 
«  pectore  rnbro  auniitus,  pMcginiboA  penùanim  Mtnratè  eaerobis  (  y  entre 
•*  sapremo  satnratè  viridi;  imo  ventre  viridi-Iateo,  sataratè  viridi  macn- 
«  lato  ;  rectricîbns  snpemè  fplendidè ,  infemè  sordide  viridibna. . . . 
«  Psittaca  amboioensis  varia.  »  Brisaon  ,  Omithol. ,  tome  IV»  page  364. 

(s)  Red4fre€isted  parraÂeet.  Glannrea,  page  4^»  pl>  ^Ba. 


Digitized  by 


Google 


DJES    P£RRUCSf£S.  Ï67 

coBservé.  Cette  perruche  se  trouve  à  Amboine; 
BOUS  lui  rapporterons  comme  simple  variété,  ou 
du  moins  comme  espèce  très-voisine ,  la  Perruche 
des  Moluques  j  n^  743,  dont  la  grandeur  et  lès 
principales  couleurs  sont  les  mêmes;  à  cela  {Mrès 
que  la  tête  entière  est  indigo ,  et  qu'il  y  a  une 
tache  de  cette  couleur  au  ventre  ;  le  rouge'^aurore 
de  la  poitrine  n'est  point  onde,  mais  mêlé  4^ 
jaune  :  ces4ifférences  sont  trop  légères  pour  con- 
stituer deui:  espèces  distinctes.  La  queue  de  ces 
perruches  est  aussi  longue  que  le  corps  ;  la  lon^ 
gueur  totale  est  de  dix  pouces;  leur  bec  est  blanc- 
rougeâtrê. 


LA   PERRUCHE 

AUX  AIL£S  CHAMARÉES. 

ONZiiMS    ESPiCE    À    QUEUE    LONGUE    ET    ÉGALS. 

Psiitacus  marginatus y  Linn.,  Gmel.,  Kuhl.;  P.  oliuaceus 
et  lucionensisy  Gmel. 


Li' OISE  AU  donné  dans  la  planche  enluminée 
n^  aS']j  sous  le  nom  de  Perroquet  de  Luçoriy  doit 
plutôt  être  appelé  Perruche ,  puisqu'il  a  la  queue 
longue  et  étagée  ;  il  a  les  ailes  charaarées  de  bleu , 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n^  387. 
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de  jaune  et  d'orangé;  la  première  de  ces  couleurs 
occupant  le  milieu  des  plumes,  les  deux  autres 
s'étendent  sur  la  frange  ;  les  grandes  pennes  sont 
d'un  brun-olivâtre  ;  cette  couleur  est  celle  de  tout 
le  reste  du  corps,  excepté  luie  tache  bleuâtre  der- 
rière la  tête.  Cette  perruche  a  un  peu  plus  de  onze 
pouces  de  longueur  ;  la  queue  fait  plus  du  tieis 
de  cette  longueur  totale ,  cependant  Faile  est  aussi 
très -longue,  et  couvre  près  de  la  moitié  de  la 
queue,  ce  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  autres 
perruches,  qui  ont  généralement  les  ailes  beau- 
coup plus  courtes. 

Passons  maintenant  à  Ténumération  des  perru- 
ches de  l'ancien  continent ,  qui  ont  de  même  la 
queue  longue,  mais  inégalement  étagée. 
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PERRUCHES 

A  QUEUE  LONGUE  ET  INÉGALÇ  DE  L'ANCIEN  CONTINENT, 


LA  PERRUCHE^  ) 

A  COLLIER  COULEUR  DE  ROSE. 

PEEHiiEE    ESPÈCE    A    QUEUE   LONGUE   ET    IHiGALE. 

Psittacus  torquatus ,  Briss.,  Ruhl.  (a). 


IjoiN  que  cette  perruche  paraisse  propre  au 
nouveau  continent ,  comme  le  dit  M.  Brisson,  elle 
lui  est  absolument  étrangère  :  on  la  trouve  dans 
plusieurs  parties  de  l'Afrique  ;  on  en  voit  arriver 
au  Caire  en  grand  nombre  par  les  caravanes  d'E- 
thiopie. Les  vaisseaux  qui  partent  du  Sénégal  ou 
de  Giiinée,  où  cette  perruche  se  trouve  aussi 

*  Voyez  les  planches  enlnminées,  n**  55i. 

(i)  «  Psittacus  minor  longicandiu,  dUntè  viridis,  ad  flavnm  incHna'n», 
«  guttnre  nîgro;  torque  roseo;  reotrioibus  binis  intermediis  viridi  cera< 
«  laeis  ;  duabus  ntrinque  proximis  exterios  et  apice  vîridi  caemlels ,  in- 
«  teriùs  viridi  Inteis ,  tribus  nlrinqne  extimis  viridi  Inteis. . . .  Psittaca 
«  torqoau.  »  Brisson,  Ornithol.,  tome  IV,  page  3 a 3. 

(a)  Cet  oiseau  »  qui  est  notre  pemiche  k  collier  ordinaire  ,  n*est  pas 
celai  qae  Gmeb'n  décrit  sons  le  nom  de  Psittacus  torquaUis,  Desm.  1827. 
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communément ,  en  portent  quantité  avec  les  nè- 
gres dans  nos  îles  de  l'Amérique  :  on  ne  rencon- 
tre point  de  ces  perruches  dans  tout  le  continent 
du  Nouveau-Monde ,  on  ne  les  voit  que  dans  les 
habitations  de  Saint-Domingue,  de  la  Martinique, 
de  la  Guadeloupe ,  etc. ,  où  les  vaisseaux  d'Afrique 
abordent  continuellement;  tandis  qu'à  Cayenne, 
où  il  ne  vient  que  très -rarement  des  vaisseaux 
négriers,  l'on  ne  connaît  pas  ces  perruches  (i). 
Tous  ces  faits ,  qui  nous  sont  assurés  par  un  ex- 
cellent observateur,  prouvent  que  cette  perruche 
n'est  pas  du  nouveau  continent,  comme  le  dit 
M.  Brisson. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  qu'en 
même  temps  que  cet  auteur  place  cette  perruche 
en  Amérique ,  il  la  donne  pour  le  perroquet  des 
anciens,  le  Psittacus  torqualus  macroùrus  ànd-- 
quorum  d'Aldrovande ;  comme  si  les  anciens, 
Grecs  et  Romains,  étaient  allés  chercher  leur 
perroquet  au  Nouveau -Monde  ;  de  plus,  il  y  a 
erreur  de  fait;  cette  perruche  à  collier  n'est  point 
le  perroquet  des  anciens  décrit  par  Aldrovande; 
ce  perroquet  doit  se  rapport»  à  notre  grande 

(i)  La  grande  reMemblanoe  entre  la  permise  ,  n^  55o  des  planches 
enlominéea ,  qni  est  le  Seincialo  et  celle*«i ,  noot  «àt  porté  à  fan  appli- 
quer les  mêmes  raisons,  et  à  regarder  ces  denz  espèces  comme  très» 
voisines  on  pent-ètie  la  même  ;  mais  Tantorité  d*nn  BatnraUste  tel  que 
Marcgrave ,  ne  sons  permet  pas  de  croire  qa*il  ait  donné ,  comme  n»- 
tnrelle  an  Brésil ,  nne  espèce  qni  n*y  aurait  été  qa^apportée ,  et  now  force 
k  regarder,  malgré  lenrs  rapports,  le  Semciah  comme  difiertnt  de  U 
permche  k  coUier  couleur  de  rose,  et  ces  espèces  comme  séparées. 


Digitized  by 


Google 


OKS.  PERAVCHES.  I7I 

perruche  à  collier,  première  espèce  à  queue  loui- 
gue  et  également  étagée,  comme  nous  l'avons 
prouvé  dans  l'article  où  il  en  est  question. 

La  perruche  à  collier  que  nous  décrivons  ici 
a  quatorze  pouces  de  long,  mais  de  cette  lon- 
gueur la  queue  et  ses  deux  longs  brins  font  près 
des  deux  tiers  ;  ces  brins  sont  d'un  bleu  d'aigue- 
rparine  ;  tout  le  reste  du  plumage  est  d'un  vert- 
clair  et  doux ,  un  peu  plus  vif  sur  les  pennes  de 
l'aile,  et  mêlé  de  jaune  sur  celles  de  la  queue  ;  un 
petit  collier  rose  ceint  le  derrière  du  cou ,  et  se 
rejoint  au  noir  de  la  gorge  ;  une  teinte  bleuâtre 
est  jetée  sur  les  plumes  de  la  nuque  qui  se  ra- 
battent sur  le  collier;  le  bec  est  rouge-brun  (i). 


(i)  M.  Brisson  fait  une  seconde  espèce  de  Perruche  à  collier  des  Indes 
(tOBie  IV,  p«ge  396) ,  apparemment  parce  qu'il  s'est  trompé  sar  le  pays 
de  la  première,  et  sur  une  simple  figure  d'Albin ,  dont  on  peut  croire  que 
les  inezactitodes  font  tontes  les  différences  :  nous  n'hésiterons  pas  de 
rapporter  cette  espèce  à  la  précédente. 
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LA  PETITE  PERRUCHE*^'> 

A  TÊTE  COULEUR  DE  ROSE  A  LONGS  BRINS. 

SECONDE    ESPiCS   A    QUEUE   LONGUE   ET   INiOALE. 

Psittacus  bengatensisy  Linn.,  GmeL,  Shaw.  ;  P.  rJèodecepkalus, 
Shaw. 


Vjette  petite  perruche,  dont  tout  le  corps  n'a 
pas  plus  de  quatre  pouces  de  longueur,  en  aura 
douze  si  on  la  mesure  jusqu'à  la  pointe  des  deux 
longs  brins  par  lesquels  s'effilent  les  deux  plumes 
du  milieu  de  la  queue;  ces  longues  plumes  sont 
bleues ,  le  reste  de  la  queue ,  qui  n'est  long  que 
de  deux  pouces  et  demi ,  est  vert-d'olîve ,  et  c'est 
aussi  la  couleur  de  tout  le  dessous  du  corps  et 
même  du  dessus,  où  elle  est  seulement  plus  forte 


*  Voyez  les  planches  enlmninées ,  n*^  888,  sous  la  dénomination  de 
Perruche  de  Mahé, 

(z)  Rose-headed  ring  parraket,  Edwards,  Glan. ,  pi.  a 33.  —  Petit 
perroquet  de  Bengale.  Albin,  tome  UI,  pi.  14. —  >  PsitUcns  snh  mento 
te  niger ,  capite  mbro,  ceryice  pnrpnreà  ;  inferiore  mandibnlà  nigrà,  so- 
(•  periore  croceâ,  pedibus  ceruleis.  »  Klein,  Ayi. ,  pag.  a5,  n**  a5.  — 
«  Psittacns  minor  longicandns  viridis ,  infemè  ad  flavmn  inclinans  ;  yer- 
«'  tice  roseo  ;  occîpitio  caemleo  ;  gntture  et  torque  nigris  ;  macnlà  in  alis 
«(  obscure  mbra;  rectricibns  snpemè  caeruleis,  infemè  obscure  fiUiyican- 

«  tibus Psittaca   bengalensis.  »    Brisson,   Omithol. ,   tome  IT  , 

page  348. 
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et  plus  chargée  ;  quelques  petites  plumes  rouges 
percent  sur  le  haut  de  l'aile  ;  la  tête  est  d'un  rouge 
de  rose  mêlé  de  lilas ,  coupé  et  bordé  par  un  cor- 
don noir,  qui,  prenant  à  la  gorge ,  fait  le  tour  du 
cou.  Edwards,  qui  parle  avec  admiration  de  la 
beauté  de  cette  perruche  (i),  dit  que  les  Indiens 
du  Bengale,  où  elle  se  trouve,  l'appellent  Fridy- 
tutah.  Il  relève  avec  raison  les  défauts  de  la  figure 
qu'en  donne  Albin ,  et  surtout  la  bévue  de  ne 
compter  à  cet  oiseau  que  quatre  plumes  à  la 
queue. 


LA  GRANDE  PERRUCHE 

A  LONGS  BRINS. 

TROISliME    ESPiCE    A    QUEUE    LONGUE    ET    INEGALE. 

Psùuicus  barbatulatus ,  Beschst.,  Kuhl.  ;  P,  malaccensis,  Gmel. 


JLes  ressemblances  dans  les  couleurs  sont  assez 
granHes  entre  cette  perruche  et  la  précédente 
pour  qu'on  les  pût  regarder  cofbme  de  la  même 
espèce,  si  la  différence  de  grandeur  n'était  pas 
considérable  ;  en  effet ,  celle-ci  a  seize  pouces  de 
longueur,  y  compris  les  deux  brins  de  la  queue, 

(i)  Glanures,  page  47- 

*  Voyez  les  planches  enlarainées,  n**  8^7. 
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et  les  autres  dimensions  sont  plus  grandes  à  pro^ 
portion  ;  les  brins  sont  bleus  comme  dans  l'espèce 
précédente;  la  queue  est  de  même  yert- d'olive, 
mais  plus  foncé  et  de  la  même  teinte  que  celle 
des  ailes;  il  parait  un  peu  de  bleu  dans  le  milieu 
de  l'aile;  tout  le  vert  du  corps  est  £oTi  délayé  dans 
du  jaunâtre;  toute  la  tête  n'est  pas  couleur  de 
rose,  ce  n^est  que  la  région  des  yeux  et  l'occiput 
qui  sont  de  cette  couleur,  le  reste  est  vert,  et  il 
n'y  a  pas  non  plus  de  cordon  noir  qui  borde  la 
coiffe  de  la  tête. 


LA  GRANDE  PERRUCHE*^'^ 

A  IlTLES  rougeatres. 

QUATRIÈME    ESPÈCE    A    QUECE    LONGUE    ET    INÉGALE. 

Psittacus  Alexandriy  linn.,  Gmel.,  Kuhl.  ;  P,  Eupatria, 
Gmel.  junior. 


(j^ETTE  perruche  a  vingt  pouces  de  longueur 

*  Voyez  les  planches  anlomiiiées ,  n*  iSg  ^  soas  U  dénomiiiatioii  de 
Perruche  de  Gingi. 

(i)  «  Psittacas  minor  longicandns,  viridis,  infernè  adflayum  incllnans; 
<c  paaco  tabro  obscaro  in  dorso  mixto ,  gatture  et  collo  inferiore  non 
«  nihil  ad  cineretun  Tergentîbns  ;  tectricîbas  alamm  saperioribns  mino' 
«  ribus  corpori  finitimis  obscure  mbris;  rectricibtts  SdbtaS  pallidè  lateîs^ 
M  snpemè  binis  intermediis  dilaté  viridibas ,  tribas  utrinqne  proximis 
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depuis  la  pointe  du  bec  jusqu'à  rextrémité  des 
deux  longs  brins  de  la  queue;  tout  le  corps  est 
en  dessus  d'un  vert-d'olive  foncé ,  et  en  dessous 
d'un  vert-pâle  mêlé  de  jaunâtre  ;  il  y  a  sur  le  fouet 
de  chaque  aile  un  petit  espace  de  couleur  rouge 
et  dii  hieti  faible  dans  le  milieu  des  longues  plu-^ 
mes  de  la  queue  ;  le  bec  est  rouge ,  ainsi  que  les 
pieds  et  les  ongles. 


LA  PERRUCHE^ 

A  GORGE  ROUGE. 

CINQUIÀMS    ESPiCB    A    QUEUX   LONGUE    ET    INEGALE. 

Psittacus  incamatusy  Linn.,  Gmel.,  Kuhl. 

JliDWARDS,  qui  décrit  cet  oiseau,  dit  que  c'est 
la  plus  petite  des  perruches  à  longue  queue  qu'il 
ait  vue  ;  elle  n'est  pas  plus  grosse  en  effet  qu'une 
mésange ,  mais  la  longueur  d^  la  queue  surpassa 

«  exteriès  dilaté  viridilms,  inteiiàa  Tiridi-lat«is ,  bînis  ntrinqae  extimis 
«  viridi^lateis. . . .  Pûtuoa  ginginiana.  «  Briuon,  Ornithol.,  tome  rv, 
page  343. 

(1)  Little-red^winged  parraàet,  Edwards ,  Glan.»  pag.  53  ,  pi.  936.  — 
«Pnttacns  minor  longicandti» ,  viridû ,  supemè  saturatiùs,  infeniè  di« 
•  latiiu  et  ad  flaynm  inclitians  ;  gottnre  4M>cciiieo  ;  tectricibns  alarum 
«  snperioribns  ,  rectricibas  satatfatè  tiridibns....  Psittaca  indica.  1» 
Brùson,  Ornithol. ,  tome  IV,  page  34 1* 
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celle  de  son  corps  ;  le  dos  et  la  queue  sont  d'un 
gros  vert;  les  couvertures  des  ailes  et  la  gorge 
sont  rouges;  le  dessous  du  corps  est  d'un  vert- 
jaunâtre  ;  l'iris  de  l'œil  est  si  foncé  qu'il  en  paraît 
noir,  au  contraire  de  la  plupart  des  perroquets 
qui  l'ont  couleur  d'or.  On  assura  M.  Edwards  que 
cette  perruche  venait  des  grandes  Indes. 


LA  GRANDE  PERRUCHE^') 

.     A  BANDEAU  NOIR. 

SIXIÈME    ESPECE    A    QUEUE    LONGUE    ET    INEGALE. 

Psittacus  atricapilluSy  Linn.,  Gmel.  (2}. 


Xj'oiSEAU  que  M.  Brisson  donne  sous  le  nom 
^Ara  des  Moluques.y   n'est   bien  certainement 

(i)  tt  Psîttacns  major  longîcandas ,  snpemè  sataratè  cyanens ,  infemè 
V  aatnratè  viridis ,  mhro  varîegatus;  capite  snperiore  nigro;  collo  sape^ 
«  riore  torqae  viridl  et  rubro  cincto  ;  collo  inferiore  et  pectore  dilaté 
«  mbris;  rectrîcibus  supemè  viridibns,  subtus  rubris,  marginibas  nigii- 
«  cantibas.. . .    Ara  molacensis  varia.  »  Brisson ,  Omitbol. ,  tome  IV  , 

page  197- 

(a)  Cette  espèce^  qui  nous,  est  inconnoe  y  parait  avoir  quelques  rap* 
ports  avec  la  Perracbe-lorî  à  collier  jaune  (Psittacus  Domicella,  Gmel.  )  , 
et  c'est  sans  doute  ce  qui  a  engagé  M.  Kabl.  à  rapporter  à  celle-ci  la 
citation  de  Séba  ,  relative  à  la  grande  perruche  à  bandeau  noir  de 
Bnffon.    X)£SM.  i8a7. 
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qu'une  perruche  :  on  sait  qu'il  n'y  a  point  d'aras 
aux  grandes  Indes,  ni  dans  aucune  partie  de  l'an- 
cien continent  Séba,  de  son  côté,  nomme  ce 
même  oiseau  Lori  (ij;  ce  n'est  pas  plus  un  lori 
qu'un  ara ,  et  les  longues  plumes  de  sa  queue  ne 
laissent  aucun  doute  qu'on  ne  doive  le  compter 
au  nombre  des  perruches.  La  longueur  totale  de 
cet  oiseau  est  de  quatorze  pouces,  sur  quoi  la 
queue  en  a  près  de  sept;  sa  tête  porte  un  ban- 
deau noir,  et  le  cou  un  collier  rouge  et  vert;  la 
poitrine  est  d'un  beau  rouge-clair  ;  les  ailes  et  le 
dos  sont  d'un  riche  bleu-turquin;  le  ventre  est 
vert'foncé,  parsemé  de  plumes  rouges;  la  queue, 
dont  les  pennes  du  milieu  sont  plus  grandes,  est 
colorée  de  vert  et  de  rouge  avec  des  bords  noirs. 
Cet  oiseau  venait,  dit  Séba,  des  îles  Papoe;  un 
Hollandais  d'Amboine  l'avait  acheté  d'an  Indien 
cinq  cents  florins.  Ce  prix  n'était  pas  au-dessus 
de  la  beauté  et  de  la  gentillesse  de  l'oiseau;  il 
prononçait  distinctement  plusieurs  mots  de  di- 
verses langues,  saluait  au  matin  et  chantait  sa 
chanson  ;  son  attachement  égalait  ses  grâces  : 
ayant  perdu  son  maître,  il  mourut  de  regret  (2). 

(i)  «  Psittaciu  orieiitalis,exqiii8itus,Loeri  dictûs; »  Séba,  Thés. ,  vol.  I, 
pag.  63,  tab.  38 ,  fig.  4. —  «  PsitUctu  capite  nigro,  coUari  viridi, 
«(  Loeri  dictiis.  »  Klein,  A  Vf.,  pag.  35,  n*"  x6. 

(a)  L«  tradacfeor  de  Séba  lui  donne  cinq  dûigts ,  de  quoi  le  texte  ne 
dit  mot;  mais  la  figure  représente  mal  les  pieds  d*ime  autre  façon ,  en   , 
mettant  les  doigts  trois  en  avant  et  un  en  arrière. 


Oiseaux.  Tome  flL 
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LA  PERRUCHE(^) 

VERTE  ET  ROUGE. 

SZPTiiME    ESPÈCE    A    QUEVE    LONGUE    ET    INÉOALE. 

Bfiittacus  japonicus ,  liim.,  Lath.,  GiDeL,  Kuhl. 

VJETTE  espèce  a  été  donnée  par  M.  Brisson  sous 
la  dénomination  de  Perruche  du  Japon;  mais  on 
ne  trouve  dans  cette  île,  non  plus  que  dans  les 
provinces  septentrionales  de  la  Chine,  que  les 
perroquets  qui  y  ont  été  apportés  (a),  et  vraisem- 
blablement cette  perruche  prétendue  du  Japon , 
dont  Aldrovande  n'a  vu  que  la  figure,  venait  de 
quelque  autre  partie  plus  méridionale  de  l'Asie. 
Willughby  remarque  même  que  cette  figure  et  la 
description  qui  y  est  jointe ,  paraissent  suspectes  : 
quoi  qu'il  en  soit,  Alflroyande  représente  le  pla- 
mage  de  cette  perruche  comme  un  mélange  de 

(i)  Piittacus  erythrochlorus  macrouns,  Aldrovande,  Avi,  tom.  I, 
pag.  678. : —  Willngbby ,  Ornithol. ,  pag.  77.  —  Rai,  Synops. ,  pag.  34 , 
n^  3.  —  Charleton ,  Exercit. ,  pag.  74 9  n*  >  <•  Idem,  Ononiast,  pag.  67 , 
n**  II.  —  •«  Psittacus  minor  longicandas ,  supemè  viridis,  infemè  ruber; 
«  gattore  ferrugineo  ad  subnibrum  vergente  ;  macnlà  ntrinque  ante  et 
«  ponè  ooolos  caemleà  ;  remigibua  intense  caeraleis;  rectricibos  inter- 
<*  mediis  Tiridibos ,  lateralibus  rabns. . . .  Psittaca  japonenais,  »  Briason, 
Ornithol. ,  tome  FV,  page  36a. 

(3)  Kempfer,  tome  I,  page  1 13. 
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vert 9  de  rouge  et  d'un  peu  de  bleu;  la  première 
de  ces  couleurs  domine  au-dessus  du  corps ,  la 
seconde  teint  le  dessous  et  la  queue,  excepté  les 
deux  longs  brins  qui  sont  verts;  le  bleu  coloré 
les  épaules  et  les  pennes  de  Taile;  et  il  y  a  deux 
taches  de  cette  même  couleur  de  chaque  coté  de 
l'œil. 


LA  PERRUCHE  HUPPÉE/"^ 

HUITlàMX   ESPECE   ▲   QUEUE   LONOUE   ET   IHÉGALB. 

Psittacus  Bontu,  Lath. ,  Kuhl. 


Vi£LLE-Gi  est  le  Petit  perroquet  de  Bontius{pL)y 
duquel  Willughby  vante  le  plumage  pour  Téclat 
et  la  variété  des  couleurs,  dont  le  pinceau,  dit-il, 
rendrait  à  peine  le  brillant  et  la  beauté;  c'est  un 
composé  de  rouge  vif,  de  couleur  de  rose,  mêlé 
de  jaune  et  de  vert  sur  les  ailes  ;  de  vert  et  de 
bleu  sur  la  queue  qui  est  très -longue,  passant 


(i)  «  Psittacnsminor longicaadni,  ciûutnfl, coccineoB;  gnttore griMO ; 
«  collo  inferiore  et  pectore  dilutA  roseis  ;  remigibus  viridibos ,  lateo  et 
«  roseo  colore  variis ,  rectricibus  binis  intennediis  cocdneis  Uteralibus 
«  dilaté  roaeû ,  apice  cseraleu ,  Tiridi  nâxtÎB. . . .  Psittaca  javeosis  eris- 
«  tata  coccinea.  a  Brisson,  OrnithoL,  tome  IV,  page  38i. 

(a)  Psittacus parvut.  Sont. ,  Ind.  orient.,  pag.  63,  —  Psittacus parvus 
Bontii,  Wîllaghby,  OrnithoL,  pag.  8i.  —  Rai,  Synops.,  pag.  a4,  n**  5. 
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Faile  plîée  de  dix  pouces,  ce  qui  est  beaucoup 
pour  un  oiseau  de  la  grosseur  d'une  alouette.  Cette 
perruche  relève  les  plumes  de  sa  tête  en  forme 
de  huppe,  qui  doit  être  très-élégante,  puisqu'elle 
est  comparée  à  l'aigrette  du  paon,  dans  la  notice 
suivante ,  qui  nous  paraît  appartenir  à  cette  belle 
espèce.  «  Cette  perruche  n'est  que  de  la  grosseur 
a  d'un  tarin  ;  elle  porte  sur  la  tête  une  aigrette  de 
a  trois  ou  quatre  petites  plumes,  à -peu- près 
a  comme  l'aigrette  du  paon  ;  cet  oiseau  est  d'une 
a  gentillesse  charmante  (i).  »  Ces  petites  perruches 
se  trouvent  à  Java,  dans  l'intérieur  des  terres; 
elles  volent  en  troupes  en  faisant  grand  bruit; 
elles  sont  jaseuses,  et,  quand  elles  sont  privées, 
elles  répètent  aisément  ce  qu'on  veut  leur  ap- 
prendre (2). 

(i)  -Lettrés  édifiantes ,  second  recueil ,  page  60. 
(^)  Willnghby ,  Omîthôl. ,  pag.  81. 
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PERRUCHES 

A  COURTE  QUEUE 
DE  L  ANCIEN  CONTmENT. 


Il  y  a  une  grande  quantité  de  ces  perruches  dans 
l'Asie  méridionale  et  en  Afrique;  elles  sont  toutes 
différentes  des  perruches  de  FAmérique,  et  s'il 
s'en  trouve  quelques-unes  dans  ce  nouveau  conti- 
nent, qui  ressemblent  à  celles  de  l'ancien,  c'est 
que  probablement  elli&s  y  ont  été  transportées; 
pour  les  distinguer  par  im  nom  générique ,  nous 
avons  laissé  celui  de  Perruche  à  celles  de  l'ancien 
continent,  et  nous  appellerons.  Perrichss  celles 
du  nouveau.  Au  reste,  les  espèces  de  perruches 
à  queue  courte  sont  bien  plus  nombreuses  dans 
l'ancien  continent  que  dans  le  nouveau;  elles  ont 
de  même  quelques  habitudes  naturelles  aussi  dif- 
férentes que  le  sont  les  climats;  quelques-unes, 
par  exemple,  dorment  la  tête  en  bas  et  les  pieds 
en  haut,  accrochées  à  une  petite  branche  d'arbre, 
ce  que  ne  font  pas  les  perriches  d'Amérique. 

En  général,  tous  les  perroquets  du  Nouveau- 
Monde  font  leurs  nids  dans  des  creux  d'arbres, 
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et  spécialement  dans  les  trous  abandonnés  par  les 
pics,  nommés  aux  îles  Charpentiers {i).  Dans  l'an- 
cien continent,  au  contraire,  plusieurs  voyageurs 
nous  assurent  que  différentes  espèces  de  perro- 
quets suspendent  leurs  nids  tissus  de  joncs  et  de 
racines,  en  les  attachant  à  la  pointe  des  rameaux 
flexibles  (a)  :  cette  diversité  dans  la  manière  de 
nicher,  si  elle  est  réelle  pour  un  gi*and  nombre 
d'espèces ,  pourrait  être  suggérée  par  la  dififérenle 
impression  du  climat.  En  Amérique,  où  la  cha- 
leur n'est  jamais  excessive,  elle  doit  être  recueillie 
dans  un  petit  lieu  qui  la  concentre;  et  sous  la 
zoue  torride  d'Afrique,  le  nid  suspendu  reçoit 
des  vents  qui  le  bercent,  un  rafraîchissement  peut- 
être  nécessaire. 


(l)  Lery  assure  positivement  que  les  perroquets  d'Amérique  ne  sns- 
.  pendent  point  leur  nid ,  mais  le  font  dans  des  creux  d'arbres.^  Apud 
Clnsium  anct.,  page  364. 

(a)  Voyez  la  relation  de  Cadumosto.  Hist.  générale  des  Voyages , 
tome  II,  page  3o5.  — Voyage  à  Madagascar^,  par  Fr.  Gauche.  Paris, 
.i65i. 
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LA  PERRUCHE*^;^ 

A  TÈTE  BLEUE. 

PRBMliaS   BSPicX   A   QUEUB   C017&TB. 

P^ittacus  Gaigulus,  Linn.^  Gmel..  Kuhl. 

Mgr^       

VJET  oiseau  a  le  sommet  de  la  tête  d'un  beau 
bleu ,  et  porte  un  demi-collier  orangé  sur  le  cou  ; 
la  poitrine  et  le  croupion  sont  rouges ,  et  le  reste 
du  plumage  est  vert. 

Edwards  dit  qu'on  lui  avait  envoyé  cet  oiseau 
de  Sumatra  ;  M.  Sonnerat  (2)  l'a  trouvé  à  l'île  de 
Luçon ,  et  c'est  par  erreur  qu'on  l'a  étiqueté 
Perruche  du  Pérou  dans  les  planches  enluminées, 
car  il  y  a  toute  raison  de  croire  qu'elle  ne  se  trouve 
point  en  Amérique. 

Cette  espèce  est  de  celles  qui  dorment  la  tête 
en  bas;  elle  se  nourrit  de  callou,  sorte  de  liqueur 
blanche  que  Ton  tire,  dans  les  Indes  orientales, 

*  Voyez  les  planches  enlamiDees ,  n°  190 ,  fîg.  a ,  sous  U  dénomiiuition 
de  Petite  perruche  du  Pérou, 

(i)  Sappkire-crowned  parraket,  Perrique  coaronnée  de  saphir , 
Edwards,  Glan.  pag.  177  ,  avec  une  fignre  coloriée  ,  pi.  ag3 ,  n*  i.  — 
«  Psittaciisbrachjams  viridis,  oropygio  pectoreque  coccineis ,  -vertice  cae- 
«  ndeo.»  •  •  Psittacus  Galgnlns.  »  linnaeus ,  Syst.  Nat«  y  éd.  XII,  pag.  1  So. 

(a) Voyage  à  la  Nouvelle-Guinée  ,  page  76. 
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du  cocotier,  en  coupant  les  bourgeons  de  la  grappe 
à  laquelle  tient  le  fruit.  Les  Indiens  attachent  un 
bambou  creux  à  Textrémité  de  la  branche,  pour 
recevoir  cette  liqueur  qui  est  très -agréable  lors- 
qu'elle n'a  pas  fermenté,  et  qui  a  à -peu -près  le 
goût  de  notre  cidre  nouveau. 

Il  nous  paraît  qu'on  peut  rapporter  à  cette  es- 
pèce l'oiseau  indiqué  par  Aldrovande(i),  qui  a  le 
tommet  de  la  tête  d'un  beau  bleu,  le  croupion 
rouge  et  le  reste  du  plumage  vert;  maïs  comme 
ce  naturaliste  ne  fait  mention  ni  du  demi-collier 
ni  du  rouge  sur  la  poitrine ,  et  que  d'ailleurs  il 
dit  que  ce  perroquet  venait  de  Malaca ,  il  se  pour- 
rait que  cet  oiseau  fut  d'une  autre  espèce,  mais 
très-voisine  de  celle-ci. 


(x)  «  Avicula  ex  Malaca  iiuiiIÀ ,  sen  Psittacas  minimas.  »  Aldrovande, 
AW.  ytom.  III,  pag.  56o.  —  «  Psittaciu  minor  brevicaadoa ,  viridis; 
•c  .Yertke  cyaneo  ;  tectricibiis  caad»  superiorîbiis  coccineis  ;  reetrlcUms 
«<  viridibos.  • . .   PsîUacala  malaccenais.  »  Brisson^  OmithoL,  tome  IV, . 
page  386. 
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LA  PERRUCHE*^'^ 

A  TÊTE  ROUGE 

OU 

LE  MOINEAU  DE  GUINÉE. 

SECX>NDX   XSPicS    A   QUBUX   COUETE. 

Psittacus  puUarius ,  linn.,  Lath.»  KuU. 

^•»   

VJETTE  perruche  est  connue  par  les  oiseleurs, 
sous  le  nom  de  Moineau  de  Guinée  (a)  ;  elle  est 

*  Voyez  les  planches  cnlniiiiiiées ,  n*  60 ,  sons  Ii  dénomination  de 
Petite  perruche  mêle  de  Guinée, 

(i)  Psittaetu  minimus,  Clnsins ,  Ezot.  aactnar. ,  pag.  365.  —  Eoseb. , 
IHercmberg ,  pag.  aa6.  —  «  Psittacns  pnaiUns  Tiridis  éthiopiens  Qasii.  • 
Rai ,  Synops.  Avi. ,  pag.  3i.  — -  Petit  perroquet  vert  des  Indes  orientales. 
Albin  y  tome  ni ,  page  7  ,  avec  une  mauTaise  figure ,  pi.  t5. —  «  Psittacns 
«  Tiridis  mlnimns  finmte  et  gnlâ  mbris.  n  Klein ,  AtI.  ,  pag.  a5 ,  n*  a i.  -^ 
«  Psittacns  minimus  Tiridîs  cnm  fronte  et  gnlA  mbrâ.  »  Frisch,  pi.  54. 
—  Liitle  red  headed  parraket ^  or,  guinef  sparrwv.  Petite  perrudie  à 
tète  ronge  ou  le  Moineau  de  Guinée.  Edwards,  Glan. ,  pag.  54 ,  avec  une 
bonne  figure  coloriée,  pi.  aS?.  —  «  Psittacns  minor  brevtcandus,  viridis 
«  Bupemè  saturatins ,  infemè  dilutins  ;  capite  anterins  et  gutture  mbris  ; 
«niopygio  cyaneo;  rectricibiu  viridibus,  lateralihns  tmiis  transTcrsis, 
«  alià  coccinea ,  altéra  nigiA  notttîs.. . .  Psittacnla  guinensia.  »  Brisson , 
Ornithol. ,  tome  IV,  page  387.  —  Perruche  de  Java.  Saleme,  Omithol. , 
p^.  7  a.  «I  Psitucns  bradiynms  Tiridis ,  fronte  mbrâ ,  caudâ  fulyâ  »  fasciâ 
1  nigiA,  orbitis  cinereia.. . .  Psittacns  puUarius.  »  Linnaens,  Syst.  Nat. , 
éd.  XII,  pag.  149. 

(2)  «  On  donne  aux  perroquets  le  nom  de  Alaineau  de  Guinée,  dit 
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fort  commune  dans  cette  contrée,  d^où  on  l'ap- 
porte souvent  en  Europe,  à  cause  de  la  beauté 
de  son  plumage,  de  sa  familiarité  et  de  sa  dou- 
ceur; car  elle  n'apprend  point  à  parler,  et  n'a 
qu'un  cri  assez  désagréable  :  ces  oiseaux  péris- 
seùt  en  grand  nombre  dans  le  transport  ;  à  peine 
en  sauYe-t-on  un  sur  dix  dans  le  passage  de  Gui- 
née en  Europe  (i),  et  néanmoins  ils  vivent  assez 
long  -  temps  dans  nos  climats ,  en  les  nourrissant 
de  graines  de  panis  et  d'alpiste,  pourvu  qu'on  les 
mette  par  paires  dans  leur  cage;  ils  y  pondent 
même  quelquefois  (a),  mais  on  a  peu  d'exemples 
que  leurs  œufs  aient  éclos  :  lorsque  l'un  des  deux 
oiseaux  appariés  vient  à  mourir ,  l'autre  s'attriste 
et  ne  lui  survit  guère  ;  ils  se  prodiguent  récipro- 
quement de  tendres  soius,Ie  mâle  se  tient  d'affec- 
tion à  côté  de  sa  femelle,  lui  dégorge  de  la  graine 


«  Bocman,  sans  qii*il  soit  aisé  d'en  tnraver  la  raisoo ,  puisqoe  les  moineaux 
•c  ordinaires  sont  ici  (  àla  côte  d*Or  ) ,  dans  une  extrènie  abondance. . . . 
«  leur  bec  ronge  est  un  pen  courbé ,  comme  celai  des  perroquets.  On 
«  transporte  en  Hollande  on  grand  nombre  de  ces  petites  créatures;  elles 
««  s*y  Tendent  fort  bien ,  quoiqu'elles  ne  valent  en  Guinée  qu'un  écu  la 
«  douzaine ,  sur  quoi  il  en  meurt  neuf  ou  dix  dans  le  transport.  »  Histoire 
générale  des  Voyages,  tome  IV,  page  a 47» 

(i)  Histoire  générale  des  Voyages ,  tome  IV,  page  64. 

(a)  On  ne  peut  douter  qu'avec  quelques  soins,  on  ne  parviendrait  à 
propager  plus  communément  ces  oiseaux  en  domesdcité.  Quelquefois  ia 
force  de  la  nature  seule,  malgré  la  rigueur  du  climat  et  de  la  saison ,  pré- 
vaut en  eux;  on  a  vu  chez  S.  À.  S.  de  Bourbon  de  Vermandois,  abbesse 
de  Beaumont-iès-tours ,  deux  perrucbes  de  Corée ,  faire  éclore  deux  petits 
au  mois  de  janvier,  dans  une  chambre  sans  feu,  où  le  froid  les  fît  bientôt 
|iérir. 


Digitized  by 


Google 


DES    PEBRT1CHES.  187 

dans  le  bec;  celle-* ci  marque  son  inquiétude  si 
elle  en  est  an  moment  séparée;  ils  charment  ainsi 
leur  captivité  par  Tamour  et  la  douce  habitude. 
Les  voyageurs  (i)  rapportent  qu'en  Guinée,  ces 
oiseaux,  par  leur  grand  nombre,  causent  beau* 
coup  de  dommages  aux  grains  de  la  campagne. 
Il  parait  que  Tespèce  en  est  répandue  dans  pres- 
que tous  les  climats  méridionaux  de  l'ancien  con- 
tinent, car  on  les  trouve  en  Ethiopie  (a),  aux 
Indes  orientales  (3),  dans  File  de  Java  (4),  aussi- 
bien  qu'en  Guinée  (5). 

Bien  des  gens  appellent  mal-à-propos  cet  oiseau 
Moineau  du  Brésil ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  naturel 
au  climat  du  Brésil ,  mais  comme  les  vaisseaux  y 
en  transportent  de  Guinée,  et  qu'ils  arrivent  du 
Brésil  en  Europe,  on  a  pu  croire  qu'ils  apparte- 
naient à  cette  contrée  de  rAraérique.  Cette  petite 
perruche  a  le  corps  tout  vert,  marqué  par  une 
taché  d'un  beau  bleu  sur  le  croupion ,  et  par  un 
masque  rouge  de  feu  mêlé  de  rouge  aurore  qui 

(i)  Barbot.  Hist.  de  Guinée  ^  page  aao. 
(a)  Cltuios,  Exot.  auctaar. ,  pag.  365. 

(3)  Albin,  tome  III,  page  7. 

(4)  Saleme ,  Ornithol. ,  pag.  7  a. 

(5)  «  Toot  le  long  de  cette  cote  il  a*en  trouve  une  grande  quantité  » 
«  mais  sartoat  vers  la  partie  inférieare ,  comme  k  Moarée ,  à  Cormantin  , 
««  à  Acra.  »  Voyage  en  Gainée  ,  par  Bosman.  tTtrecht,  x7o5,  page  277, 
•<  On  trouve  nn  nombre  infini  de  perroquets  à  Anamabo;  ils  sont  de  la 
«  grosseur  des  moineauit  ;  ils  ont  le  corps  d'un  fort  beau  vert  ;  la  tête  et 
«  la  queue  d'un  ronge  admirable,  et  toute  la  figure  si  fine,  que  Tauteur 
«  en  apporta  quelques-uns  à  Paris ,  comme  nn  présent  digne  do  roi.  t 
Hist.  générale  des  Voyages  ,  tome  IV,  page  64, 
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couvre  le  front,  engage  rœil,  descend  sous  la ^ 
gorge,  et  au  milieu  de  laquelle  perce  un  bec 
blanc-rougeâtre;  la  queue  est  très-courte^  et  pa- 
raît toute  verte  étant  pliée,  mais  quand  elle  s'é- 
tale on  la  voit  coupée  transversalement  de  trois 
bandes,  l'une  rouge,  Tautre  noire ,.et  la  troisième 
verte,  qui  en  borde  et  termine  l'extrémité;  le 
fouet  de  l'aile  est  bleu  dans  lemâle,  et  jaune  dans 
la  femelle ,  qui  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  la 
tête  d'un  rouge  moins  vif. 

Clusîus  a  parfaitement  bien  décrit  cet  oiseau  sous 
le  nofn  de  Psittaeus  mimmus{i).  MM.  Edwards, 
Brisson  et  Linnaeus  l'ont  confondu  avec  le  petit 
perroquet  d'Amérique  peint  de  diverses  couleurs 
donné  par  Séba(2);  mais  il  est  sûr  que  ce  n'est  pas 
le  même  oiseau,  car  ce  dernier  auteur  dit  que 
non  seulement  son  perroquet  a  un  collier  d'un 
beau  bleu  céleste,  et  la  queue  magnifiquement 
nuancée  d'un  mélange  de  cinq  couleurs,  de  bleu, 
de  jaune,  de  rouge,  de  brun  et  de  vert  foncé, 
mais  encore  qu'il  est  tout  aimable  pour  sa  voix  et 
la  douceur  de  son  chant,  et  qu'enfin  il  apprend 
très-aisément  à  parler;  or,  il  est  évident  que  tous 
ces  caractères  ne  conviennent  point  à  notre  moi- 
neau de  Guinée ,  et  cet  oiseau  de  Séba  qu'il  a  eu 
vivant,  est  peut-être  une  sixième  espèce. dans  les 
perriches  à  queue  courte  du  nouveau  continent. 


(i)  Exotic.  aactuar.,  pag.  S65, 
(a)  Séba ,  tome  II ,  page  4o>, 
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Une  variété,  ou  peut-être  une  espèce  très- 
voisine  de  celle-ci,  est  l'oiseau  donné  par  Edwards 
sous  la  dénomination  de  très^petU  perroquet  vert 
et  rouge  (^i\(\\xïï,iX\X.  venir  des  Indes  orientales, 
et  qui  ne  diffère  de  celui-ci  qu'en  ce  qu'il  a  lé 
•croupion  rouge.  / 


LE  COULACISSr^*^ 

TROISIÈME   ESPÈCE   ▲   QUEUE   COURTE* 

PsUtacus  phUlppensis  ,  Kuhl.  ;  Psittacula  phUippensis ,  Briss«; 
Psittacus  galgtdusy  var.  p>  Lath. ,  Gmel. 


v^oMME  nous  adoptons  toujours  dé  préférence 


(x)  Smatlest  green  and  rcd  Indian  perroquet,  Psittacus  minùmu  vendis 
et  ruber,  Edwards ,  Hist.  of  Birds ,  pag.  6.  —  «  PûtUcos  minor  breyi- 
«  caadns,  viridîa,  snpernè  Mturatiiis,  inferaè  dilatiùs;  capite  superiàa , 
«  dono  infimo  et  nropygio  rabrls  ;  rectrlcibna  supemè  viridibos,  infeniè 
«  Gaeraleo-beryllinis. . . .  Psittacnla  indica.  >«  Briason ,  Omithol. ,  tome  IVy 
page  390. 

*  Voyez  les  planchea  enluminées,  n**-  5ao ,  fig.  i ,  le  mâle;  etfig.  a,  la 
femelle  y  sons  la  dénomination  de  Perruche  des  Philippines, 

(a)  «  Psittacus  minor  breyicandus ,  viridis ,  infemè  ad  Inteam  vergens; 
«(syncipite,  gutture,  collo  inferiore  et  nropygio  mbris;  taenia  trans- 
«  versa  infra  occipitium  anrantio«mbrâ ,  mtis  )  ;  (  syncipite  et  nropygio 
«  mbris  ;  macula  ntrinque  rostriun  intér  et  oculnm  viridi-caruleà 
^Jœmîna)',  rectricibns  supernè  viridibas,  infemè  csmleo-beryllinia. .  ^. 
«  Psittacnla  philippensis.  »  Brlsson,  OmitboU  ,  tome  HI,  page  39a  ;  et 
pi.  3o,  fig.  I. —  Coulacissi,  Salerae,  Oraithol.,  pag.  7a. 
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les  noms  que  les  animaux  portent  dans  leur  pays 
natal,  nous  conserverons  à  cet  oiseau  celui  de 
Coulacissi  qu'on  lui  donne  aux  Philippines,  et 
particulièrement  dans  l'île  de  Luçon;  il  a  le  front, 
la  gorge  et  le  croupion  rouges;  un  demi -collier 
orangé  sur  le  dessus  du  cou;  le  reste  du  corps  et 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  verts; 
les  grandes  pennes  des  ailes  sont  d'un  vert  foncé 
sur  leur  côté  extérieur,  et  noirâtre  sur  le  côté 
intérieur;  les  pennes  moyennes  des  ailes  et  celles 
de  la  queue,  sont  vertes  en  dessus  et  bleues  en 
dessous;  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles  sont  rouges. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  une 
tache  bleuâtre  de  chaque  côté  de  la  tête  entre  le 
bec  et  l'œil;  qu'elle  n'a  point  de  demi -collier 
sur  le  cou ,  ni  de  rouge  sur  la  gorge ,  et  que  la 
couleur  rouge  du  front  est  plus  faible  et  moins 
étendue. 

MM.  Brisson(i)  et  Lînnœus(2),  ont  confondu 
cet  oiseau  avec  la  perruche  couronnée  de  saphir , 
donnée  par  Edwards  (3),  qui  est  notre  perruche 
à  tête  bleue,  première  espèce  à  queue  courte. 

(i)  Supplément  d'OrniUiologie ,  page  ia8. 

(a)  Syst.  Nat. ,  éd.  XII,  pag.  i5o. 

(3)  Glannres,  page  177;  et  planche  293 ^.n**  i. 
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LA  PERRUCHE^'^ 

AUX  ATLES  D'OR. 

QUATRIÈME    ESPACE    A    QUEUE    COURTE. 

Psittacus  chrysopterus  f  et  P,  virescens,  LioD.,  Gmcl.  (a). 


vj'est  à  M.  Edwards  que  l'on  doit  la  connais- 
sance de  cet  oiseau  ;  il  dit  que  vraisemblablement 
il  avait  été  apporté  des  Indes  orientales,  mais  qu'il 
n'a  pu  s'en  assurer;  il  a  la  tête,  les  petites  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  et  le  corps  entier, 
d'un  vert  seulement  plus  foncé  sur  le  corps  qu'en 
dessous;  les  grandes  couvertures  supérieures  des 
ailes  sont  orangées;  les  quatre  premières  pennes 
des  ailes  sont  d'un  bleu  foncé  sur  leur  côté  exté- 


(t)  Golden-wenged parrakeu  Perrique  aux  ailes  d*or.  Edwards, Glan., 
pag.  177 ,  avec  une  figore  coloriée  y  pi.  a 9 3.  —  «  Psittacus  minor  breri- 
«(  candos ,  viridis ,  snpemè  satnratiàs  ^  infernè  dilptitis;  majoribus  alamm 
«  tectrlcibos  et  remigibus  intermediis  aurantîis ,  remîgibns  quatuor  pri* 
«  moribus  exteriàs  saturatè  caemleis  ;  rectricibns  viridibus. . . .  Psittacnla 
«alis  deanratis.  »  Brisson,  Supplément  d*Omithologie ,  page  i3o. — 
«Psittacus  bracbyiirus  viridis,  alis  macula  caeruleà  fulvâque  ,  orbîtis 
«  nndis  albis.. . .  Psittacus  cbrysopterus.  •  Linnaeus,  Syst.  Nat.,  éd.  XH, 
pag.  149. 

(a)  Levaillant  et  Kuhl  ont  rapporté  cette  permcbe  d*Edwards  à  Tespèce 
qui  a  été  décrite  (  voyez  ci-après)  par  BufiTon,  sons  le  nom  de  Perriche 
aux  ailes  variées*     Dksm.  1827. 
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rieur,  et  brunes  sur  leur  côté  intérieur  et  à  Fex- 
trémité;  les  quatre  suivantes  sont  de  couleur 
orangée  ;  quelques-unes  des  suivantes  sont  de  la 
même  couleur  que  les  premières  ;  et  en6n  celles 
qui  sont  près  du  corps  sont  entièrement  vertes, 
ainsi  que  les  pennes  de  la  queue;  le  bec  est  blan- 
châtre; les  pieds  et  les  ongles  sont  de  couleur  de 
chair  pâle. 

LA  PERRUCHE*^' 

A  TÊTE  GIOSE. 

GIHQUIÀHE    ESPECE     A     QUEUE     COURTE. 

Psittacus  canus,  linn.,  Gmel.,  KuhL 


JM.  Brisson  a  donné  le  premier  cet  oiseau,  qu'il 
dit  se  trouver  à  Madagascar.  Il  a  là  tête,  la  gorge 
et  la  partie  inférieure  du  cou,  d'un  gris  tirant  un 
peu  sur  le  vert  ;  le  corps  est  d'un  vert  plus  clair  en 
dessous  qu'en  dessus;  les  couvertures  supérieures 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n^  791 ,  6g.  3 ,  sons  la  dénomination, 
de  Petite  perruche  de  Madagascar, 

(i)  «  Psittacas  minor  brevicaudns,  dilntè  viridis,  infernè  ad  Intenm 
«  Tergens;  capite,  gnttnre  et  coUo  infeiiore  cinereo-albis ,  ad  Tiride  în- 
«clîuantibns;  rectricibus  dilaté  Tiiidibas,  taenia  transversâ  nigrâ  no- 
«.  tatis.. . .  Psittacnla  madagascaiiensis*  »  Brisson ,  Ornithol.  »  tome  IV, 
page  394;  et  pi.  3o,  fig.  2. 
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des  ailes,  et  les  pennes  moyennes  sont  vertes;  les 
grandes  pennes  sont  brunes  sur  leur  côté  inté- 
rieur, et  vertes  sur  leur  côté  extérieur  et  à  l'ex- 
trémité; les  pennes  de  la  queue  sont  d'un  vert- 
clair,  avec  une  large  bande  transversale  noire  vers 
leur  extrémité  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles  sont 
blanchâtres. 


LA  PERRUCHE* 

AUX  AILES  VARIÉES. 

SIXliME    ESPÈCE    A    QUEUE    COURTE. 

Psittacus  melanopterus ,  Linn.,  Gmel. ,  Ktihl. 


V^ETTE  perruche  est  un  peu  plus  grande  que  les 
précédentes;  elle  se  trouve  à  Batavia  et  à  l'île  de 
Luçon.  Nous  en  devons  la  description  à  M.  Son- 
nerat  (i).  «  Cet  oiseau ,  dit-il ,  a  la  tête  ,  le  cou  et 
«  le  ventre  d'un  vert -clair  et  jaunâtre;  il  a  une 
«bande  jaune  sur  les  ailes,  mais  chaque  plume 
«  qui  forme  cette  bande  est  bordée  exlérieure- 
«  ment  de  bleu;  les  petites  plumes  des  ailes  sont 
tt  verdâtres  ;  les  grandes  sont  d'un  beau  noir  ve- 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n^  791 ,  fig.  x ,  sous  la  dénomination 
de  petite  Perruche  de  Batavia, 

(1)  Voyage  à  la  Nouvelle -Gainée,  page  78. 

Oiseaux.   Tome  VIL  i3 
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«clouté  (en  sorte  que  les  ailes  sont  variées  de 
«  jaune ,  de  bleu ,  de  vert  et  de  noir  )  ;  la  queue 
a  est  de  couleur  de  lilas  clair  ;  il  y  a  près  de  son 
a  extrémité  une  bande  noire  très-étroite  ;  les  pieds 
a  sont  gris  ;  le  bec  et  l'iris  de  l'œil  sont  d'un  jaune- 
«  rougeâtre.  » 


LA  PERRUCHE^ 

AUX  AILES  BLEUES. 

SEPTIÀMB    ESPÈCE    A    QUEUE   COURTE. 

Psittacus  passerinus ,  Kuhl.;  P.  capensis,  Gmel.>  Shaw.  (i). 


V^ETTE  espèce  est  nouvelle  et  nous  été  envoyée 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  mais  sans  aucune 
notice  sur  le  climat  ni  sur  les  habitudes  natu- 
relles de  l'oiseau  ;  il  est  vert  partout ,  à  l'excep- 
tion de  quelques  pennes  des  ailes  qui  sont  d'un 
beau  bleu  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  rougeâtres. 
Cette  courte  description  suffit  pour  la  faire  dis- 
tinguer de  toutes  les  autres  perruches  à  queue 
courte. 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n**  455,  fig.  x  ,  sous  la  dénomination 
de  Perruche  dti  cap  de  Bonne-Espérance. 

(t)  Cette  petite  pemiche  est  d'Amériqne ,  et  ne  diffère  pas  spéciii- 
qnement  de  cdle  qui  est  décrite  ci>après,  sons  les  noms  ^Été  on  Toui- 
Été.     Dbsx.  1837. 
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LA  PERRUCHE 

A  COLUERv 

HUITIEME    ESPÈCE    À    QUEUE    COURTE. 

Psittacus  sreptophorus  y  KuhL;  Psittacus  torquatus,  Gmel.  (i).. 


V^'est  encore  à  M.  Sonnerat  que  nous  devons 
la  connaissance  de  cet  oiseau,  qu'il  décrit  dans 
les  termes  suivants  :  «Il  se  trouve  aux  Philippines 
«  et  particulièrement  dans  l'île  de  Luçon  ;  il  est 
«  de  la  taille  du  moineau  du  Brésil  (de  Guinée); 
«  tout  le  corps  est  d'un  vert  gai  et  agréable ,  plus 
«  foncé  sur  le  dos,  éclairci  sous  le  ventre  et  nuancé 
«  de  jaune  ;  il  a  derrière  le  cou ,  au  bas  de  la  tête , 
«  un  large  collier;  ce  collier  est  composé,  dans  le 
«  mâle ,  de  plumes  d'un  bleu-de-ciel  ;  mais  dans 
«  l'un  et  l'autre  sexe ,  les  plumes  du  collier  sont 
«  variées  transversalement  de  noir  ;  la  queue  est 
«  courte ,  de  la  longueur  des  ailes  et  terminée  en 
«pointe;  le  bec,  les  pieds,  l'iris,  sont  d'un  gris- 
«  noirâtre.  Cette  espèce  n'a  pour  elle  que  sa  forme 
«  et  son  coloris  ;  elle  est  d'ailleurs  sans  agrément 
«  et  n'apprend  point  à  parler  (2).  » 

(1)  Le  Psùiacus  torqutitus  de  Gmelin  est  très-différent  de  celai  de. 
Brisson  (notre  perrache  à  collier  et  à  longae  qaene.)  Dssii.  1837. 
(a)  Voyage  à  la  Nonvelle-Gainée ,  pages  77  et  78.  ■ 
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LA  PERRUCHE 

A  AILES  NOnŒS. 

KEUYIÈHE    ESPACE    A    QUEUE   COURTE. 

Psittacus  ùidicus,  Linn.,  Gmeh\  Psittacus  minormas^  Lath.; 
P,  asiaticus,  Ejusd. 


Autre  espèce  qui  se  trouve  à  l'île  de  Luçon, 
et  dont  M.  Sonnerat  donne  la  description  sui- 
vante :  a  Cet  oiseau  est  un  peu  plus  petit  que  le  pré- 
ce  cèdent;  il  a  le  dessus  du  cou,  le  dos,  les  petites 
<i  plumes  des  ailes  et  la  queue,  d'un  vert-foncé;  le 
«  ventre  d'un  vert-clair  et  jaunâtre  ;  le  sommet  de 
«  la  tête  du  mâle  est  d'un  rouge  très-vif;  les  plu- 
«  mes  qui  entourent  le  bec  en  dessus  dans  la  fe- 
«  melle  sont  de  ce  même  rouge-vif;  elle  a  de  plus 
«  une  tache  jaune  au  milieu  du  cou,  au-dessus; 
«  le  mâle  a  la  gorge  bleue ,  la  femelle  l'a  rouge  ; 
«  l'un  et  l'autre  sexe  a  les.  grandes  plumes  des  ailes 
a  noires ,  celles  qui  recouvrent  la  queue  en  dessus 
«  sont  rouges;  le  bec,  les  pieds  et  l'iris  sont  jaunes. 
«Je  donne,  dit  M.  Sonnerat,  ces  deuiC  perru- 
«  ches  comme  mâle  et  femelle  ,  parce  qu'elles 
«me  semblent  différer  très-peu,  se  convenir  par 
«  la  taille,  par  la  forme,  par  les  couleurs,  et  parce 
i<  qu'elles  habitent  le  même  climat  :  je  n'oserai 
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ce  cependant  a£Srmer  que  ce  ne  soient  pas  deux 
«  espèces  distinctes;  Tune  et  l'autre  ont  encore  de 
€(  commun  de  dormir  suspendues  aux  branches  la 
«  tête  en  bas ,  d'être  friandes  du  sac  qui  coule  du 
«  régime  des  cocotiers  fraîchement  coupés  (i).  » 


l'arimanon; 

DIXIÈME    ESPÈCE   A   QUEUE   COUETE. 

Psittacus  taitianus,  Linn.  y  Gmel.  ;  P,  PorpJ^rrio^  Shaw. 


Vjet  oiseau  se  trouve  à  l'île  d'Otahiti,  et  son 
nom  dans  la  langue  du  pays  signifie  oiseau  de 
coco ,  parce  qu'en  effet  il  habite  sur  les  cocotiers  : 
nous  en  devons  la  description  à  M.  Coramerson. 

Nous  le  plaçons  à  la  suite  des  perruches  à  courte 
queue,  parce  qu'il  semble  appartenir  à  ce  genre; 
cependant  cette  perruche  a  un  caractère  qui  lui 
est  particulier,  et  qui  n'appartient  ni  aux  perru- 
ches à  courte  queue ,  ni  aux  perruches  à  queue 
longue  ;  ce  caractère  est  d'avoir  la  langue  pointue 
et  terminée  par  un  pinceau  de  poils  courts  et 
blancs. 

Le  plumage  de  cet  oiseau  est  entièrement  d'un 

(i)  Voyage  à  la  Noavelle-Gnîn^e ,  pages  77  et  78. 
*  Voyez  les  plaoches  eDluminëes ,  n**  455 ,  fig.  a ,  soas  la  dénomlna' 
tion  de  petite  Perruche  ^Otahiti, 
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I^eaiu  bleu ,  à  l'exception  de  la  gorge  et  de  la  par- 
tie inférieure  du  cou  qui  sont  blancs  ;  le  bec  et  les 
pieds  sont  rouges.  Il  est  très-commun  dans  l'île 
d'Otahiti ,  où  on  le  voit  voltiger  partout  et  on 
l'entend  sans  cesse  piailler;  il  vole  de  compagnie, 
se  nourrit  de  bananes ,  mais  il  est  fort  difficile  à 
conserver  en  domesticité  ;  il  se  laisse  mourir  d*en- 
nui ,  surtout  quand  il  est  seul  dans  la  cage  ;  on 
ne  peut  lui  faire  prendre  d'autres  nourritures  que 
des  jus  de  fruits,  il  refuse  constamment  tous  les 
aliments  plus  solides. 
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PERROQUETS 

DU  NOUVEAU  CONTINENT. 


LES  ARAS. 


Ue  tous  les  perroquets,  FAra  est  le  plus  grand 
et  le  plus  magnifiquement  paré;  le  pourpre,  l'or 
et  l'azur  brillent  sur  son  plumage  ;  il  a  l'œil  as- 
suré, la  contenance  ferme,  la  démarche  grave  et 
même  l'air  désagréablement  dédaigneux ,  comme 
s'il  sentait  son  prix  et  connaissait  trop  sa  beauté  ; 
néanmoins  son  naturel  paisible  le  rend  aisément 
familier  et  même  susceptible  de  quelque  attache- 
tnent  ;  on  peut  le  rendre  domestique  sans  en  faire 
un  esclave,  il  n'abuse  pas  de  la  liberté  qu'on  lui 
donne  ;  la  douce  habitude  le  rappelle  auprès  de 
ceux  qui  le  nourrissent ,  et  il  revient  assez  con- 
stamment au  domicile  qu'on  lui  fait  adopter. 

Tous  les  aras  sont  naturels  aux  climats  du  nou- 
veau monde ,  situés  entre  les  deux  tropiques , 
dans  le  continent  comme  dans  les  îles ,  et  aucun 
ne  se  trouve  en  Afrique  ni  dans  les  grandes  Indes. 
Christophe  Colomb,  dans  son  second  voyage,  en 
touchant  à  la  Guadeloupe,  y  vit  des  aras  aux- 
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quels  il  donna  le  nom  de  Guacamayas  (i).  On  les 
rencontre  jusque  dans  les  îles  désertes  ;  et  par- 
tout ils  font  le  plus  bel  ornement  de  ces  sombres 
forets  qui  couvrent  la  terre  abandonnée  à  la  seule 
nature  (a). 

Dès  que  ces  perroquets  parurent  en  Europe , 
ils  y  furent  regardés  avec  admiration.  Aldrovande 
qui ,  pour  la  première  fois,  vit  un  ara  à  Mantoue' 
en  1 572 ,  remarque  que  cet  oiseau  était  alors  ab- 
solument nouveau  et  très-recherché,  et  que  les 
princes  le  donnaient  et  le  recevaient  comme  un 
présent  aussi  beau  que  rare  (3).  Il  était  rare  en 
effet,  car  Belon,  cet  observateur  si  curieux,  n'a- 
vait point  vu  d'aras ,  puisqu'il  dit  que  les  perro- 
quets gris  sont  les  plus  grands  de  tous  (4). 

Nous  connaissons  quatre  espèces  d'aras;  savoir, 
le  rouge ,  le  bleu ,  le  vert  et  le  noir.  Nos  nomen- 
clateurs  en  ont  indiqué  six  espèces  (5),  qui  doi- 

(i)  Herrera,  lib.  U,  cap,  lo. 

(a)  «  Pendant  que  M.  Anson  et  ses  ofEciers  contemplaient  les  beaatés 
«naturelles  de  cette  solitude,  une  Tolée  d'aras  passa  au-dessus  d*eux, 
«r  et  comme  si  ces  oiseaux  avaient  eu  dessein  d'animer  la  fête  et  relever 
«  la  magnificence  du  spectacle,  ils  s'arrêtèrent  à  faire  mille  tours  en  Tair» 
«  qui  donnèrent  tout  le  temps  de  reu^arquer  l*éclat  et  la  vivacité  de  leur 
«  plumage;  ceux  qui  furent  témoins  de  cette  scène ,  ne  peuvent  encore  la 
«  décrire  de  sang-froid.  »  Voyage  autour  du  monde  par  Tamiral  Anson , 
page  a  8  8.-^  «  C*est  la  chose  la  plus  belle  du  monde  de  voir  dix  on  douze 
«  aras  sur  un  arbre  bien  vert;  on  ne  vit  jamais  de  plus  bel  émail.  »  Du- 
tertre ,  Hist.  des  Antil. ,  t.  II,  p.  «47. 

(3)  Aldrovande ,  Avi.,  tom.  I,  pag.  665. 

(4)  Nature  des  Oiseaux,  page  298. 

(5)  M.  Brisson. 
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vent  se  réduire  par  moitié,  c'est-à-dire,  aux  trois 
premières ,  comm^  nous  allons  le  démontrer  par 
leur  énumération  successive. 

Les  caractères  qui  distinguent  les  aras  des  autres 
perroquets  du  Nouveau-Monde  sont,  i^  la  gran- 
deur et  la  grosseur  du  corps,  étant  du  double 
au  moins  plus  gros  que  les  autres;  a°  la  longueur 
de  la  queue,  qui  est  aussi  beaucoup  plus  longue, 
même  à  proportion  du  corps;  3°  la  peau  nue  et 
d'un  blanc-sale  qui  couvre  les  deux  côtés  de  la 
tête,  l'entoure  par  dessous,  et  recouvre  aussi  la 
base  de  la  mandibule  inférieure  du  bec,  caractère 
qui  n'appartient  à  aucun  autre  perroquet;  c'est 
même  cette  peau  nue,  au  milieu  de  laquelle  sont 
situés  ses  yeux,  qui  donne  à  ces  oiseaux  une  phy- 
sionomie désagréable;  leur  voix  l'est  aussi,  et  n'est 
qu'un  cri  qui  semble  articuler  ara  d'un  ton  rau- 
que,  grasseyant,  et  si  fort  qu'il  offense  l'oreille. 
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UARA  ROUGE. 


PREMIERS   ESPECE. 


'(0 


Psittacus  Macaoy  Linn.,  Gmel.,  Kulh.  ;  Macrocerus  Macaoy 

Vieill. 

Psittacus  Aracanga^  Linn.,  Gmel.,  Kuhl.  ;  Psittacus  tricolor, 

Kuhl.  (2). 


Ow  a  représenté  cet  oiseau  dans  deux  différentes 

*  Yoyez  les  planches  enluminées ,  no*  xa  et  641. 

(i)  Psittacus  erythroxantus,  Gesner ,  Avi. ,  pag.  780.  —  Psiitaetu  erj- 
throdanus.  Ibidem ,  pj|g.  721.  »•  «  Psittacns  jqaem  erythroxantnm  distin- 
«  guendî  gratiâ  cognominare  visam  est  germanis.  Rol-gelber  sittich.  » 
Gesner  ,  Icon.  Avi. ,  pag.  38.  —  Psittacus  crythrocianus.  Ibidem  , 
pag.  39.  —  Psittacus  maximus  alter,  Aldrovande,  Ayi. ,  tom.  I,  pag.  665. 
—  Psittacus  erythroxantus  omithoîogi.  Ibidem ,  pag.  683.  —  Psittacus 
crythrocianus  ornithologi,  Ibid. — Psittacus  erythroxantus.  Schwenckfeld, 
Avi. ,  Siles. ,  pag.  343. — •  Psittacus  erythrocyanus.  Ibid.  —  Araracaitga 
Brasiliemibus.  MarcgraTe ,  Hist.  Nat.  Bras ,  pag.  ao6.  —  Arara,  Pison , 
Hist.  Nat.  Bras. ,  pag.  85.  —  Psittacus  erythroxantus.  Jonston ,  Avi. , 
pag.  23. — Psittacus  maximus  alter.  Ibid. ,  pag.  ai.  — Psittacus  erythro- 
cyanus.  Ibid.,  pag.  a 3.  —  Araracanga  Marcgravii.  Ibid.,  pag.  i4i. — 
Haitini  huacamaias  Mexicanis  alo,  Femandez ,  Hbt.  nov.  Hisp.  pag.  38 , 
cap.  117. — Psittacus  erythroxantus.  Charleton,  Exercit. ,  pag.  74»  n**  z5  ; 
et  Onomast,  pag,  67,  n^  x5.  ^ —  Psittacus  maximtis  alter  vertice  capitis 
compressa.  Idem,  pag.  74*  n**  a;  et  Onomast.,  pag.  66^  n^  a.  —  Psittacus 
erythrocyanus.  Idem ,  pag.  74  ,  n®  14  ;  et  Onomast. ,  pag.  67,  n®  14.  — 

(a)  M.  Kohi  considère  comme  espèces  distinctes,  i^  le  grand  ara 
i*oage  de  Buffon ;  a*^  Taracanga  (pi.  enlom.  n^  la ),  et  le  petit  ara  rouge 
(pi.. 641).  L'aracanga  avait  déjà  été  séparé  da  grand  ara  rouge  par 
Goielin.     Desx.  1837. 
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planches  enluminées,  sous  la  dénomination  S  Ara 
rouge  et  àe  petit  Ara  rouge;  mais  ces  deux  re- 

Psittacus  mojcimus  Marcgravii  cosmoro.  Ara  ronge.  Barrère,  Franc, 
équiuox. ,  pag.  1 45.  —  Psittacus puniçeus.  Idem,  Omit. ,  clas.  III ,  Gen.  a , 
Sp.  7.  —  Psittacus  major  diversi'Color  Jifacaw  seu  Macao  dictas  , 
Willaghby,  Omithol. ,  pag.  73. — Psittacus  maximus  alter  Aldrovandi, 
Ibid. ,  pag.  73.  —  Araracanga  Marcgravii.  Rai ,  Synops.  Avi. ,  pag.  39 , 
n^  3.  —  Psittacus  maximus  alter  Aldrovandi,  Ibid.  y  n**  i.  —  Arras, 
Datertre,  HUt.  des  Antilles,  tome  II,  page  a 4 7*  — Arras.  Labat,  ïïoa- 
veaa  Toyage  anx  iles  de  rAmériqae,  tome  II,  page  x54>  —  Arat ,  par 
les  «auvages  de  rAmériqn/e.  J.  de  léry,  Hist.  d*im  voyage  an  Bréail , 
page  170. —  Guacamajras,  Garcilasao  de  la  Vega,  Hist.  des  Incas  , 
tome  II,  page  38a.  —  Guacamajras,  Gemelli  Carreri,  Yoyage  autour  da 
monde,  tome  VI,  page  aie —  Guacamaiac,  Joseph  Acosta,  Hbt.  Nat. 
des  Indes,  pag.  197. —  Carinde.  Thevet,  Sîng,  de  la  Franc,  antar. , 
pag.  9a.  —  Macaw»  an  Brésil,  Jackon.  Dampierre,  Voyage  ,  tome  IV , 
pag.  65.  —  Macaw,  Waffer,  Voyage,  tome  IV,  page  a3i.  —  Aras,  Ro- 
cbefort ,  Hist.  Nat.  des  Antilles,  page  i54- —  Grand  perroquet  de  Macao. 
Albin,  tome  I ,  page  11.  —  Perroquet  de  là  Jamaïque.  Ibid.  — «  Psittacus 
«  macronrus  mber ,  remigibus  supra  casmleis ,  subtus  ni6s  ,  genis  mediis 
«<  mgosis.. . .  PsitUcns  Macao.  »  Linnaeus,  Syst.  Nat.,  éd.  X ,  pag.  96. 
—  «  Psittacus  maximus  coccineo  varius ,  candâ  producta.  »  Browne  , 
Nat.  hist.  of  Jamaïc.  ,pag.  473.  —  Red  and  blue  Macaw.  Psittacus 
maximus  puniçeus  et  cœruleus,  Edwards,  History  of  Birds,  pag.  i58. — 
Red  and  blue  MacaWr  Nat.  hist.  of  Gnyana,  pag.  i55.  — Red  and 
jre^ow  Macaw.  Ibid. ,  pag.  i56.  —  «  Psittacus  major  longicaudus,  coc- 
«(  cineus  ;  uropygio  dilutè  caemleo  ;  pennis  scapularibus  caeruleo  et  viridi 
«  Tariegatis  ;  genis  nudis ,  candidis ,  rectricibns  binis  intermediis  cocci- 
«  Deia ,  apice  dilutè  csmleis ,  utrinque  extimis  supemè  cyaneis  »  violaceo 
«  mixtis ,  infemè  obscure  mbris. . . .  Ara  l^rasiliensis.  »  Brisson ,  OmithoL , 
tome  IV,  page  184  »  pi*  19  »  fig>  i  •  —  <*  Psittacus  major  longicaudus ,  di-^ 
«c  lutè  coccineus  ;  uropygio  dilutè  csemleo  ;  pennis  scapularibus  luteîs , 
«  viridi  terminatis  ;  genis  nudis ,  candidis  ;  rectricibus  supemè  cyaneis  » 
«  violaceo  admixto ,  infernè  obscure  rubris  ;  binb  intermediis  utrinque 

«  proximâ  prima  medietate  obscure  rubrâ Ara  jamaïcensis.  »  Brisson  « 

Ornithol. ,  tome  IV,  page  188. — Le  grand  perroquet  ronge  et  Tara- 
canga  de  Marcgrave.  Salerne ,  Ornithol. 


Digitized  by  VjOOQIC 


!2o4  HISTOIRE   HATDRELLE 

présentations  ne  nous  paraissent  pas  désigner 
deux  espèces  réellement  différentes;  ce  sont  plu- 
tôt deux  races  distinctes,  ou  peut-être  même  de 
simples  variétés  de  la  même  race  (  i  ).  Cependant  tous 
les  nomenclateurs ,  d'après  Gesner  et  Aldrovande, 
en  ont  fait  deux  espèces,  quoique  Marcgrave  et 
tous  les  voyageurs,  c'est-à-dire  tous  ceux  qui 
les  ont  vus  et  comparés,  n'en  aient  fait,  avec  rai- 
son, qu'un  seul  et  même  oiseau,  qui  se  trouve 
dans  tous  les  climats  chauds  de  l'Amérique,  aux 
Antilles,  au  Mexique,  aux  terres  de  l'isthme,  au 
Pérou,  à  la  Quyane,  au  Brésil,  etc.;  et  cette  es- 
pèce, très-nombreuse  et  très-répandue  en  Amé- 
rique, ne  se  trouva  nulle  part  dans  l'ancien  con- 
tinent :  il  doit  donc  paraître  bien  singulier  que 
quelques  auteurs  (2)  aient,  d'après  Albin ,  appelé 
cet  oiseau  Perroquet  de  Macao ,  et  qu'ils  aient 
cru  qu'il  venait  du  Japon.  Il  est  possible  qu'on  y 
en  ait  transporté  quelques-uns  d'Amérique ,  mais 
il  est  certain  qu'ils  n'en  sont  pas  originaires ,  et  il 
y  a  apparence  que  ces  auteurs  ont  confondu  le 
grand  lori  rouge  des  Indes  orientales  avec  l'ara 
rouge  des  Indes  occidentales. 

Ce  grand  ara  rouge  a  près  de  trente  pouces  de 
longueur,  mais  celle  de  la  queue  en  fait  presque 
moitié;  tout  le  corps,  excepté  les  ailes,  est  d'un 
rouge  vermeil  ;  les  quatre  plus  longues  plumes  de 

(l)  Ces  deux  espèces  sont  réellement  distinctes  :  Tune  esî  le  Psittacus 
Macao  et  Taatre  le  Psietacus  Aracanga  des  orntthologbtes  de  notre  épo- 
que. Dbsm.  1827. 

.(2)  Albin ,  Willughby. 
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lat}ueue  sont  du  méine  rouge;  les  grandes  pennes 
de  l'aile  sont  d  un  bleu-turquin  en  dessus,  et  en 
dessous  d'un  rouge  de  cuivre  sur  fond  noir;  dans 
les  pennes  moyennes  le  bleu  et  le  vert  sont  alliés 
et  fondus  d'une  manière  admirable  ;  les  grandes 
couvertures  sont  d'un  jaune*doré,  et  terminées 
de  vert;  les  épaules  sont  du  même  rouge  que  le 
dos  ;  les  couvertures  supérieures  et  inférieures  de 
la  queue  sont  bleues;  quatre  des  pennes  latérales 
de  chaque  coté  sont  bleues  en  dessus ,  et  toutes 
soat  doublées  d'un  rouge  de  cuivre  plus  clair  et 
plus  métallique  sous  les  quatre  grandes  pennes 
du  milieu  ;  un  toupet  de  plumes  veloutées,  rouge- 
mordoré,  s'avance  en  bourrelet  sur  le  firont;  la 
gorge  est  d'un  rouge-brun  ;  une  peau  membra- 
neuse ,  blanche  et  nue ,  entoure  l'œil ,  couvre  la 
joue  et  enveloppe  la  mandibule  inférieure  du  bec, 
lequel  est  noirâtre,  ainsi  que  les  pieds.  Cette  des- 
cription a  été  faite  sur  un  de  ces  oiseaux  vivant, 
des  plus  grands  et  des  plus  beaux  :  au  reste ,  les 
voyageurs  remarquent  des  variétés  dans  les  cou- 
leurs, comme  dans  la  grandeur  de  ces  oiseaux, 
selon  les  différentes  contrées ,  et  même  d'une  île 
à  une  autre  (j).  Nous  en  avons  vu  qui  avaient  la 


(i)  M  Ces  oiseaux  sont  si  dissemblablm ,  selon  les  terres  oà  ils  re- 
«  paissent,  qa*il  n^y  a  pas  ane  ile  qui  n'ait  ses  perroquets,  ses  aras  et  tes 
«  perriqaes  dissemblables  en  grandeur  de  corps ,  en  ton  de  voix  et  en 
«<  diversité  de  plumage.  «  Dutertre ,  Hist.  des  Antilles.  Paris ,  1667 , 
tome  II ,  page  347. —  «  Les  aras  sont  des  oiseaui  beaux  par  excellence, . . . 
«  ils  ont  une  longue  queue  qui  est  composée  de  belles  plumes  qui  sont  de 
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queue  toute  bleue,  d'autres  rouge  et  terminée  de 
bleu  :  leur  grandeur  varie  autant  et  plus  que  leurs 
couleurs;  mais  les  petits  aras  rouges  sont  plus 
rares  que  les  grands. 

En  général,  les  aras  étaient  autrefois  très-com- 
muns à  Saint-Domingue.  Je  vois,  par  ime  lettre 
de  M.  le  chevalier  Deshayes,  que  depuis  que  les 
établis^mentsirançais  ont  été  poussés  jusque  sur 
le  sommet  des  montagnes ,  ces  oiseaux  j  sont 
moins  fréquents  (i)*  Au  reste,  les  aras  rouges  et 
lés  aras  bleus,  qui  font  notre  seconde  espèce,  se 
trouvent  dans  les  mêmes  climats,  et  ont  absolu- 
ment les  mêmes  habitudes  naturelles;  ainsi  ce 
que  nous  allons  dire  de  celui-ci  peut  s'appliquer 
à  l'autre. 

Les  aras  habitent  les  bois,  dans  les  terrains 
humides  plantés  de  palmiers ,  et  ils  se  nourrissent 
principalement  des  fruits  du  palmier -latanier, 
dont  il  y  a  de  grandes  forêts  dans  les  savannes 
noyées;  ils  vont  ordinairement  par  paires  et  rare- 
ment en  troupes;  quelquefois  néanmoins  ils  se 
rassemblent  le  matin  pour  crier  tous  ensemble  et 
se  fout  entendre  de  très-loin  ;  ils  jettent  les  mêmes 
cris  lorsque  quelque  objet  les  effraie  ou  les  sur- 

««  diverses  couleurs ,  selon  la  différence  des  îles  oh.  ils  ont  pris  naissance.  » 
Hîst.  nat.  et  morale  des  Antilles.  Rotterdam ,  i658 ,  page  i54. 

(l)  «  Dans  toutes  ces  îles  (Antilles)  les  aras  sont  devenus  très-rares, 
«  parce  qne  les  habitants  les  détruisent  à  force  d'en  manger  ;  ils  se 
«  retirent  dans  les  endroits  les  moins  fréquentés ,  et  on  ne  les  voit  plus 
«(  approcher  des  Ueox  cultivés.  >  Observation  de  M.  de  la  Borde,  mé- 
decin du  roi  à  Cayenne. 
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prend  (i);  ils  ne  manquent  jamais  aussi  de  crier 
en  volant,  et  de  tous  les  perroquets,  ce  sont  ceux 
qui  volent  le  mieux  ;  ils  traversent  les  lieux  dé- 
couverts, mais  ne  s'y  arrêtent  pas;  ils  se  perchent 
toujours  sur  la  cime  ou  la  branche  la  plus  élevée 
des  arbres  ;  ils  vont  le  jour  chercher  leur  nour- 
riture au  loin ,  mais  tous  les  soirs  ils  reviennent 
au  même  endroit,  dont  ils  ne  s'éloignent  qu'à  la 
distance  d'une  lieue  environ  pour  chercher  des 
fruits  mûrs.  Dutertre  (a)  dit  que  quand  ils  sont 
pressés  de  la  Êiim ,  ils  mangent  le  fruit  du  man* 
cenilier,  qui,  comme  l'on  sait,  est  un  poison  pour 
l'homme ,  et  vraisemblablement  pour  la  plupart 
des  animaux;  il  ajoute  que  la  chair  de  ces  aras 
qui  ont  mangé  des  pommes  de  mancetiilier  est 
mal-saine  et  roéme  vénéneuse  ;  néanmoins  on 
mange  tous  les  jours  des  aras  à  la  Guyane ,  au 
Brésil ,  etc. ,  sans  qu'on  s'en  trouve  incommodé , 
soit  qu'il  n'y  ait  pas  de  mancenilier  dans  ces 
contrées,  soit  que  les  aras,  trouvant  une  nourri- 
ture plus  abondante  et  qui  leur  convient  mieux , 
ne  mangent  point  les  fruits  de  cet  arbre  de  poi- 
son. 

Il  parait  que  les  perroquets  dans  le  Nouveau- 


(i)  «  Les  Indiens  étaient  dans  une  profonde  sécurité  (  à  Yabarco ,  dans 
•I  le  Darien  )  lorsque  les  cris  d'une  sorte  de  perroquets  ronges ,  d^nne 
«  grosseur  extraordinaire  ,  qu'ils  appelaient  Guacamayas ,  les  avertirent 
«  de  rapproche  de  leurs  ennemis.  »  Expédition  d'Ojéda ,  etc.  Hisr. 
générale  des  Voyages,  tome  XII,  page  i56. 

(a)  Histoire  des  Antilles,  torae  II ,  page  ^^^. 
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Monde  étaient  tels  à -peu -près  qu'on  a  trouvé 
tous  les  animaux  dans  les  terres  désertes,  c'est-à- 
dire  confiants  et  familiers,  et  nullement  intimi- 
dés à  l'aspect  de  Thomme,  qui,  mal  armé  et  peu 
nombreux,  dans  ces  régions,  n'y  avait  point  en- 
core fait  connaître  son  empire  (i).  C'est  ce  que 
Pierre  .d'Angleria  assure  des  premiers  temps  de 
la  découverte  de  l'Amérique  (2)  ;  les  perroquets  s'y 
laissaient  prendre  au  lacet  et  presque  à  la  main  du 
chasseur,  le  bruit  des  armes  ne  les  effrayait  guère, 
et  ils  ne  fuyaient  pas  en  voyant  leurs  compagnons 
tomber  morts;  ils  préféraient  à  la  solitude  des 
forêts  les  arbré&  plantés  près  des  maisons;  c'est  là 
que  les  Indiens  les  prenaient  trois  ou  quatre  fois 
l'année  pour  s'approprier  leurs  belles  plumes, 
sans  que  cette  espèce  de  violence  parût  leur  faire 
déserter  ce  domicile  de  leur  choix^(3)  ;  et  c'est  de 
là  qu'Aldrovande ,  sur  la  foi  de  toutes  les  pre- 
mières relations  de  l'Amérique,  a  dit  que  ces 
oiseaux  s'y  montraient  naturellement  amis  de 
l'homme,  ou  du  moins  ne  donnaient  pas. des- si- 
gnes de  crainte,  ils  s'approchaient  des  cases  en 
suivant  les  Indiens  lorsqu'ils  les  y  voyaient  ren- 

(x)  «  Les  petits  oiseaux  qui  remplissent  les  bois  à  la  Noayelle-Zélaiide, 
«  connaissent  si  pen  les  hommes ,  qu  ils  se  juchaient  tranquillement  sur 
«  les  branches  d'arbres  les  pins  voisines  de  nous ,  même  à  rextrémité  de 
«c  nos  fnsils  :  nous  étions  pour  eux  des  objets. nouveaux  qu*ils  regardaient 
«  avec  une  curiosité  égale  à  la  nôtre.  »  Relation  de  M.  Forster ,  dans  le 
second  Voyage  du  capitaine  Cook^  tome  I,  page  ao6. 

(a)  Lib.  X ,  decad.  3. 

(3)  Léry  ,  page  174. 
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Irer,  et  paraissaient  s'affectionner  aux  lieux  ha- 
bités par  ces  hommes  paisibles  (i).  Une  partie  de 
cette  sécurité  reste  encore  aux  perroquets  que 
nous  avons  relégués  dans  les  bois.  M.  de  La  Borde 
nous  le  marque  de  ceux  de  la  Guyane;  ils  se  lais- 
sent approcher  de  très-près  sans  méfiance  et  sans 
crainte  ;  et  Pison  dit  des  oiseaux  du  Brésil ,  ce 
qu'on  peut  étendre  à  tout  le  Nouveau -Monde, 
qu'ils  ont  peU  d'astuce  et  domient  dans  tous  les 
pièges. 

Les  aras  font  leurs  nids  dans  des  trous  de  vieux 
arbres  pourriis ,  qui  ne  soîit  pas  rares  dans  leur 
pays  natal ,  où  il  y  a  plus  d'arbres  tombant  de 
-vétusté,  que  d'arbres  jeunes  et  sains;  ils  agran- 
dissent le  trou  avec  leur  bec  lorsqu'il  est  trop 
étroit  ;  ils  en  garnissent  l'intérieur  avec  des  plu- 
mes. La  femelle  fait  deux  pontes  par  an ,  comme 
tous  les  autres  perroquets  d'Amérique,  ^t  chaque 
ponte  est  ordinairement  de  deux  œufs  qui,  selon 
Dutertre,  sont  grps  comme  des  œufs  de  pigeon 
et  tachés  comme  ceux  dé  perdrix  (2).  Il  ajoute 
que  les  jepnes  ont  deux  petits  vers  dans  les  na- 
rines, et  un  troisième  dans  un  petit  bubon  qui 

(r)  Aldrovande,  page  653. 

(a)  II  arrive  assez  souvent  anx  aras  de  pondre  an  œuf  on  deux  dans 
nos  contrées  tempérées  ;  Aldrovande  en  cite  qnelqnc  exemple.  M.  le 
marqnis  d^Abzac  nous  apprend  qa*an  grand  ara  ronge  a  fait  chex  lui 
une  ponte  de  trois  œufs  ;  ils  étaient  sans  germe  «  néanmoins  la  mère  ara 
était  dans  une  grande  chaleur  et  demandait  à  couver ,  on  lui  donna  un 
œuf  de  poule  qu'elle  fit  éclore.  Lettre  de  M.  le  marquis  d^Abzac,  datée 
du  château  de  Noyac  près  Périgneux,  le  si  sept^bre  1776. 

Oiseaux.   Tom.   FIL  14 
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leur  vient  au-dessus  de  la  tête,  et  que  ces  petirs 
vers  meurent  d'eux-mêmes  lorsque  ces  oiseaux 
commencent  à  se  couvrir  de  pkimies  (i)  :  ces  vers 
dans  les  narines  des  oiseaux  ne  sont  pas  particu- 
liers aux  aras ,  les  autres  perroquets,  les  cassiques 
et  plusieurs  autres  oiseaux,  en  ont  de  même  tant 
qu'ils  sont  dans  leur  nid  ;  il  y  a  aussi  plusieurs 
quadrupèdes ,  et  notamment  les  singes ,  qui  ont 
des  vers  dans  le  nez  et  dans  d'autres  parties  du 
corps  :  on  connaît  ces  insectes  eu  Amérique  sous 
le  nom  de  Vers  macaques;  ils  s'insinuent  quel- 
quefois dans  la  chair  des  hommes ,  et  produisent 
des  abcès  difficiles  à  guérir  :  on  a  vu  des  chevaux 
mourir  de  ces  abcès  causés  par  les  vers  macaques, 
ce  qui  peut  provenir  de  la  négligence  avec  laquelle 
on  traite  les  chevaux  dans  ce  pays ,  où  on  ne  les 
loge  ni  ne  les  panse. 

Le  mâle  et.  la  femelle- ara,  couvent  altetnati-- 
vement  leurs  œufs  et  soignent  les  petits;  ils  leur 
apportent  également  à  manger;  tant  qu'ils  ont 
besoin  d'éducation,  le  père  et  la  mère,  qui  ne  se 
quittent  guère,  ne  les  abandonnent  point  :  on 
les  voit  toujours  ensemble  perchés  à  portée  de  leur 
nid. 

Les  jeunes  aras  s'apprivoisent  aisément,  et  dans 
plusieurs  contrées  de  FAroérique,  on  ne  prend 
ces  oiseaux  que  dans. le  nid,  et  on  ne  tend  point 
de  pièges  aux  vieux,  parce  que  leur  éducation 

(i)  Histoire  des  Antilles  ,*  tome  II,  page  349- 
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serait  trop  diflBcUe  et  peut-être  înfirocttieuse;  ce^ 
pendant  Dulertre  raconte  que  les  sauvages  des 
Antilles  avaient  une  singulière  manière  de  ppeiH 
dre  ces  obeaux  vivants  :  ils  épiaient  le  moment 
où  ils  mangent  à  terre  des  fruits  tombés;  ils  t&* 
chaient  de  les  environner,  et  tout»à-coup  ils  je* 
taient  des  cris,  frappaient  des  mains  et  faisaient 
un  si  grand  bruit,  que  ces  oiseaux,  subitement 
épouvantés,  oubliaient  l'usage  de  leurs  ailes,  et 
se  renversaient  sur  le  dos  pour  se  défendre  dit 
bec  et  des  ongles;  les  sauvages  leur  présentaient 
alors  un  bâton  qu'ils  ne  manquaient  pas  de  saisir, 
et  dans  le  moment  on  les  attachait  avec  une  pe* 
tite  liane  au  bâton;  il  prétend,  de  plus,  qu'on 
peut  les  apprivoiser  quoique  adultes  et  pris  de 
cette  manière  violente  ;  mais  ces  faits  me  parais- 
sent un  peu  suspects,  d'autant  que  tous  les  aras 
s'enfuient  actuellement  à  la  vue  de  l'homme,  et 
qu'à  plus  forte  raison  ils  s'enfuiraient  au  grand 
bruit  (i).  Waffer  dit  que  les  Indiens  de  l'isthme 
de  l'Amérique ,  apprivoisent  les  aras  comme  noi|s 
apprivoisons  les  pies,  qu'ils  leur  donnent  la  li- 
berté d'aller  se  promener  le  jour  dans  lés  bois» 
d'où  ils  ne  manquent  pas  de  revenir  le  soir;  que 
ces  oiseaux  imitent  la  voix  de  leur  maître  et  le  chant 
d'un  oiseau  qu'il  appelle  Chicali(p).  Femandez 
rapporte  qu'on  peut  leur  apprendre  à  parler,  mais 

(i)  Histoire  des  Antilles ,  tome  II,  page  348. 

(a)  WarTer,  tome  IV  du  voyage  de  Dampier,  ]page  3S1. 
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qu'ils  ne.  prononcent  que  d'une  manière  grossière 
et<lésa^able;  que  quand  on  les  tient  dans  les 
maisons,  ils  y  élèvent  leurs  petits  comme  les  au- 
tres; oiseaux  domestiqués  (i).  Il  est  très-sûr  en  effet 
qu'ils  ne  parlent  jamais  aussi  bien  que  les  autres 
perroquets;  et. que,  quand  ils  sont  apprivoisés, 
ils  ne  cherchent  point  à  s'enfuir. 

Les  Indiens  se  servent  de  leurs  plumes  pour 
faire  des  bonnets  de  fêtes  et  d'autres  parures;  ils 
se  passent  quelques-iines  de  ces  belles  plumes  à 
travers  les  joues,  la  cloison  du  nez  et  les  oreilles. 
La  chair  des  aras ,  quoique  ordinairement  dure 
et  noire,  n'est  pas  mauvaise  à  manger;  elle  £iit 
de  bon  bouillon,  et  les  perroquets  en  général 
sont  le  gibier  le ,  plus  commun  des  terres  de 
Cayenne,  et  celui  qu'on  mange  le  plus  ordinai- 
rement 

L'ara  est,  peut-être  plus  qu'aucun  autre  oiseau, 
sujet  au  mal  caduc,  qui  est  plus  violent  et  plus 
immédiatement  mortel  dans  les  climats  chauds 
.que  dans  les  pays  tempérés.  J'en  ai  nourri  un  des 
plus  grands  et  des  plus  beaux  de  cette  espèce, 
qui  m'avait  été  donné  par  madame  la  marquise 
de  Pompadour^  en  lySi;  il  tombait  d'épilepsie 
deux  ou  trois  fois  par  mois ,  et  cependant  il  n'a 
pas  lais3é  de  vivre  plusieurs  années  dans  ma  cam- 
pagne en  Bourgogne,  et  il  aurait  vécu  bien  plus 
long-temps  si  on  ne  l'avait  pas  tué  :  mais  dans 

(i)  Feniandez,  Hist.  nov.  Hi«p. ,  pag.  38. 
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l'Amériqae  méridionale,  ces  oiseaux  meurent  or- 
dinairement de  ce  même  mal  caduc  ^  ainsr  que 
tous  les  autres  perroquets  qui  y  sont  également 
sujets  dans  Tétat  de  domesticité;  c'est  probable- 
ment, comme  nous  l'avons  dit  dans  l'article  des 
serins,  la  privation  de  leur  femelle  et  la  surabon- 
dance de  nourriture^  qui  leur  cause  ces  accès  épi- 
leptiques,  auxquels  les  sauvages,  qui  les  élèvent 
dans  (leurs  carbets  pour  faire  commerce  de  leurs 
plumes,  ont  trouvé  un  remède  bi^n  simple;  c'est 
de  leur  entamer  l'extrémité  d'un  doigt  et  d'en  faire 
couler  une  goutte  de  sang,  l'oiseau  parait  guéri 
sur-le-champ  ;  et  ce  même  secours  réussit  égale- 
ment sur  plusieurs  autres  oiseaux  qui*  sont,  en 
domesticité,  sujets  aux  mêmes  accidents.  On  doit 
rapprocher  ceci  de  ce  que  j'ai  dit  à  l'article  des 
serii^  qui  tombent  du  mal  caduc ,  et  qui  meurent 
lorsqu'ils  né  jettent  pas  une  goutte  de  sang  par  le 
bec;,  il  semble  que  la  nature  cherche  à  faire  le 
même  remède  que  les  sauvages  ont  trouvé. 

On  2Lp^el\e  crampe  y  dans  les  Colonies,  cet  ac- 
cident épileptique ,  et  ou  assure  qu'il  ne  manque 
pas  d'arriver  à  tous  les  perroquets  en  domesticité 
lorsqu'ils  se  perchent  sur  un  morceau  de  fer, 
comme  sur  un  clou  ou  sur  une  tringle ,  etc. ,  en 
sorte  qu'on  a  grand  soin  de  ne  leur  permettre  de 
se  poser  que  sur  du  bois;  ce  fait  qui,  dit-on,  est 
reconnu  pour  vi^i,,  semble  indiquer  que  cet  ac- 
cident, qui  n  est  qu'une  forte  convulsion  dans  les 
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nerfs,  tient  d'assez  près  à  l'électricité,  dont  l'ac- 
tion Qst^  comnde  l'on  sait,  bien  plué  violente  dans 
le  ier  que  dans  le  bois. 


L'ARA  BLEU. 


SEGORDE    ESPECE. 


^fi) 


Psittdeus  Ararauna,  Linn.,  Gmel.,  Kuhl.  ;  Macrocerus 
Araraumif  Yieill. 


Xjes  nomenclateurs  ont  encore  fait  ici  deux  es- 


*  Toycs  lai  planches  enbnninées  ,11**  36 ,  sous  la  dénomination  de 
VAru  kUu  ei  Jaune  du  Brésil, 

^^)  Ptittacus  maximus  cjranocroceus.  Aldrovande ,  Avi* ,  tom.  I , 
png.  663.  —  Rot'gelber papagey.  Psittacus  cjanocroceus.  Schwenckfeld , 
Atî.  Sfles.  y  pag.  3^S,-'^Jlrarauna  Brmsiliensibus,  Biarcgrave  »  Hist. 
Bras.,  pag.  2q6,  -^  Camide.  Léwj  »  Voyage  an  Brésil ,  pag.  170.  —  Cà- 
nidas,  Coréal ,  Voyage  aox  Indes  oecidenules ,  pag.  i  "^6. — Guacamajras, 
Garcilasso  de  la  Véga.  Hist.  des  Incas  ^  tom.  Il ,  pag.  a8a.  —  Guaca- 
mayas,  AcdsU,  Hist.  Nat.  des  Indes,  pag.  igy,  ^^  CaHnde,  Theyet, 
Sînf  •  de  U  France  nnUict.  /pag.  g%.'^Tke gréai  Huf  aifdjreihfy  parrot, 
caUed  the-  Machao  and  cockatoon ,  rectius  .eahatQQn  âvoçe,  Psittacus 
maximus  cyanocroceus,  Charleton,  Exercit.  y  pag.  74  »  x^°  <  ;  ^^  Onomast^ 
pag.  66 ,  n*^  i.  —  Psittacus  maximus  cyanocroceus,  Jonston ,  Avi. , 
|Hig'.  'k\, 't^  Ararofina  Brasiliensiius,  Ibid.,  pagi  1^1, — ^Ararauna  Bra- 
siUensikus  Marcgràni  Macao  dictas,  Willugbby»  Omithol. ,  pag.  73.  — 
Psittacus  maximus  cyanocroceus  AIdrovandi,  Ibid. ,  pag.  72.  —  Psittacus 
maximus  cyanocroceus  Aldrovandi,  Rai ,  Synops.  Avi. ,  pag.  aS  ,  n*  i. 
—  Canide  lorU,   Ibid.,  pag  tS,  V  5.  — «  Psitttcns  nuxiinas    nltev 
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pèces  d'une  seule;  ils  ont  nommé  la  première 
Ara  bleu  et  jaune  de  la  Jamaïque  y  et  la  seconde 
Ara  bleu  et  jaune  du  Brésil;  mais  ces  deux  oiseaux 
sont  non  seulement  de  la  même  espèce ,  mais  en- 
core des  mêmes  contrées  dans  les  climats  chauds 
de  l'Amérique  méridionale;  l'erreur  de  ces  no- 
menclateurs  vient  vraisemblablement  de  la  mé- 
prise qu'a  faite  Albin,  en  prenant  le  premier  de 
ces  aras  bleus  pour  la  femelle  de  l'ara  rouge;  et 
comme  on  a  reconnu  qu'il  n'était  pas  de  cette 
espèce ,  on  a  cru  qu'il  poi^vait  être  différent  de 
l'ara  bleu  commun,  mais  c'est  certainement  le 
même  oiseau  ;  cet  ara  bleu  se  trouve  dans  les 

I    II    I         i^i^— ■    ■■  I   I  in    ■■  ■  ■    I      ■   I.    ■    I    I   I  ^  I   I    II  ■ ».i^—i ^»— — W^— ^— ^ 

et  Jonstonii,  araraaoa  Brasiliensibas ,  Marcgravli  kararaona^  aras  bleu.» 
Barrère,  Franc,  eqninox. ,  pag.  i45.  —  «  Psittacos  maximoa  cyano- 
«  croceus  Jonstonii.  »  Idem,  Omithol.,  clas.  HI,  Gen.  3,  Sp.  6.  —  Blesv 
Macaw,  femelle  do  perroquet  de  M^cao.  Albin,  tome  UI,  pag.  5. — 
The  great  Maccaw.  Psittacut  meiximus  Alérôvcmdi,  Sloane,  Voyag.  of 
Jamaïc.  ^  pag.  ag6.  —  Tke  blut  andjreilow  Maccatv.  Psittacus  maximus 
i^anoproceus,  Edwards,  Hist.  of  Binlsy  pag.  i Sg.  •>*  «  Palttaona  ma- 
«  crounia  supra  caenileus,  genis  nudis,  Uoeia  plumons.  Psittacus  ararauna.  * 
l4BO«us,.Syst.  Nat.»  éd.  X ,  pag.  96.  — «  Psittacus  yertice  Tiridi,  candâ 
«  «yaneâ.  »-  Kiein  i  Avî. ,  pag.  a4 ,  n^  3.  —  «  Psittacus  masimns  cseruleo 
«.▼arina,  candâ  productâ.  »  Browne,  I£st.  Nat<  of  Jamaïe.,  pag.  473, 
-^Blue  anti  xeliaw  lUacatv,  lïat.  hist.  of  Guyane  ,  plig.  i55.  —  «  Paît- 
«.tacus  major  longlcandus,  supemé  cyanens,  infernè  ccoceus,  genis  nndis, 
«  oandidisyrectricibus  supemè  cyaneis  infiernè  croceis....  Ara  Jamaïccnsis 
«  cyano-crocea. .»  Brisson ,  Omitbôl. ,  tome  IV,  page  igi.r-r-  «.Psittacus 
«  major  longicandns,  snpemè  cyancus  infernè  croceus;  syneipite riridi : 
«  taenia  transversà  snb  gutture  nigra  ^  genis  nudis,  catididis ,  lineis  plu* 
«(  moaîa  nigns  striatis  ;  reetricibna  infernè  luteia ,  supemè  cyaneis ,  kte- 
«  ralibus  interiàs  ad^iolaoeom  inclinantibus. . .  •  Ara  Brasiliensîa.cyaneo- 
«  crocea.  »  Ibid. ,  pag.  193,  et  pi.  ao.  —  Le  grand  perroquet  bleu. 
Saleme,  Omitb(^. y  pag.  6a.  .  / 
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mêmes  endroits  que  Tara  rouge;  il  a  les  mêmes 
habitudes  naturelles,  et  il  est  au  moins  aussi 
commun. 

Sa  description  est  aisée  à  faire,  car  il  est  entiè- 
rement bleu  d'azur  sur  le  dessus  du  corps,  les 
ailes  et  la  queue,  et  d'un  beau  jaune  sous  tout  le 
corps (i);  ce  jaune  est  vif  et  plein,  et  le  bleu  a 
des  reflets  et  un  lustre  éblouissant.  Les  sauvages 
admirent  ces  aras  et  chantent  leur  beauté  :  le  re- 
frain ordinaire  de  leurs  chansons  est:  oiseau  jaunes 
oiseau  jaune  ^  que  ta  es  beau!  (p) 

Les  aras  bleus  ne  se  mêlent  point  avec  les  aras 
rouges,  quoiqu'ils  fréquentent  les  mêmes  lieux, 
sans  chercher  à  se  faire  la  guerre  :  ils  ont  quelque 
chose  de  différent  dans  la  voix  ;  les  sauvages  re- 
copnaissent  les  rouges  et  les  bleus  sans  les  voir, 

(z)  «  L*aatre  nommé  Canidés  ayant  toot  le  plomage  sous  le  rentre  et 
«  à  Tentoiir  dn  con  aiusi  jaune  qne  fin  or  ;  le  desAns  da  dos,  les  ailes  et 
«  la  <]aeae ,  d*an  bien  si  naif  qa'îl  n*est  pas  possible  de  plos;  vous  diriei 
«à  le  Toir  qn'il  est  vétn  d*ane  toile  d*or  par^dessons,  et  émantelé  de 
•  damas  violet  fignré  par-dessos.  »  Léry.  Voyage  au  Brésil.  Paris  ^  1578, 
page  171.  Tbeyet  no' caractérise  pas  moins  bien  les  deux  espèces  d'aras  : 
«Nature  s'est  plue  à  portraire  ce  bel  oiseau^  nommé  des  sauvages, 
<*  Carînde,  le  revêtant  d*un  si  plaisant  et  beau  plumage,  qu'il  est  im- 
«  possible  de  n'en  admirer  telle  ouvrière.  Cet  oiseau  n'excède  point  la 
«  grandeur  d'un  corbeau ,  et  son  plumage ,  depuis  le  ventre  jusqu'au  go- 
«  aier,  est  jaune  comme  fin  or;  les  ailes  et  la  queue,  laquelle  il  a  fort 
«  longue,  sont  de  couleur  de  fin  azur.  A  cet  oiseau  se  trouve  un  antre 
«  semblable  en  grosseur ,  mais  différent  en  couleur  ;  car  au  lien  que 
«  l'autre  a  le  plumage  jaune,  celui-ci  Ta  ronge  comme  fine  écarlate  et  le 
«•  reste  azuré.  »  Singularités  de  la  France  antarctique ,  par  Thevet.  Paris, 
i558,page99. 

(a)  Canidé  jouve  i  Canidé  jouve  ^  keura  oncèbe.  Xiéry,  p.  173. 
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et  par  leur  seul  cri;  ils  prétendent  que  ceux-ci 
ne  prononcent  pas  si  distinctement  ara  (i). 


L'ARA  VERT. 

TROISIEME   ESPÈCE* 

Psittacus  militarisa  RuhL  (3). 


W 


JLi'ara  vert  est  bien  plus  rare  que  Tara  rouge  et 

(i)  Coréal  indique  les  aras  sons  les  noms  de  Canidas  et  â^jérar,  qaHls 
portent,  dit>il,  au  Brésil.  Voyage  anx  Indes  occidentales.  Paris ,  i^aa  , 
tome  I,  page  i79.,Dampier  désigne  ceux  de  la  baie  de  Tons -les -Saints, 
par  les  nom  de  Macaws  et  Jackons.  Nonyean  Voyage  autour  du  monde. 
Rouen,  1715,  tome  IV,  page  65. 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n*  383 ,  sons  la  dénomination  de 
VAra  vert  du  Brésil, 

(a)  Maracana  BrasiUensibus  seconda»  Marcgrave,  Hist.  Nat.  Bras.  , 
pag.  207.  —  Maracana  BrasiUensibus  secunda,  Jonston,  A^i.,  pag.  14a. 
—  Maracana  BrasiUensibus  secunda  Marcgratii.  Willughby,  Omithol. , 
pag.  74*  —  Maracana  ararœ  y  id  est ,  Macai  spedes  minor.  Rai,  Synops. 
ÀTi. ,  pag.  !i9 ,  n**  5.  —  The  small  macaw,  Maracana  altéra  BrasilieU' 
sibus,  Sloane,  Voyag.  of  Jamaïc. ,  pag.  397. —  The  BrasiUan  green 
mackaw»  L'ara  Tert  du  Brésil.  Edwards,  Glan.  ,  pag.  41  ,  avec  une 
bonne  figure  coloriée,  pi.  339.  —  «  Psittacus  major  longicandns,  viridis; 
«  syncipite  et  taenia  utrinque  secundùm  maxillam  inferiorem  castaneo- 
«  purpurascentibns  ;  vertice  caeruleo;  marginibns  alamm  coccineis;  cal- 
«  caneis  rubro  cîrcumdatis  ;  genîs  nudis  ,  candidis ,  lineîs  plumosis  nigris 

(3)  Une  antre  espèce  est  confondue  avec  celle-ci  dans  cet  article  :  c'est 
'*Ara  Maracana,  ou  Psittacus  severus,  Linn. ,  Gmel.,  Kuhl.  ;  Ara  Bra* 
siiiensis  viridis,  Briss.     Dcsm.  1827. 
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l'ara  bleu  ;  il  est  aussi  bien  plus  petit,  et  Ton  n'en 
doit  compter  -qu'une  espèce,  quoique  les  nomen- 
clateurs  en  aient  encore  fait  deux,  parce  qu'ils 
Font  confondu  avec  une  perruche  verte  qu'on  a 
appelée  Perruche  ara  y  parce  qu'elle  prononce 
assez  distinctement  le  mot  ara,  et  qu'elle  a  la 
queue  beaucoup  plus  longue  que  les  autres  per- 
ruches, mais  ce  n'en  est  pas  moins  une  vraie 
perruche,  très-connue  à  Cayenne  et  très-commune, 
au  lieu  que  l'ara  vert  y  est  si  rare ,  que  les  habi- 
tants même  ne  le  connaissent  pas,  et  que  lors- 
qu'on leur  en  parle,  ils  croient  que  c'est  cette 
perruche.  M.  Sloane  dit  que  le  petit  macao,  ou 
petit  ara  vert ,  est  fort  commun  dans  les  bois  de 
la  Jamaïque;  mais  Edwards  remarque, avec  raison, 
qu'il  s'est  trompé,  parce  que,  quelques  recherches 
qu'il  ait  faites,  il  n'a  jamais  pu  s'en  procurer  qu'on 
seul  par  ses  correspondants ,  au  lieu  que  s'il  était 
commun  à  la  Jamaïque ,  il  en  vieYidrait  beaucoup 
en  Angleterre;  cette  erreur  de  Sloane  vient  pro- 


«  striatis  ;  rectricibus  sapeniè  în  exortu  Tiridibus^  apice  caerule&  siibtas 
«obscure  rubris....  Ara  Brasiliensîs  TÎridis.  »  Brisson,  Omithol., 
tome  rv,  page  199.* —  ■  Paittacna  major  loqgicandaa,  satnratè  viridis; 
«  macula  in  ayncipile  iuscâ;  Tertice  Tiridi-caerolescente  ;  macula  in  alarmn 
«  exorta  mlniatâ  ;  genis  nadia ,  candidis ,  lineia  plamosis  nîgrîs  striatîs  ; 
•r  rectricibus  snpemè  prima  medietate  TÎridibus ,  altéra  cyaneis ,  snbtns 
ic  satnratè  mbria. . .  Ara  Brasilîensis  erythrochlora.  »  Ibld. ,  pag.  102.  — ^ 
«  Psittacns  macronms  viridis ,  genis  nndis ,  remigibus  rectricîbusqne  cae- 
«  ruleis ,  snbtns  pnrpurascentibns. . . .  Psittacns  sevems.  »  Xinn«us ,  Syst. 
Nat. ,  éd.  X ,  Gen.  44 ,  Sp..5.  —  Antre  Maracanas ,  qui  est  vue  petite 
espèce  â^Ara  ou  de  Macao,  Saleme ,  Ornitholr. ,  pag»  63. 
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bablement  de  ce  qu'il  a ,  comme  nos  nomencla- 
teurs,  co'ofondu  la  perruche  verte  à  loague  queue 
avec  l'ara  vert.  Au  reste,  nous  avons  cet  ara  vert 
vivant;  il  nous  a  été  donné  par  M.  Sonhini  de 
Manoncour,  qui  l'a  eu  à  Gayenne  des  sauvages 
de  rOyapoc,  où  il  avait  été  pris  dans  le  nid* 

Sa  longueur,  depuis  l'extrémité  du  bec  jusqu'à 
celle  de  la  queue,  est  d'environ  ^eize  pouces; 
son  corps,  tant  en  dessus  qu'en  dessous,  est  d'un 
vert  qui,  sous  les  différents  aspects,  paraît  ou 
éclatant  et  doré,  ou  olive -foncé;  les  grandes  et 
petites  pennes  de  l'aile  sont  d'un  bleu  d'aigue- 
marine  sur  fond  brun ,  doublé  d'un  rouge  de  cui- 
vre; le  dessous  de  la  queue  est  de  ce  même  rouge, 
et  le  dessus  est  peint  de  bleu  d'aiguë -marine 
fondu  dans  du  vert  d'olive  ;  le  vert  de  la  tête  est 
plus  vif  et  moins  chargé  d'olivâtre  que^  le  vert 
du  reste  du  corps;  à  la  base  du  bec  supérieur, 
sur  le  front ,  est  une  bordure  noire  de  petites 
plumes  effilées  qui  ressemblent  :  k  des  poils  ;  la 
peau  blanche  et  nue  qui  environne  les  yeux,  e$t 
ai|ssi  parsemée  de  petits  pinceaux  rangés  en  li- 
gnes des  mêmes  poils  noirs;  l'iris  de  l'œil  est 
jaunâtre.         . 

Cet  oiseau ,  aui^si  beau  que  rare ,  est  encot*e 
aimable  par  ses  moeurs  sociales  et  par  la  douceur 
de  son  naturel;  il  est  bientôt  familiarisé  avec  les 
personnes  qu'il  voit  fréquemment;  il  aime  leur 
accueil,  leurs  caresses,  et  semble  chercher  à  les 
leur  tendre,  mais  il  repouisse  celles  des  étrangers,, 
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et  surtout  celles  des  enfants  qu'il  poursuit  vive- 
ment et  siir  lesquels  il  se  jette;  il  ne  connaît  que 
ses  amis.  Comme  tous  les  perroquets  élevés  en 
domesticité,  il  se  met  sur  le  doigt  dès  qu'on  le 
lui  présente,  il  se  tient  aussi  sur  le  bois;  mais  en 
hiver,  et  même  en  été  dans  les  temps  firaîs  et 
pluvieux  >  il  préfère  d'être  sur  le  bras  ou  sur 
l'épaule,  surtout  si  les  habillements  sont  de  laine; 
car  en  général  il  semble  se  plaire  beaucoup  sur 
le  drap  ou  sur  les  autres  étoffes  de  cette  nature 
qui  garantissent  le  mieux  du  froid  :  il  se  plaît 
aussi  sur  les  fourneaux  de  la  cuisine,  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  tout-à-fait  refroidis ,  et  qu'ils  conser- 
vent encore  une  chaleur  douce.  Par  la  même 
raison  il  semble  éviter  de  se  poser  sur  les  corps 
durs  qui  communiquent  du  froid,  tels  que  le  fer, 
le  marbre,  le  verre ,  etc. ,  et  même  dans  les  temps 
froids  et  pluvieux  de  l'été,  il  frissonne  et  il  tremble 
si  on  lui  jette  de  l'eau  sur  le  corps;  cependant  il 
se  baigne  volontiers  pendant  les  grandes  chaleurs 
et  trempe  souvent  sa  tête  dans  l'eau. 

Lorsqu'on  lé  gratte  légèrement,  il  étend  les 
ailes  en  s'accroupissant,  et  il  fait  alors  entendre 
un  son  désagréable,  assez  semblable  au  cri  du 
geai,  en  soulevant  les  âîles  et  hérissant  ses  plu- 
mes; et  ce  cri  habituel  parait  être  l'expression  du 
plaisir  comme  celle  de  l'ennui;  d'autres  fois  il  fait 
im  cri  bref  et  aigu  qui  est  moins  équivoque  que 
le  premier,  et  qui  exprime  la  joie  ou  la  satisfac- 
tion, car  il  le  fait  ordinairement  entendre  lors- 
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qu'on  lui  fait  accueil  ou  lorsqu'il  Toit  venir  à  lui 
les  personnes  qu'il  aime;  c'est  cependant  par  ce 
même  dernier  cri  qu'il  manifeste  ses  petits  mo- 
ments d'impatience  et  de  mauvaise  humeur.  Au 
reste,  il  n'est  guère  possible  de  rien  statuer  de 
positif  sur  les  différents  cris  de  cet  oiseau  et  de 
ses  semblables,  parce  qu'on  sait  que  ces  animaux, 
qui  sont  organisés  de  manière  à  pouvoir  contre- 
faire les  sifflements,  les  cris  et  même  la  parole, 
changent,  de  voix  presque  toutes  les  fois  qu'ils 
entendent  quelques  sons  qui  leur  plaisent  et  qu'ils 
peuvent  imiter. 

Celui-ci  est  jaloux;  il  l'est  surtout  des  petits 
enfants  qu'il  voit  avoir  quelque  part  aux  caresses 
ou  aux  bienfaits  de  sa  maîtresse  ;  s'il  en  voit  un 
sur  elle, i il  cherche  aussitôt  à  s'élancer  de  son 
coté  en  étendant  les  ailes;  mais  comme  il  n'a 
qu'un  vol  court  et  pesant,  et  qu'il  semble  crain- 
dre de  tomber  en  chemin,  il  se  borne  à  lui  té- 
moignej  son  mécontentement  par  des  gestes  et 
des  mouvements  inquiets  et  par  des  cris  perçants 
et  redoublés,  et  il  continue  ce  tapage  jusqu'à  ce 
qu'il  plaise  à  sa  maîtresse;  de  quitter  l'enfant  et 
d'aller  le  reprendre  sur  son  doigt  :  alors  il  lui  en 
témoigne  sa  joie  par  un  murmure  de  satisfaction, 
et  quelquefois  par  une  sorte  d'éclat  qui  imite  par- 
faitement le  rire  grave  d'une  personne  âgée;  il 
n'aime  pas  non  plus  la  compagnie  des  autres  per- 
roquets, et  si  on  en  met  un  dans  la  chambre  qu'il 
habite ,  il  a'a  point  de  bien  qu'on  ne  l'en  ait  dé- 
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barrasse.  Il  semble  donc  que  cet  oiseau  ne  veuiltê 
partager,  avec  qui  que  ce  soit,  la  moindre  ca- 
resse ni  le  plus  petit  soin  de  ceux  qu'il  aime ,  et 
que  cette  espèce  de  jalousie  ne  lui  est  inspirée 
que  par  l'attachement  ;  ce  qui  le  fait  croire ,  c'est 
que  si  un  autre  que  sa  maîtresse  caresse  le  même 
enfant ,  contre  lequel  il  se  met  de  si  mauvaise 
hua;ieur,  il  ne  parait  pas  s'en  soucier  et  n'en  té- 
moigne aucune  inquiétude. 

Il  mange  à*peu-près  de  tout  ce  que  nous  man- 
geons; le  pain,  la  viande  de  bœuf,  le  poisson  frk, 
la  pâtisserie  et  le  sucre  surtout  soôt  fort  de  son 
goût  ;  néanmoins  il  semble  leur  préférer  les  pom- 
mes, cuites  qu'il  avale  avidement,  ainsi  que  les 
noisettes  qu'il  casse  avec  son  bec  et  épluche  en- 
suite fort  adroitement  entre  ses  doigts,  afin  de 
n'en  prendre  que  ce  qui  est  matigeable;  il  suce 
les  fruits  tendres  au  lieu  de  les  mâcher,  en  les 
pressant  avçc  sa  langue  contre  la  mandibule  supé- 
rieure du  bec, et  pour  les  autres  nourritures  moins 
tendres,  comme  le  pain,  la  pâtisserie,  etc.,  il  les 
broie  ou  les  mâche,  en  appuyant  l'extrémité  du 
demi -bec  inférieur  contre  l'endroit  le  plus  con- 
cave du  supérieur;  mais  quels  que  soient  ses  ali- 
ments, ses  excréments  ont  toujours  été  d'une 
couleur  verte  et  mêlée  d'une  espèce  de  craie  blan- 
che ,  comme  ceux  de  la  plupart  des  autres  oiseaux, 
excepté  les  temps  où  il  a  été  malade  qu'ils  étaient 
d'une  couleur  orangée  ou  jaunâtre  foncé. 

Au  reste,  cet  ara,  comme  tous^les  autres  per- 
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roquets,  se  sert  très -adroitement  de  ses  pâtes; 
il  ramène  en  avant  le  doigt  postérieur  pour  saisir 
et  retenir  les  fruits  et  les  autres  morceaux  qu'on 
lui  donne,  et  pour  les  porter  ensuite  à  son  bec. 
On  peut  donc  dire  que  les  perroquets  se  servent 
de  leurs  doigts,  à-peu-près  comme  les  écureuils 
ou  les  singes;  ils  s'en  servent  aussi  pour  se  sus- 
pendre et  s'accrocher;  l'ara  vert  dont  il  est  ici 
question,  dormait  presque  toujours  ainsi  accro- 
ché dans  les  fils.de  fer  de  sa  cage.  Les  perroquets 
ont. une  autre  habitude  commune  que  nous  avons 
remarquée  sur  plusieurs  espèces  différentes;  ils 
ne  marchent,  ne  grimpent  ni  ne  descendent  ja- 
mais sans  commencer  par  s'accrocher  ou  s'aider 
avec  la  pointe  de  leur  bec,  ensuite  ils  portent 
leurs  pâtes  en  avant  pour  servir  de  second  point 
d'appui  ;  ainsi  ce  n'est  que  quand  ils  marchent  à 
plat  qu'ils  ne  font  point  usage  de  leur  bec  pour 
change^  de  lieu. 

Les  narines ,  dans  cet  ara ,  ne  sont  point  visi- 
bles ,  comme  celles  de  la  plupart  des  autres  per- 
roquets; au  lieu  d'être  sur  la  corne  apparente  du 
bec  j  elles  sont  cachées  dans  les  premières  petites 
plumes  qui  recouvrent  la  base  de  la  mandibule 
supérieure  qui  s'élève  et  forme  une  cavité  à  sa 
racine,  quand  l'oiseau  fait  effort  pour  imiter  quel* 
ques  sons  difËciles;  on  remarque  aussi  que  sa 
langue  se  replie  alors  vers  l'extrémité,  et  lorsqu'il 
mange  il  la  replie  de  même;  faculté  refusée  aux 
oiseaux  qui  ont  le  bec  droit  et  la  langue  pointue. 
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et  qui  ne  peuvent  la  faire  ipouvoir  qu'en  la  reti- 
rant ou  en  l'avançant  dans  la  direction  du  bec. 
Au  reste,  ce  petit  ara  vert  est  aussi  peut-être  plus 
robuste  que  la  plupart  des  autres  perroquets;  il 
apprend  bien  plus  aisément  à  parler,  et  prononce 
bien  plus  distinctement  que  l'ara  rouge  et  Tara 
bleu;  il  écoute  les  autres  perroquets  et  s'instruit 
avec  eux;  son  cri  est  presque  semblable  à  celui 
des  autres  aras,  seulement  il  n'a  pas  la  voix  si 
forte  à  beaucoup  près,  et  ne  prononce  pas  si  dis- 
tinctement ara. 

On  prétend  que  les  amandes  amères  font  mou- 
rir les  perroquets,  mais  je  ne  m'en  suis  pas  as- 
suré; je  sais  seulement  que  le  persil^  pris  même 
en  petite  quantité,  et  qu'ils  semblent  aimer  beau- 
coup, leur  fait  grand  mal;  dès  qu'ils  en  ont 
mangé ,  il  coule  de  leur  bec  une  liqueur  épaisse 
et  gluante ,  et  ils  meurent  ensuite  en  moins  d'une 
heure  ou  deux. 

Il  parait  qu'il  y  a  dans  l'espèce  de  l'ara  vert,  la 
même  variété  de  races  ou  d'individus  que  dans 
celle  des  aras  rouges;  du  moins  M.  Edwards  a 
donné  l'ara  vert(i)  sur  un  individu  de  la  pre- 
mière grandeur,  puisqu'il  trouve  à  l'aile  pliée 
treize  pouces  de  longueur,  et  quinze  à  la  plume 
du  milieu  de  la  queue  :  cet  ara  vert  avait  le  front 
rouge;  les  pennes  de  l'aile  étaient  bleues,  ainsi 

(i)  2%e  çreat  grern  maccauw.  Clan. ,  part.  lU ,  pi.  3 13  ^  pag.  224  * . 
*  CelttLci  est  le  ToriUbk  an  vert  {Putîaau  mtlitarù,  Kohi.)  Dmm.  1837. 
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que  le  bas  du  dos  et  le  croupion.  M.  Edwards 
appelle  la  couleur  du  dedans  des  ailes  et  du  des* 
sous  de.  la  queue  un  orangé  -  obscur;  c'est  ap- 
paremment ce  rouge -bronzé  sombre  que  nous 
avons  vu  à  la  doublure  des  ailes  de  notre  ara  vert; 
les  plumes  de  la  queue  de  celui  d'Edwards  étaient 
rouges  en  dessus  et  terminées  de  bleu. 


L'ARA  NOIR. 

QUATRIÈME    ESPECE. 

Psittacus  ater,  linn.,  Gmel.,  Kuhl. 

Vjiet  ara  a  le  plumage  noir  avec  des  reflets  d'un 
vert  luisant ,  et  ces  couleurs  mélangées  sont  assez 
semblables  à  celles  du  plumage  de  l'ani.  Nous  ne 
pouvons  qu'indiquer  l'espèce  de  cet  ara  qui  est 
connue  des  sauvages  de  la  Guyane,  mais  que 
nous  n'avons  pu  nous  procurer  :  nous  savons  seu- 
lement que  cet  oiseau  diffère  des  autres  aras  par 
quelques  habitudes  naturelles;  il  ne  vient  jamais 
près  des  habitations,  et  ne  se  tient  que  sur  les 
sommets  secs  et  stériles  des  montagnes  de  roches 
et  de  pierres.  Il  parait  que  c'est  de  cet  ara  noir 
que  de  Laét  a  parlé  sous  le  nom  iSAraruna  ou 
Machaoj  jet  dont  il  dit  que  le  plumage  est  noir, 

OxsxAtrx.  Tome  VU.  i5 
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mais  si  bien  mêlé  de  vert,  qu'aux  rayons  du  so- 
leil, il  brille  admirablement;  il  ajoute  que  cet 
oiseau  a  les  pieds  jaunes,  le  bec  et  les  yeux  rou- 
geâtres,  et  qu'il  ne  se  tient  que  dans  l'intérieur 
des  terres  (i). 

M.  Brisson  (a)  a  fait  ent:ore  un  autre  ara  d'une 
perruche,  et  il  l'a  appelé  Ara  varié  des  IMolu- 
ques;  mais,  comme  nous  l'avons  dit,  il  n'y  a  point 
d'aras  dans  les  grandes  Indes,  et  nous  avons  parlé 
de  cette  perruche  à  l'article  des  perruches  de  l'an- 
cien continent. 


(i)  De  Laët.  Description  des  Iodes  occidentales,  page  490. 
(a)  Omithol. ,  tome  IV,  page  197. 
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LES  AMAZONES 


ET 


1*ES  CRIKS. 


JNqus  appellerons  Perroquets  amazones  tous 
ceux  qui  ont  du  rouge  sur  le  fouet  de  Taile  ;  ils 
sont  connus  en  Amérique  sous  ce  nom,  parce 
qu'ils  viennent  originairement  du  pays  des  Ama- 
zones :  iious  donnerons  le  nom  de  Criis  k  ceux  qui 
n'ont  pas  de  rouge  sur  le  fouet  de  l'aile,  mais  seu- 
lement sur  l'aile  ;  c'est  aussi  le  nom  que  les  sauvages 
de  la  Guyane  ont  donné  à  ces  perroquets,  qui 
commencent  même  à  être  connus  en  France  sous 
ce  même  nom.  Us  diffèrent  encore  des  amazones^ 
]^  en  ce  que  le  vert  du  plumage  des  amazones 
est  brillant  et  même  éblouissant,  tandis  que  le 
vert  des  criks  est  mat  et  jaunâtre  ;  2^  en  ce  que 
les  amazones  ont  la  tête  couverte  d'un  beau  jaune 
très-vif,  au  lieu  que  dans  les  criks,  ce  jaune  est 
obscur  et  mêlé  d'autres  couleurs;  3*^  en  ce  que 
les  criks  sont  un  peu  plus  petits  que  les  amazones, 
lesquels  sont,  eux-mêmes  beaucoup  plus  petits 
que  les  aras  ;  4"^  1^^  amazones  sont  très-beaux  et 
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trèsi-rareSf  au  lieu  que  les  criks  sont  les  plus  com- 
muns des  perroquets  et  les  moins  beaux  :  ils  sont 
d'ailleurs  répandus  partout  en  grand  nombre,  au 
lieu  que  les  amazones  ne  se  trouvent  guère  qu'au 
Para  et  dans  quelques  autres  contrées  voisines  de 
la  rivière  des  Amazones. 

Mais  les  criks  ayant  du  rouge  dans  les  ailes 
doivent  être  ici  rapprochés  des  amazones,  dont 
ce  rouge  fait  le  caractère  principal  ;  ils  ont  aussi 
les  mêmes  habitudes  naturelles;  ils  volent  égale- 
ment en  troupes  nombreuses,  se  perchent  en 
grand  nombre  dans  les  mêmes  endroits,  et  jet- 
tent tous  ensemble  des  cris  qui  se  font  entendre 
fort  loin.  Ils  vont  aussi  dans  lés  bois ,  soit  sur  les 
hauteurs,  soit  dans  les  lieux  bas  et  jusque  dans 
lejs  savannes  noyées,  plantées  de  palmiers  corn- 
mon  et  diavouara^  dont  ils  aiment  beaucoup  les 
fruits ,  ainsi  que  ceux  des  gommiers  élastiques , 
des  bananiers  j  etc.  :  ils  mangent  donc  de  beau- 
coup plus  d'espèces  de  fruits  que  les  aras,  qui  ne 
se  nourrissent  ordinairement  que  de  ceux  du  pal* 
mier  latanier  ;  et  néanmoins  ces  fruits  du  latanier 
sont  si  durs,  qu'on  a  peine  à  les  couper  au  cou- 
teau; ils  sont  ronds  et  gros  comme  des  pommes 
de  rainette. 

Quelques  auteurs  (i)  ont  prétendu  que  la  chair 
de  tous  les  perroquets  d'Amérique  contracte  l'o- 


(i)  Datertre,  Hûtoire  des  Antilles,  tome  II,  page  aSi,  Labat,  Noiw 
^tan  Voyage  aux  îles  de  T Amérique ,  tome  II,  page  i59. 


Digitized  by 


Google 


OBS    PERROQUETS.  a^Q 

deur.et  la  couleur  des  fruits  et  des  graines  dont 
ils  se  nourrissent  ;  qu'ils  ont  une  odeur  d'ail  lors- 
qu'ils ont  mangé  du  fruit  d'acajou,  une  saveur 
de  muscade  et  de  gérofle  lorsqu'ils  ont  mangé  des 
truits  de  bois  d'Inde,  et  que  leur  chair  devient 
noire  lorsqu'ils  se  nourrissent  du  fruit  de  Génipa^ 
dont  le  suc,  d'abord  clair  comme  de  l'eau,  de- 
vient en  quelques  heures  aussi  noir  que  de  Ten- 
cre.  Us  ajoutent  que  les  perroquets  deviennent 
très-gras  dans  la  saison  de  la  maturité  des  goya- 
ves, qui  sont  en  effet  fort  bons  à  manger;  enfin, 
que  la  graine  de  coton  les  enivre  au  point  qu'on 
peut  les  prendre  avec  la  main. 

Les  amazones,  les  criks  et  tous  les  autres  perro- 
quets d'Amérique  font,  comme  les  aras,  leurs  nids 
dans  des  trous  de  vieux  arbres  creusés  par  les  pics 
ou  charpentiers,  et  ne  pondent  également  que  deux 
œufs  deux  fois  par  an,  que  le  mâle  et  la  femelle 
couvent  alternativement.  On  assure  qu'ils  ne  re- 
noncent jamais  leurs  nids,  et  que,  quoiqu'on  ait 
touché  et  manié  leurs  œufs,  ils  ne  se  dégoûtent 
pas  de  les.  couver,  comme  font  la  plupart  des 
autres  oiseaux.  Ils  s'attroupent  dans  la  saison  de 
leurs  amours,  pondent  ensemble  dans  le  même 
quartier,  et  vont  de  compagnie  chercher  leur 
nourriture  ;.  lorsqu'ils  sont  rassasiés ,  ils  font  un 
caquetage  continuel  et  bruyant,  changeant  de 
place  sans  cesse,  allant  et  revenant  d'un  arbre  à 
l'autre,  jusqu'à  ce  que  l'obscurité  de  la  nuit  et  la 
fatigue  du  mouvement  les  forcent  à  se  reposer  et 
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à  dormir  :  le  matin,  on  les  voit  sur  les  branches 
dénuées  de  feuilles  dès  que  le  soleil  commence  à 
paraître  ;  ils  y  restent  tranquilles  jusqu'à  ce  que 
là  rosée  qui  a  humecté  leurs  plumes  soit  dissipée 
et  qu'ils  soient  réchauffés;  alors  ils  partent  tous 
ensemble^  avec  un  bruit  semblable  à  -celui  des 
corneilles  grises,  mais  plus  fort.  Le  temps  de  leurs 
nichées  est  la  saison  des  pluies  (i). 

D'ordinaire  les  sauvages  prennent  les  perro- 
quets dans  la  nid^  parce  qu'ils  sont  plus  aisés  à 
éleVer  et  qu'ils  s'apprivoisent  mieux  ç  cependant 
les  Caraïbes,  selon  le  P.  Labat,  les  prennent  aussi 
lorsqu'ils  sont  grands;  ils  observent,  dit -il,  les 
arbres  sur  lesquels  ils  se  perchent  en  grand  nom- 
bre le  soir,  et  quand  la  nuit  est  venue,  ils  por-* 
tent  aux  environs  de  l'arbre  des  charbons  allumés, 
sur  lesquels  ils  mettent  de  la  gpmme  avec  du  pi- 
ment vert;  cela  fait  une  fumée  épaisse  qui  étourdit 
ces  oiseaux  et  les  fait  tomber  à  terre;  ils  les  pren- 
nent ^lors,  leur  lient  les  pieds,  et  les  font  reve- 
nir de  leur  étourdissement  en  leur  jetant  de  l'eau 
sur  la  tête  (a).  Ils  les  abattent  aussi,  sans  les  bles- 
ser beaucoup ,  à  coups  de  flèches  émoussées  (3). 
•• 

(i)  Note  coiumaDiqaée  par  M,  de  U  Borde,  miedeom  dn  roi  à 
Cayenne. 

(a)  Labat ,  Noaveaa  Voyage  aux  iles  de  rAmérîqne,  tome  II,  page  5;t. 

(3)  «c  Les  saavageb  da  Brésil ,  qni  ont  grande  Industrie  à  tirer  de  l'arc; 
«  ont  les  Récites  nkonlt  loognes ,  an  bout  desquelles  ils  mettent  nn  bonilét 
«  de  coton  ,afin  qne  tirants  anx  papegants ,  ils  les  abattent  sans  les  navrer; 
«  car  les  ayant  étonnés  do  conp ,  ne  laissent  de  ae  guérir  puis  après,  m 
Belon,  Nat.  des  Oiseaux  ,  page  297. 
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Mais  lorsqu'on  les  prend  ainsi  vieux ,  ils  sont 
difficiles  à  priver;  il  n'jr  a  qu'un  seul  moyen  de 
les  rendre  doux  au  point  de  pouvoir  les  manier; 
c'est  de  leur  souffler  de  la  fumée  de  tabac  dans  le 
bec;  ils  en  respirent  assez  pour  s'euivrer  à  demi, 
et  ils  sont  doux  tant  qu'ils  sont  ivres  :  après  quoi 
ou  réitère  le  même  camouflet  s'ils  deviennent  mé- 
chants, et  ordinairement  ils  cessent  de  l'être  en 
peu  de  jours.  Au  reste ,  oh  n'a  pas  l'idée  de  la 
méchanceté  des  perroquets  sauvages^;  ils  mordent 
cruellement  et  ne  démordent  pas,  et  cela  sans 
être  provoqués.'  Ces  perroquets  pris  vieux  n'ap- 
prenneat  jamais  que  très-imparfaitement  à  par- 
ler. On  fait  la  même  opération  de  la  fumée  de 
tabac  pour  les  empêcher  de  cancaner^  c'est  le  mot 
dont  se  servent  les  Français  d'Amérique  pour  ex- 
primer leur  vilain  cri,  et  ils  cessent  en  effet  de 
crier  lorsqu'on  leur  a  donné  un  grand  nombre 
de  camouflets. 

Quelques  auteurs  (i)  ont  prétendu  que  les  fe- 
melles des  perroquets  n'apprenaient  point  à  par- 
ler, mais  c'est  en  même  temps  une  erreur  et  une 
idée  contre  nature  ;  on  les  instruit  aussi  aisément 
que  les  mâles ,  et  même  elles  sont  plus  dociles  et 
plus  douces.  Au  reste,  de  tous  les  perroquets  de 
rAmérique,  les  amazones  et  les  criks  sont  ceux 
qui  sont  les  plus  susceptibles  d'éducation  et  de 
l'imitation  de  la  parole,  surtout  quand  ils  sont 
pris  jeunes. 

(i)  Friscb,  etc. 
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Comme  les  sauvages  font  commerce  entre  eux 
des  plumes  de  perroquet,  ils  s'emparent  d'un 
certain  nombre  d'arbres^  sur  lesquels  ces  oiseaux 
viennent  faire  leurs  nids  ;  c'est  une  espèce  de  pro- 
priété dont  ils  tirent  le  revenu  en  vendant  les 
perroquets  aux  étrangers ,  et  commerçant  des 
plumes  avec  les  autres  sauvages.  Ces  arbres  aux 
perroquets  passent  de  père,  en  fils,  et  c'est  sou- 
vent le  meilleur  immeuble  de  la  succession  (i). 

Çi)  Femandezy  Ulst.  nov.  HUpan. ,  pag.  38. 
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LES 

PERROQUETS  AMAZONES. 


JMous  en  connaissons  cinq  espèces,  indépen- 
damment de  plusieurs  variétés.  La  première  est 
l'Amazone  à  tête  jaune;  et  la  seconde,  le  Tarabé 
ou  FAmazone  à  tête  rouge  ;  la  troisième ,  l'Ama- 
zone à  tête  blanche;  la  quatrième,  l'Amazone 
jaune  ;  et  la  cinquième ,  l'Aouroucouraou. 


Digitized  by 


Google 


a34  HISTOIRE    HATUUELLE 


(«) 


L'AMAZONE 

A  TÊTE  JAUNE. 

PREMIÈRE   ESPECE. 

PsUtacus  Amazonius,  Lath.,  Ruhl.;  P.  ochrocephalus ,  Lino., 
Gmel.  (a). 


VjET  oiseau  a  le  sommet  de  la  tête  d'un  beau 
jaune  vif;  la  gorge,  le  cou,  le  dessus  du  dos  et 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  vert 
brillant  ;  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  vert  un  peu 

(^l)  Psittacus  major  viridis  alarum  costâ  supemè  rubente.  Perroquet 
amazone.  Barrère ,  France  éqninoz. ,  page  144.  —  Perroquet  de  la  rivière 
des  Amazones.  Labat ,  Nouveau  Voyage  aux  iles  de  FAmérique,  tome  II, 
page  317. -^<c  Psittacus  macrourus  viridis;  genis  nudis;  humerîs  coc- 
««  cineis.  Psittacus  nobilis.  »  Linnaens,  Syst.  Nat. ,  éd.  X,  pag.  97. — 
«<  Psittacus  major  brevicaudus ,  viridis ,  infemè  ad  luteum  vergens ,  colli 
«  pennîs  in  apice  nigro  matginatis  ;  vertice  lutéo  ;  remigibus  quinque 
«  intermediis  exteriùs  supemè  prima  medietate  rubris;  rectricibus  quatuor 
«c  utrinque  eztimis  interiùs  prima  medietate  rubriii,  dein  saturatè.viri- 
«  dibns,  apice  lu^eo-viridibus,  rubro  mîxtis....  Psittacus  amazonicus 
c<  Brasiliensis.  »  Brisson,  Ornitbol. ,  tome  IV,  page  272,  planche  a&, 
figure  I. 

(a)  L'espèce  de  TAmazone  proprement  dite,  Psittacus ^mazonius  ou 
^amazoniens ,  présente  une  foule  de  Variétés  qui  ont  été  séparées  ccMume 
formant  des  espèces  distinctes  par  Gmelin  et  quelques  auteurs ,  sous  les 
noms  de  Psittacus  Amazonius  ochrocephalus ,  ochropterus ,  barhadensis , 
poiAilorhynckus  ,  aurora  et  luteus.   D^sm.  1827. 
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jaunâtre  ;  le  fouet  des  ailes  est  d'un  rouge  vif;  les 
pènïies  des  ailes  sont  variées  de  vert,  de  noir,  de 
bleu-violet  et  de  rouge  ;  les  deux  pennes  extérieu- 
res de  chaque  côté  de  la  queue  ont  leurs  barbes 
intérieures  rouges  à  Torigiiie  de  la  plume ,  ensuite 
d'un  vet*\:-fon'cê  jusque  vers  Fextrémité,  qui  est 
d'un  vert-jaunâtre;  les  autres  pennes  sont  d'un 
vert-foncé,  et  terminées  d'un  vert-jaunâtre;  le 
bec  est  rouge  à  la  base ,  et  cendré  sur  le  reste  de 
soh  étendue  ;  l'iris  des  yeux  est  jaune  :  les  pieds 
sont  gris  et  les  ongles  noirs. 

Nous  devons  observer  ici  que  M.  Linnaeus  a  fait 
une  erreur,  en  disant  que  ces  oiseaux  ont  les 
joues  nues  {Psittacus  genis  nudis),  ce  qui  confond 
mal  à- propos  les  perroquets  amazones  avec  les 
aras,  qui  seuls  ont  ce  caractère;  les  amazones 
ayant  au  contraire  des  plumes  sur  les  joues,  c'est- 
à-dire  ,  entre  le  bec  et  les  yeux ,  et  n'ayant ,  comme 
tous  les  autres  perroquets,  qu'un  très-petit  cercle 
de  pearf  nue  autour  des  yeux. 


VARIÉTÉS 

ou 
ESPÈCES  V0IS£NES  DE  L'AMAZONE  A  ÎÊTE  JAUNE. 

Il  y  a  encore  deux  autres  espèces  voisines  de 
celle  que  nous  venons  de  décrire,  et  qui  peut-être 
n'en,  sont  que  des  variétés. 

I.  La  première  que  nous  avons  fait  représenter 
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dans  nos  planches  enluminées,  n^  ^la,  $ous  la 
dénomination  de  Perroquet  vert  et  roUge  de 
Cajenne,tk^,  été  indiquée  par  aucun  naturaliste, 
quoique  cet  oiseau  soit  connu  ^  la  Guyane  sous 
le  nom  de  bâtard  Amazone  ou  de  demi-jâma" 
zone  :  l'on  prétend  qu'il  vient  du  mélafige  d'un 
perroquet  amazone  avec  un  autre  perroquet.  Il 
est  en  effet  abâtardi,  si  on  veut  le  comparer  à 
l'espèce  dont  nous  venons  de  parler  ;  car  il  n'a 
point  le -beau  jaune  sur  la  tète,  mais  seulement  un 
peu  de  jaunâtre  sur. le  front  près  de  la  racine  du 
bec  ;  le  vert  de  son  plumage  n'est  pas  aussi  bril- 
lant ,  il  est  d'un  vert-jaunâtre ,  et  il  n'y  a  que  le 
rouge  des  ailes  qui  soit  semblable  et  placé  de 
même  ;  il  y  a  aussi  une  nuance  de  jaunâtre  sous 
la  queue;  son  bec  est  rougeâtre  et  ses  pieds  sont 
gris  :  sa  grandeur  est  égale  ;  ainsi  l'on  ne  peut 
guère  douter  qu'il  ne  tienne  de  très-près  à  l'es- 
pèce de  l'Amazone. 

II..  La  seconde  variété  a  été  premièrement  in- 
diquée par  Aldrovande  (i),  et,  suivant  sa  des- 

(i)  Psictacus  poikilorinchos.  Aldrovande,  Avi. ,  tom.  I,  pag.  670.  — 
Psittactts  poikilorinchos,  Jonston,  Atî,  pag.  ^^, -— Psittacus  poikilo- 
rinchos,  Charleton,  Exercît. ,  pag.  74,  n**  5;  et  Onomast.,  pag.  67, 
u*  5.  —  Psittactts  pothUorinchos  Mdrovandi.  Willtigliby  ,  Oroith. , 
pag*  T^.-^Psittticus  poikihririchos  Aldrovaikdi,  Bai,  Synops.  Avi., 
pag.  3o  ,  n**  3. —  «  Psîttacos  major  brevicaadus  viridîs,  infemè  ad  latectiD 
«  vergena  ;  vertice  Inteo  ;  remigibus  quiboadam  întermediis  exterios  sa- 
«  pernè  in  medio  rabris  ;  rectricibus  qaatuor  utr^que  extimis  in  exorta 
«  exterliu  vindibûs ,  interiùs  Inteis,  dein  rubrîs,  versus  apîcem  viridibos, 
«<  apiceiateis.. .  P8Îttaciuamasônica8poîkilorinclio8.»Brî8Son,Omîthol.» 
tome  rv,  page  970.<^Perroqaet  i  bée  bariolé.  Saleme ,  Ornithol. ,  pag.64« 
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cription,  elle  ne  parait  différer  de  notre  premier 
perroquet  amazone  que  par  les  couleurs  du  bec, 
que  cet  auteur  dit  être  d'un  jaune  couleur  d'ocre 
sur  les  côtés  de  la  mandibule  supérieure,  dont  le 
sommet  est  bleuâtre  sur  sa  longueur,  avec  une 
petite  bande  blanche  vers  l'extrémité  ;  la  mandi- 
bule inférieure  est  aussi  jaunâtre  dans  son  milieu, 
et  d'une  couleur  plombée  dans  le  reste  de  son 
étendue  ;  mais  toutes  les  couleurs  du  plumage ,  la 
grandeur  et  la  forme  du  corps  étant  les  mêmes 
que  celles  de  notre  perroquet  amazone  à  tête 
jaune,  il  ne  nous  parait  pas  douteux  que  ce  ne 
soit  une  variété  de  cette  espèce. 

LE  TARABÉ" 


L'AMAZONE  A  TÊTE  ROUGE. 

SSCONOB   BSPBCE. 
Psittacus  Taraba,  Linn.^  Gmel.;  P.  Tarabe,  Lath.,  Ruhl.(a). 


Kjb  perroquet,  décrit  par  Marcgrave  comme  na- 

(i)  Tàrabe  Brasiliensibus.  Marcgrave,  Hîst.  Nat.  Bras.,  pag.  207. — 
Tarabe  Brasiliensibus,  Jonston,  Atî.  ,  pag.  14a. —  Tarabe  Brasilien- 

(a)  Espèce  dont  TeustcDce  ii*est  pas  encore  bien  constatée. 

Dux.  1897. 
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turel  an  Brésil;  ne  se  trouve  point  à  la  Guyane  : 
il  a  la  tête,  la  poitrine,  le  fouet  et  le  haut  des 
ailes  rouges  ;  et  c'est  par  ce  caractère  qu'il  doit 
être  réuni  avec  les  perroquets  amazones;  tout  le 
reste  de  son  plumage  est  vert  ;  le  bec  et  les  pieds 
sont  d'un  cendré -obscur. 


L'AMAZONE 

A  TÊTE  BLANCHE. 


XO 


XaOISIBME   J^SPECB. 

Psittacus  leucocephalus ,  Lath.,  lion.,  Gmel.,  KuhL 
JLl  serait  plus  exact  de  nommer  ce  perroquet  à 

sibtts  Marc^avii.  WiUagfaby. — Tarahe.  Rai,  Synops.  Avi. ,  pag.  33  ,  n^  5. 
—  «  PaittacDS  major  brevicaadiu  y.TÎridis  ;  oapUe ,  gntture ,  iX>Uo  inferiore , 
■  pectore  et  tectricibns  alaram  raperîorîbiis  minimis  robris  ;  rectricibiis 
«  Tiridibus. .  • .  Psittacus  Brasilieiisis  erythroce'pbalos.»  Brisson,  Omitfa., 
tome  IV,  page  a  40.  —  Tarabe,  Saleroe ,  Ornithol. ,  pag.  6SI ,  n°  5. 

*  Voyez  les  planches  enlnminées  ,  n**  549 ,  soas  la  dénominatipn  de 
Perroquet  de  la  Martinique  ;  et  n". 3 35  ,  sons  celle  de  Perroquet  eï  front 
blanc  du  Sénégal,  Nota,  Ces  denx  oiseaux  n'en  font  qu*an  ;  et  s'il  est 
doublé,  c*est  parce  que  nos  dessinateurs  ont  été  trompés  par  l'indication 
du  climat.  Il  est  sur  que  ce  perroquet  est  d'Amérique,  et  en  même  temps 
très-probable ,  qu'il  ne  se  trouve  point  en  Afrique. 

(x)  Psittavus  leucocephalus.  Aldrovande,  Avi.,  tbm. I,  pag.  670.  — 
Quiltoton  tertium psittaci  genus.  Feniandez,  Hist.  nov.  Hîsp. ,  pag.  37, 
cap.  117.  —  Papagallo,  Olina  ,  pag.  a3.  —  Psittacus  leucocephalus. 
Jonston ,  Avi. ,  pag.  a  a.  Psittacus  major,  Ibîd. ,  pi.  t4.  —  Psittacus  Icu- 
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front  blanc ,  parce  qu'il  n'a  guère  que  cette  par- 
tie de  la  tête  blanche;  quelquefois  le  blanc  en* 
gage  aussi  l'œii  et  s'étend  sur  le  sommet  de  la  tête , 
comme  dans  l'oiseau  de  la  planche  enluminée 
n^  549;  souvent  il  ne  borde  que  le  front,  comme 
dans  celui  du  n^  335.  Ces  deux  individus,  qui 
semblent  indiquer  une  variété  dans  l'espèce,  dif* 
fèrent  encore  par  le  ton  de  couleur,  qui  est  d'un 
vert  plus  foncé  et  plus  dominant  dans  celui-<:i,  et 
moins  onde  de  noir;  plus  clair,  mêlé  de  jaunâtre 
dans  le  premier,  et  coupé  de  festons  noirs  sur 

coeephalus,  CluSrletoB,  Exercit.,  pag.  74,  n^  7  ;  et  Onomatt.  ,  pag.  67  , 
n**  7.  —  Psittaeits  leucocephalus  Aldrtwandi.  l^illqgfaby ,  OrnUhol. , 
pag.  75.  —  Psietacus  leucocephalus  AldrovandL  Rai  ,  Synops.  Atî.  , 
pag.  3i>  n*  5;  et  pag.  181 ,  n*  7.  —  Psiuacus  viridis  albo  capite,  Bar- 
rère,  Omîthol. ,  clag.  3,  Gen.  a,  Sp.  9.  —  Psitiaeus  vm4is/ronte alba , 
collo  rubro,  Frifch,  pl*^46.  —  Psitiaeus  virùiis /ronf»  albâ,  colh  néro, 
KiefOy  Avi.,  pag.  a5 ,  n®  9.  —  Papagua^os  verdes  que  iienen  unjiueco 
de  plumas  hlancas  en  el  nacimiento  delpico ,  de  oviedo.  Sloane ,  Jamaïc. , 
pag.  397 ,  n*  8. — The  wdiUe  headed parrot»  Psittactu  w'ridis  capite  €tlbo. 
Edwards,  Hist.  of  Birdk.,  pag.  166.  —  «  Psîtuctis  brachyorua  viridia, 

«  rei^gibns  cierale^,  fronte  albà Vaittacua  lencocepfaalna.  »  Unnanis» 

Syst.  Nat. ,  éd.  X ,  pag.  lOo.  —  «  Psittaens  major  brevicaudua,  viridis, 
«  pennia  in  apice  faaco  margînatis  ;  medio  ventre  rabro  mîxto  ;  syncipite 
«  albo  ;  vertice  csemleo ,  mbria  maciilia  v»rio  ;  geoia ,  gutture  et  coUo  in- 
«feriore  coccinei»;  rectrioibas  \ateral3ms  rabris,  apice  TÎrîdiboa,  bîvis 
«  ntrinqoe  extimia  ,  anpemè  exteriùa  caenileacentlbos. . . .  Psittaens 
«  Martinicanus.  »  Brisson,  Ornithol.,  tome  IV,  page  a4a.  —  «  PsitUcns 
«  major  brevicandns ,  viridis ,  pennia  in  apice.nigro  marginatis  ;  syndpîte 
«  albo  ;  collo  inferiore  dilutè  mbro ,  pennamm  marginibns  albia  ;  ventre 
«  obscnrè  pnrpureo  ;  rectricibna  qnatnor  utrinqne  extimia  interina  prima 
«  medietate  mbris ,  altéra  luteis ,  viridi-luteo  terminatis ,  extimâ  exteriùs 
«  caemleâ.. . .  Psittaens  Martinicanus  gutture  mbro.  »  Ibidem ,  page  144. 
—  Perroquet  à  tête  blanche.  Saleme ,  Ornithol. ,  pag.  65,  n"  5. 
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tout  le  corps;  la  gorge  et  le; ^ devant  du  cou  sont 
d'un  beau  rouge  :  cette  couleur  a  moins  d'éten- 
due et  de  brillant  dans  l'autre;  mais  il  en  porte 
encore  une  tache  sous  le  .ventre.  Tous  deux 
ont  les  grandes  pennes  de  l'aile  bleues;  celles 
de  la  queue  sont  d'un  vert -jaunâtre,  teintes  de 
rouge  dans  leur  première  moitié  :  on  remarque 
dans  le  fouet  de  l'aile  la  tache  rouge  qui  est, 
pour  ainsi  dire,  la  livrée  des  amazones.  Sloane  dit 
qu'on  apporte  fréquemment  de  ces  perroquets  de 
Cuba  à  la  Jamaïque,  et  qu'ils  se  trouvent  aussi  à 
Saint-Domingue.  On  en  voit  de  même  au  Mexi- 
que ;  mais  on  ne  les  rencontre  pas  à  la  Guyane. 
M.  Brisson  a  fait  de  cet  oiseau  deux  espèces ,  et 
son  erreur  vient  de  ce  qu'il  a  cru  que  le  perro- 
quet à  tête  blanche  donné  par  Edwards  était  dif- 
férent du  sien  ;  on  s'assurera  en  comparant  la 
planche  d'Edwards  avec  la  nôtre,  que  c'est  le 
même  oiseau.  De  plus ,  le  perroquet  de  la  Marti- 
nique, indiqué  par  le  P.  Labat  (i),  qui  a  le  dés- 
sus  de  la  tête  couleur  d'ardoise  avec  quelque  peu 
de  rouge,  est,  comme  l'on  voit,  différent  de  notre 
perroquet  amazone  à  tête  blanche,  et  c'est  sans 
fondement  que  M.  Brisson  a  dit  ique  c'était  le 
même  que  celui-ci. 

(i)  Voyage  anx  îles  de  rAmérîqaey  tome  U,  page  214. 
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L'AMAZONE  JAUNE. 


QUATRIEME    ESPECE. 

Psittacus  AmazonùUj,  Lath.^  Kuhl;  P.  luteus,  Briss«; 
P.  auront ,  Gmel.  (a). 


V^E  perroquet  amazone  est  probablement  du  Bré- 
sil, parce  que  Salerne  dit  qu'il  en  a  vu  un  qui 
prononçait  des  «  mots  portugais.  Nous  ne  savons 
cependant  pas  positivement  si  celui  dont  nous 
donnons  la  figure  est  venu  du  Brésil,  mais  il  est 
sûr  qu'il  est  du  nouveau  continent,  et  qu'il  ap- 
partient à  l'ordre  des  amazones  par  le  rouge  qu'il 
a  sur  le  fouet  des  ailes. 

il  a  tout  le  corps  et  la  tête  d'un  très-beau  jaune; 
du  rouge  sur  le  fouet  de  l'aile,  ainsi  que  sur  les 
grandes  pennes  de  l'aile  et  sur  les  pennes  latérales 
de  la  queue  ;  l'iris  des  yeux  est  rouge  ;  le  bec  et 
les  pieds  sont  blancs. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n*  i3. 

(ly  «  Psîttacns  major  breTÎcaùdos ,  latens  ;  marginibns  alamm  et  remi- 
<t  gibas  majoribns  exterîas  in  medio  mbris  ;  rectricibus  quatuor  ntrmqne 
«  extimîs  interins  prima  medietate  mbris;  alt^  pallidè  Inteis. . . .  Psit* 
«  tacns  luteus.  »  Brîsson ,  Ornithol. ,  tome  IV,  page  3o6.  —  Perroquet 
faune:  Salerne ,  Omîthol. ,  pag.  69  y  n°  g. 

(a)  C^est  une  des  variétés  de  TAmazone  proprement  dite ,  on  Amazone 
à  tête  jaune  de  BnfTon.     Dism.  1827. 


0(S£Ai;x.   Tome  FIL  16 
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L'AOUROU  -  COURAO  U;('> 

SIXIÀMB   BSPBCfi* 

PsiHatHê  œstivas,  Linn.,  Gmel.,  tLuhl.;  P.  Aour&u^  Shaw.; 
P,  agUis,  Cmcl.  (a). 


••••■•■••••• 


JL^AOURoti-couKAoti  de  Marcgrave  est  un  bel 
oiseau,  qui  se  trouTe  à  la  Guyane  et  au  Brésil  : 
il  a  le  front  bleuâtre  avec  une  bande  de  même 

*  Voyez  les  plandies  enlttiniiiées ,  n**  547 ,  sons  lu  «Kénonumtîoii  de 
Perroquet  emaxone. 

(i)  jéiuru-curau prima  species,  Marcgraye,  Hist.  Nat.  BrasiL ,  pag.  ao5. 

—  AiurU'Curos.  De  Laët ,  Description  des  Indes  occidentales  ,  page  490. 

—  Aiuru-curau,  Jonston,  Avî. ,  pag.  140.  —  PsUtaci  majorisseu  média 
mffgnimdimt,  Mâregràvii  prima  jr;»tei«f.  Willnghby,  Ornithol. ,  pag.  76. 

—  jéiitru'curaoa.  Rai,  SyoopB.  Ayi.,  pag.  Sa»  n**  i.  —  Psittacùs major 
dorsoflavescente.  Crik,  Baitère,  France  éqninox.,  pag.  144.  —  Psittacus 
Diridis,  ùapîte  croceo ,  fronte  t^aneâ.  Kieîn,  Atî.  ,  pag.  a  5.  —  Psittacus 
wridis ,  capiie  Imièù  ,froiUe  cienJeâ,  F^isch ,  pL  47-  — *  «  Paittaciu  bra- 
«  chynras  yiridis  fronte  csmleA  ,  hnmeris  aangaineia..  ••.«•—  Pâttaci» 
«  aestivus.  »  linnsens ,  Syst.  Nat. ,  éd.  X,  pag.  loi.  —  «  Psîttacos  major 
«  breTÎcandns ,  TÎriilis  ;  syncipita  casruleo ,  ad  Yiolaceam  inclinant» ,  ver- 
«  tice  y  genisqne  lateis;  remigibns  qoinqne  intermediis  exterins  sopemè 
«  prima  medietate  rubris,  recirioîbos  tribns  ntrinc|ne  extimis,  înterios 
«  mbris;  taenia  tniiisyersa  satoratè  viridi  notatis,  apice  Tiridi,  Inteis 
«  quatoor  ntrinqne  extimia  «xtariùs  rubrâ  màcnlâ  insignitis. . . .  Psittacus 
«  amazoniens.»  Brisson,  OmithoK,  tome  IV,  page  aSy^  —  Ajuru-curau. 
Saleme ,  Omithol. ,  pag.  68. 

(a)  L*AoDroQ-couraon  ne    diffère  pas   spécifiquement    du   Crik  de 
Cayenne ,  décrit'  ci-après.     Desm.  1817. 
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couleur  au-dessus  des  yeux;  le  reste  die  la  tête 
est  jaune  ;  les  plumes  de  la  gorge  sont  jaunes  et 
bordées  de  vert -bleuâtre;  le  reste  du  corps  est 
d'un  vert- clair  qui  prend  une  teinte  de  jaunâtre 
sur  le  dos  et  sur  le  ventre  ;  le  fouet  de  l'aile  est 
rouge  ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont 
vertes;  les  pennes  de  l'aile  sont  variées  de  vert, 
de  noir,  de  jaune,  de  bleu-violet  et  de  rouge;  la 
queue  est  verte ,  mais  lorsque  les  pennes  en  sont 
étendues,  elles  paraissent  frangées  de  poir,  de 
ronge  et  de  bleu;  l'iris  des  yeux  est  de  couleur 
d'or;  le  bec  est  noirâtre  et  les  pieds  sont  cendrés* 


VARIÉTÉS 

DE  L'AOUROU-COURAOU. 

Il  y  a  plusieurs  variétés  qu'on  doit  rapporter  à 
cette  espèce. 

I.  L'oiseau  indiqué  par  Aldrovande  sous  la  dé- 
nomination de  PsUtacusviridis  melanorincfios{\)^ 

(i)  Psittacus  *uindis  melanorinchos.  Aldrov.,  Avi.,  tom.  I,  pag.  670. 
—  Psittaeus  viridis  melanerinckos,  Jonaton ,  Avi. ,  pag.  aa.  —  Psietneut 
melanorinchos,  Chàrleton  ,  Exercit. ,  pag.  74  ,  n*  6  ;  et  Onomast.  » 
pag.  67 ,  n®  6.  — >  Psittacus  viridis  melanorinchos  Aldrovandi.  IViUiighbyy 
Ornithol. ,  pag.  7  5.  —  Psittmus  viridis  meUtnorinehos  Aldrovandi.  Rai , 
Sync^.  Avi,  pag.  3o,  n*  4<  —  Psittacus  viridis  Jonstonii.  Bafrère, 
Ornithol.,  clas.  3,  Gen.  a ,  Sp.  8.  —  «  Psittacas  médius  viridis,  ocnlîs 
«  et  rostro  nigris ,  Jamaïca  parrot.  »  Brôwne,  Nat.  hist.  of  Jamaïca , 
pag.  473.  —  «  Psittacus  major  brevicaudns,  viridis,  infernè  ad  luteum 
«  vergens;  syncipite  et  gnttare  cœraleo-viridibas;  capiteet  pectore  Inteis, 

iG. 


Digitized  by 


Google       


a44  HISTOIRE    ICATURELLE 

qui  ne  diffère  presque  en  rien  de  celui-ci,  comme 
on  peut  le  voir  en  comparant  la  description  d'Aï- 
drovande  avec  la  notre. 

II.  Une  seconde  variété,  est  encore  un  perro- 
quet indiqué  par  Aldrovande  (i),  qui  a  le  front 
d'un  bleu  d'aigue-marine,  avec  une  bande  de  cette 
couleur  au-dessus  des  yeux ,  ce  qui ,  comme  Ton 
voit,  ne  s'éloigne  que  d'une  nuance  de  l'espèce 
que  nous  venons  de  décrire;  le  sommet  de. la 

M  marginibns  alamm  et  tectricibns  caudae  inferioribiis  cctccineîs  ;  rectri- 
«  cibdft  viridi-luteis. . .  •  Psittacus  Jamaïcensîs  icterocephalos.  »  Brîsson , 
Omîthol.y  tome  IV,  page  a 33.  — Perroquet  vert  k  bec  noîr.  Salerae, 
Ornithol.»  pag.  65. 

(i)  Psittùcus  viridis  alantm  costâ  supemè  rubente,  Aldroyande,  Avi., 
png,  66â,^ —  Totnene  primum  genus psîttaci.  FemaDdez ,  Hist.  nov.  Hîsp. 
pag,  3@,câp.  117.  —  Psittacus  ^viridis  alarum  eostâ  supemè  ruhente, 
Uernandes^  Hîst.  nov.  Hisp. ,  pag.  71 5.  — Psittacus  viridis  alarum 
cnjtâ  sttpernè  rubente.  Jonston  /^Avî. ,  pag.  aa.  —  The  great green parrot 
mf/i  rfd  pinion  /eatkers,  Psittacus  viridis  cum  alarum  costâ  supemè 
rubente.  Cfaarleton,  Exercit.,  pag.  74,  q®  4;  et  Onomast.,  pag.  66, 
n^  4'  —  Psittacus  viridis  alarum  costâ  supemè  rubente,  Common parrot, 
Willughby ,  Omithol. ,  pag.  74.  •>—  Psittacus  viridis  alarum  eostâ  su' 
pernè  rubente.  Rai  ,  Synops.  Avî. ,  pag.  3o ,  n**  a  ;  et  pag.  i8r  ,  n^  6. — 
Psittacus  viridis  alarum  costâ  supemè  rubente  Jonstonii.  Barrère ,  Omitli. , 
clas.  3  ,  Gen.  a  ,  Sp.  5.  —  Psittacus  viridis  alarum  costâ  supemè  rubente. 
Sloane ,  Voyag.  of  Jamaïc. ,  pag.  397 ,  n^  7.  —  «  Psittacus  médius  yiridis 
«  luteo  quandoqne  varius ,  angulis  alarum  rubrîs.  Main  parrot.  »  Browne, 
Nat.  hist.  of  Jamaïc. ,  pag.  47  a. —  «Psittacus  major  breyicandus, 
«  Tiridls ,  infemè  ad  lùteum  vergens ,  supemè  pe|inis  in  apice  nigro  roar- 
«  ginatis  ;  syncipite  caerulço-beryllino  ;  vAice  pallidè  flavo  ;  genis  et 
f  gutture  luteîs  ;  reroigibns  quînque  intermediis  exteriùs  supemè  prîmâ 
«medietate  rubris,  luteo  marginatls,  altéra  vlridibus,  luteo  terminatis. 
«  Psittacus  amazoniens  Jamaïcensîs.  »  Brisson ,  Omithol. ,  tome  IV, 
page  ,376.  —  Perroquet  vert,  à  ailes  rougeâtres.  Saleme,  Ornithol. , 
pag.  64. 
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tête  est  aussi  d'un  jaune  plus  pâle  ;  la  mandibule 
supérieure  du  bec  est  rouge  à  sa  base,  bleuâtre 
dans  son  milieu,  et  noire  à  son  extrémité  ;  la  man- 
dibule inférieure  est  blanchâtre;  tout  le  reste  de 
la  description  d'ÂldroTande  donne  des  couleurs 
absolument  semblables  à  celles  de  notre  cinquième 
espèce,  dont  cet  oiseau  pap  conséquent  n'est 
qu'une  variété.  On  le  trouve  non  seulement  à  la 
Guyane,  au  Brésil,  au  Mexique ,  mais  encore  à 
la  Jamaïque  ;  et  il  faut  qu'il  soit  bien  commun  au 
Mexique ,  puisque  les  Espagnols  lui  ont  donné 
un  nom  particulier-,  Catherina  (i).  D  se  trouve 
aussi  à  la  Guyane,  d'où  on  Ta  probablement 
transporté  à  la  Jamaïque;  car  les  perroquets  ne 
volent  pas  assez  pour  faire  un  grand  trajet  de 
mer.  Labat  dit  même  qu'ils  ne  vont  pas  d'une  île 
à  l'autre,  et  que  l'on  connaît  les  perroquets  des  ^ 
différentes  îles;  ainsi  les  perroquets  du  Brésil,  de 
Cayenne  et  du  reste  de  la  terre  ferme  d'Amérique 
que  l'on  voit  dans  les  îles  du  Vent  et  sous  le  Vent, 
y  ont  été.  transportés ,  et  l'on  n'en  voit  point ,  ou 
très-peu,  de  ceux  des  îles  dans  la  terre  ferme, 
par  la  difficulté  que  les  courants  de  la  mer  oppo- 
sent à  cette'  traversée ,  qui  peut  se  faire  en  six  ou 

(i)  «  On  dlstingae  à  la  NoaTelle^Espagne  plasiears  belles  espèces  de 
«  perroquets  ;  les'  Caterinillas  ont  lo  plumage  entièrement  vert  ;  les  Loros 
u  Tout  -vert  aussi,  k  l'exception  de  la  tête  et  de  l'extrémité  des  ailes  qui 
«  sont  d'un  beaa  jaune;  les  Pericos  sont  de  la  même  couleur ,  et  u'ont 
««  que  la  grosseur  d*une  grive..  »  Hist.  générale  des  Voyages,  tome  XII, 
page  6a6. 
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sept  jours,  depuis  la  terre  ferme  aux  îles,  et  qui 
demande  six  semaines  ou  deux  mois  des  ilès  k  la 
terre  ferme. 

IIL  Une  troisième  variété,  est  celle  que  Mai'c- 
graVe  a  indiquée  sous  le  nom  à^Aiuru^curuca  (i). 
Cet  oiseau  a  sur  la  tête  une  espèce  de  bonnet 
bleu  mêlé  d'un  pen  de  noir,  au  milieu  duquel  il 
y  a  une  tache  jaune  :  cette  indication,  comme  l'on 
voit ,  ne  diffère  en  rien  de  notre  description  ;  le 
bec  est  cendré  à  Sa  base  et  noir  à  son  extrémité; 
voilà  la  seule  petite  différence  qu'il  y  ait  entre 
ces  deux  perroquets;  ainsi  l'on  peut  croire  que 
celui  de  Marcgrave  est  une  variété  de  notre  cin- 
quième espèce. 

ly.  Une  quatrième  variété  indiquée  de  même 
par  Marcgrave  (a),  et  qu'il  dit  être  semblable  à 

(i)  jOunt-curuca,  Marcgraye,  Hist.  Nat.  Bra9.»  pag.  2o5.  —  Jjuru- 
curuca ,  psittaci  tertia  species  Marcgravii,  Jonston,  Avi. ,  pag.  141*  -— 
Psittaci  majoriSfSeu  mediof  magnitudinis  Marcgrayii  tertia  species,  ajuru- 
euntea.  'Wlllagbby ,  Ornithol.,  pag.  76.  —  Aj'urH'Cttruca.'Biaâ.,  Synops. 
Avi.9  pag.  33  I  U**  8.  —  «  Psittacns  major  brevicaodns ,  viridis;  capite 
«  aiiperiiis  caeraleo,  nigro  mixto  ;  yertice  et  macnlis  infra  ocalos  luteis; 
*  guttare  caeraleo  ;  rectricîbns  aapernè  dilaté  vîrîdibas ,  infernè  yindi- 
«  luteis. .  # .  Piittacas  Brasilîensis  cyanocepbalos.  »  Brisson ,  Omitbol. , 
tome  IV,  page  934.  —  Ajuru-curùca,  Saleirne,  OmithoL,  pag.  68. 

(a)  Psittaci  secunda  species,  Marcgrave ,  Hist.  Nat.  Bras. ,  pag.  ao5. 
—  'Psittaci secunda  species,  Jonston,  Avî.,  pag.  i4o.  -—  Psittaci majoris 
sêtt  mediiBt  magnitudinis  JUaregraini  secunda  species.  Willaghby,  Omith., 
pag.  76.  —  Psittaci  secunda  species  Marcgrani.  Raî ,  Synopa.  Avi. , 
pag.  33,  n*  3.  —  Psittacus  inridis  étlateus,  edpite  cinereo,  Barbadensis, 
Klein ,  AtL,  pag.  a5 ,  n°4.  — -  Green-^nd yelloÇi^ parrotfrom  Bàrbadoes, 
Perroquet  des  Barbades.  Albin,  tom.  Ill,  pag.  6  ,  avec  une  fignre  peu 
exacte,  pi.  11.  —  Green  parrot  from  the  west-indies,'  Psittacus  ^tridis 
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la  précédente,  a  néanmoins  été  prise,  ainsi  que 
les  oiseaux  que  nous  venons  de  citer  et  beaucoup 
d'autres,  par  nos  nomenclateurs,  comme  des  es^ 
pèces  différentes,  qu'ils  ont  même  doublées  sans 
aucune  raison;  mais  en  comparant  les  descrip- 
tions de  Marcgrave,  on  n'y  >oit  d'autres  diffé- 
rences ,  sinon  que  le  jaune  s'étend  un  peu  plus 
sur  le  cou^  ce  qui  n'est  pas  à  beaucoup  près  suf- 
fisant pour  en  faire  une  espèce  diverse,  et  encore 
moins  pour  la  doubler,  comme  l'a  fait  M.  Bris- 
son,  en  donnant  le  perroquet  d'Albin  comme 
différent  de  celui  d'Edwards,  tandis  que  ce  der- 
nier auteur  dit  que  son  perroquet  est  le  même 
que  celui, d'Albin. 

V.  Enfin ,  une  cinquième  variété  est  le  perro- 
quet donné  par  M.  Brisson  (i)  sous  le  nom  de 

major  occidentalis.  Edwards,  Uist.  of  Birds,  pag.  i63«  —  m  Pnttacns 
«  major  brevicaudas ,  viridis  ;  syncipîte  dilaté  cinereo  ;  yertice ,  genis , 
«gnttnre,  coUo  inferiore,  tectrioibna  alarum  saperiorihus  mimmis  et 
«c  cmribua  lateîa;  jemigibiia  intermediia  exteriàs  prima  medietate  mbris; 
«  rectriâbos  ▼iridibas. . . .  Paittacus  BarbadensÎB.  »  Brisson ,  OrnithoL  , 
tome  IV  y  page  a 36.  —  «  Psittacos  major  breTÎeandus ,  TÎridis,  In- 
«  femè  ad  Intenm  vergens ,  pennis  in  apice  nigro  marglnatis  ;  collo  sa- 
«periore  et  dorso  supremo  Inteo  et  mbro  variis;  syncipîte  csemleo- 
«berjllîno;  vertice  pallidè  flavo^  genis  et  gntture  Inteife;  remigibns 
«  qnlnqne  intermediis  exteriùs  snpemè  prima  medietate  mbris  ;  rectri- 
<c  cibns  quatuor  utrinque  extimis  interiùs  prima  medietate  mbris ,  luteo 
«  marginatis  ,  altéra  luteo  yiridibus ,  taenia  transversà  saturatè  viridi  no- 
ce tatis  ,  extimà  exteriàs  cseruleO  marginatâ. . , .  Psittatus  amasonicus 
«  Tarins.  »  Brisson ,  Omithol. ,  tome  IV,  page  28 x .  —  Le  sec<md ,  ajuru- 
ciirau.  Salerne  ,  Omithol.,  pag.  68. 

(i)  «  Psittacus  major  brevicaudus,  vlridis;  cc^  pennis  in  apice  nigro 
«  marginatis,  c»nileo  admixto  ;  synoipite  pallidè  fiavo;  vertice  genisque 
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Perroquet  amazone  à  front  jaune,  qui  ne  diffère 
de  celui-ci  que  parce  qu  il  a  le  front  blanchâtre 
ou  d'un  jaune*pàie ,  tandis  que  Fautre  Ta.  bleuâ* 
tre,  ce  qui  est  bien  loin  d'être  suffisant  pour  en 
faire  une  espèce  distincte  et  séparée. 

«loteîs;  taenia  sapn  ocolos  caendeâ;  rcmigibiis  qnatoor  intermediU 
«  cxteriiis  supemè  prima  medictate  mbris;  rectridbufl  tribus  ntrinqne 
«  extiinîs  interiiis  mbris ,  tcnU  transTenâ  sataratè  viridî  Dotatis ,'  apioe 
«  TÎridi-loteis ,  tribus  ntrinqua  extimae  proximis  cxteriàs  rabrà  macula 
«  insîgtiitia,  extiinâ  interips  caeroIeo-Tiolaceâ. . . ,  Psittacos  amasonicns 
«  fironte  luteâ.  »  Brîsson ,  Ornithol. ,  tome  lY,  page  a6i. 
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LES  CRIKS. 


(Quoiqu'il  y  ait  un  très-grand  nombre  d'oi- 
seaux auxquels  on  doit  donner  ce  nom ,  on  peut 
néanmoins  les  réduire  à  sept  espèces ,  dont  toutes 
les  autres  ne  sont  que  des  variétés.  Ces  sept  es- 
pèces sont  :  i**  le  Crik  à  gorge  jaune;  2®  le  Meu- 
nier ou  le  Crik  poudré  ;  3®  le  Crik  rouge  et  bleu  ; 
4**  le  Crik  à  face  bleue;  5**  le  Crik  proprement 
dit  ;  6®  le  Crik  à  tête  bleue  ;  7®  le  Crik  à  tête  vio- 
lette. 


LE  CRIK^- 

A  TETE  ET  A  GORGE  JAUNES. 

PRBMIBRB    ESPÈCE. 

PsUtacus  Amazonius,  Kuhl.  ;  P.  ochropterus,  Linn. ,  Gmel.  (2). 


Kj  é  Crik  a  la  tête  entière ,  la  gorge  et  le  bas  du 

(f)  Psittaeus  viridis  alius,  capite  luteo.  Frisch,  pi.  48.  —  Psittacus 
*viridis ,  eapite,  humeris  et femoribus  Inteis,  Klein,  A.\\.,  pagaS,  n^  i  r. 
—  «  Psittacns  major  brevicaadns ,  viridis ,  supemè  pennis  in  apice  nîgro 

(a)  Cet  oiseau  se  rapporte  à  L'espèce  de  rAmazoue  proprement  dite ,  ou 
à  tête  jaune,  décrite  ci-avant,  page  a34.     Desm.  1827. 
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cou  d'un  très -beau  jaune;  le  dessous  du.  corps 
d'un  vert  brillant,  et  le  dessus  d'un  vert  un  peu 
jaunâtre  ;  le  fouet  de  l'aile  est  jaune ,  au  lieu  que 
dans  les  amazones  le  fouet  de  l'aile  est  rouge  ;  le 
premier  rang  des  couvertures  de  l'aile  est  rouge 
et  jaune  ;  les  autres  rangs  sont  d'un  beau  vert  ;  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  variées  de 
vert,  de  noir,  de  bleu-violet,  de  jaunâtre  et  de 
rouge;  Tiris  des  yeux  est  jaune  ;  le  bec  et  les  pieds 
sont  blanchâtres. 

Ce  crik  à  gorge  jaune  est  actuellement  vivant 
chet  le  R.  P.  Bougot,  qui  nous  a  donné  le  détail 
suivant  sur  son  naturel  et  ses  mœurs.  «Il  se 
a  montre ,  dit-il ,  très-capable  d'attachement  pour 
«  son  maître  ;  il  l'aime ,  mais  à  condition  d'en  être 
«souvent  caressé;  il  semble  être  fâché  si  on  le 
«  néglige ,  et  vindicatif  si  on  le  chagrine  ;  il  a  des 
ce  accès  de  désobéissance  ;  il  mord  dans  ses  capri- 
«  ces,  et  rit  avec  éclat  après  avoir  mordu ,  comme 
«  pour  s'applaudir  de  sa  méchanceté  ;  les  châti- 
er ments  ou  la  rigueur  des  traitements  ne  font  que 
«le  révolter,  l'endurcir  et  le  rendre  plus  opiniâ- 
«tre;  on  ne  le  ramène  que  par  la  douceur. 

«L'envie  de  dépecer,  le  besoift  de  ronger,  en 


«  marginatis  ;  syndpite  cmereo-albo  ;  Tertice ,  genis ,  gattare  et  coUo 
«  inferîore  lateis  ;  rcmigihos  quatuor  intermediis  extericu  supemè  prima 
c(  medietate  rabris  ;  rectricibus  quatuor  utriuque  extimis  prima  medietate 
«  Tubrîs ,  exteriùs  yiridMuteo  marginatis ,  altéra  viridi-luteis ,  interins  ma- 
te culâ  aaturatè  Tkidi  notatîa,  extîmâ  exteriùs  dilutè  oaemleâ.. . .  Psittacus 
K  amasonicus  gutture  luleo.  »  Briùon,.OniitboI. ,  tome  TV,  page  2^7. 
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«  font  un  oiseau  destructeur  de  tout  ce  qui  Fen- 
«r  vironiie  ;  il  coupe  les  étoffes  des  meubles ,  en- 
te tame  les  bois  des  chaises ,  et  déchire  le  papier 
ff  et  les  plumes ,  etc.  Si  on  Fôte  d'un  endroit,  Tin»- 
a  stinct  de  contradiction  l'instant  d'après  l'y  ra- 
ff  mène.  Il  rachète  ses  mauvaises  qualités  par  des 
«  agréments;  il  retient  aisément  tout  ce  qu'on  veut 
«lui  faire  dire;  avant  d'articuler,  il  bat  des  ailes, 
«  s'agite  et  se  joue  sur  sa  perche  ;  la  cage  l'attriste 
«  et  le  rend  muet;  il  ne  parle  bien  qu'en  liberté: 
cr  du  reste ,  il  cause  moins  en  hiver  que  dans  la 
«belle  saison,  où  du  matin  au  soir  il  ne  cesse  de 
«jaser,  tellement  qu'il  en  oublie  la  nourriture. 

«  Dans  ces  jours  de  gaieté  il  est  affectueux ,  il 
«  reçoit  et  rend  les  caresses ,  obéit  et  écoute,  mais 
«  un  caprice  interrompt  souvent  et  fait  cesser  cette 
«  belle  humeur  ;  il  semble  être  affecté  des  change- 
«  ments  de  temps  :  il  devient  alors  silencieux  ;  le 
«  moyen  de  le  ranimer  est  de  chanter  près  de  lui  ; 
«il  s'éveille  alors,  et  s'efforce  de  surpasser  par  ses 
«  éclats  et  par  ses  cris  la  voix  qui  l'excite.  Il  aime  les 
«  enfants,  et  en  cela  il  diffère  du  naturel  des  autres 
«  perroquets  ;  il  en  affectionne  quelques-  uns  de 
«préférence,  ceux-là  ont  droit  de  le  prendre  et 
«de  le  transporter  impunément;  il  les  caresse,  et 
«si  quelque  grande  personne  le  touche  dans  ce 
«moment,  il  la  mord  très-serré;  lorsque  ses  amis 
«enfants  le  quittent,  il  s'afflige,  les  suit,  et  lès 
«  rappelle  à  haute  voix.  Dans  le  temps  de  la  mue 
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a  il  parait  souffrant  et  abattu ,  et  cet  état  de  forte 
<f  mue  dure  environ  trois  mois. 

a  On  lui  donne  pour  nourriture  ordinaire  du 
«  chenevi,  des  noix,  des  fruits  de  toute  espèce  et 
<c  du  pain  trempé  dans  du  vin  :  il  préférerait  la 
<x  viande,  si  on  voulait  lui  en  donner;  mais  on  a 
«  éprouvé  que  cet  aliment  le  rend  lourd  et  triste, 
«et  lui  fait  tomber  les  plumes  au  bout  de  quel- 
le que  temps  ;  on  a  aussi  remarqué  qu'il  conserve 
ce  son  manger  dans  ses  poches  ou  abajoues,  d'où 
«  il  le  fait  sortir  ensuite  par  une  espèce  de  rumi- 
«  nation  (i).» 


LE  MEUNIER' 


LE  CRIK  POUDRÉ. 

SECONDE    ESPÈCE. 

Psittacus pidverulentus ,  Lion.,  GmeL,Kuh1. 


Aucun  naturaliste  n'a  indiqué  ni  décrit  cette 
espèce  d'une  manière  distincte;  il  semble  seule- 

(i)  Note  communiquée  par  le  R.  P.  Boagot ,  gardien  des  Capucim  de 
Semur ,  qui  a  \fait  pendant  long-temps  son  plaisir  de  Féducation  des 
l>eiToquets. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  86i. 
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ment  que  ce  soit  le  grand  perroquet  vert. poudré 
de  gris,  que  Barrère  a  désigné  sous  le  nom  de 
Perroquet  blanchâtre  (i).  C'est  le  plus  grand  de 
tous  les  perroquets  du  Nouveau -Monde,  à  Tex- 
ception  des  aras  :  il  a  été  appelé  Meunier  par  les 
habitants  de  Cayenne,  parce  que  son  plumage, 
dont  le  fond  est  vert,  parait  saupoudré  de  farine; 
il  a  une  tache  jaune  sur  la  tête  :  les  plumes  de  la 
face  supérieure  du  cou  sont  légèrement  bordées 
de  brun  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un  vert  moins 
foncé  que  le  dessus,  et  il  n'est  pas  saupoudré  de 
blanc;  les  pennes  extérieures  des  ailes  sont  noires, 
à  l'exception  d'une  partie  des  barbes  extérieures 
qui  sont  bleues  :  il  a  une  grande  tache  rouge  sur 
les  ailes;  les  pennes  de  la  queue  sont  de  la  même 
couleur  que  le  dessus  du  corps,  depuis  leur  origine 
jusqu'aux  trois  quarts  de  leur  longueur,  et  le  reste 
est  d'un  vert-jaunâtre. 

Ce  perroquet  est  un  des  plus. estimés,  tant  par 
sa  grandeur  et  la  singularité  de  ses  couleurs ,  que 
par  la  facilité  qu'il  a  d'apprendre  à  parler,  et  par 
la  douceur  de  sou  naturel  ;  il  n'a  qu'un  petit  trait 
déplaisant,  c'est  son  bec  qui  est  de  couleur  de 
corne  blanchâtre. 

(i)  Psiuacus  major  albicans,  capite  luteo.  Barrère,  France  éqainoz.y 
pag.  144. 
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LE  CRIK  ' 

ROUGE  ET  BLEU. 

La^,  Lia^»  Gmcl.  (2). 


V>iE  perroqa^  a  élé  indiqué  par  AldroTande,  et 
tous  les  aatres  naturalistes  <mt  copié  ce  qa*il  en 
a  dit;  cependant  ils  ne  s'accordent  pas  dans  la 
description  qalls  en  donnent.  Selon  linnams  il 
a  la  qneue  Terte ,  et  selon  M.  Brisson  il  l'a  cou- 
leur de  rose;  ni  Fun  ni  Tautre  ne  Font  yu,  et  void 
tout  ce  qu'en  dit  Aldro^ande  : 

cLe  nom  de  Varié  (HooaXov)  lui  contiendrait 
c  fort,  eu  égard  à  la  diversité  ^  à  la  richesse  de 


(i)  Psittaau 'perdcoiar sem errtkrograMos^  AldsovaBde,  AtL,  toai.  I, 
pa^  675.  —  PâiÊoems  tfrthroermmms,  loaastsm,  Atî. ,  paç.  aa.  —  Pàl- 
tmems  9€nieolar  jcb  etjdknejnmmms  jâMutmtMH,  YnOn^àgjj  Onûtkol., 
pag.  7S. — Psiamemt  'werneolor  aem  errtkrogmmms  jfidiupmtuB,  lUi* 
Synops.  Atî.,  pig.  3i ,  a*  6.  —  «  Pwttanw  liraAyura» , capile,  pectoce 
«  donoqoe  cacmlei»  ;  Tcotre ,  mopygio  caadâqoe  ▼indOms  ;  Tcrtice 
«IUto..  .  •  PûttacQS  cacwJcoccphaln»,  >  linnaeos,  Syst.  Nat.,  cd.  X, 
pag.  100.  —  «  Pûttacns  major  bcvricandos ,  caeraleos,  Tcrtioe  viridî  ) 
«  lateribas  Intâs ;  remigibas  iwtiKihmqiM.  roirii . .  Psittacos  Gniancnsis 
«  caendeiu.  »  Brisson  ,  Onddiol. ,  toiBe  lY,  page  3o4.  — Penoqaet  rooge 
et  bleu.  Salcrne ,  OmitfaoL ,  pag.  65  ,  b*  6. 

(a)  Espèce  dont  Texistenoe  n'est  pas  conalalée.     Dssv.  1827. 
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«  ses  couleurs;  le  bleu  et  le  rouge  tendre  (roseus)  y 
«  dominent;  le  bleu  colore  le  cou,  la  poitrine  et  la 
«tête,  dont  le  sommet  porte  une  tache  jaune;  le 
«croupion  est  de  même  couleur;  le  ventre  est 
«vert;  le  haut  du  dos  bleu -clair;  les  pennes  de 
«  l'aile  et  de^la  queue  sont  toutes  couleur  de  rose  : 
«les  couvertures  des  premières  sont  mélangées 
«de  vert  y  de  jaune  et  de  couleur  de  rose;  celles 
«  de  la  queue  sont  vertes  ;  le  bec  est  noirâtre  ;  les 
«pieds  sont  gris-rougeâtres.  »Âldrovande  ne  dit 
pas  de  quel  pays  est  venu  cet  oiseau  ;  mais  comme 
il  a  du  rouge  dans  les  ailes,  et  d'ailleurs  une  tache 
jaune  sur  ]a  tête,  nous  avons  cru  devoir  le  mettre 
au  nombre  des  criks  d'Amérique. 

U  faut  remarquer  que  M«  Brisson  Ta  confondu 
avec  le  perroquet  violet,  indiqué  par  Barrère  (i), 
qui  est  néanmoins  fort  différent,  et  qui  n'est  pas 
de  l'ordre  des  amazones  ni  des  cnJks,  n'ayant  point 
de  rouge  sur  les  ailes:  dans  la  suite,  nous  parle- 
rons de  ce  perroquet  violet. 

(t)  France  éqninoxiale ,  page  z44- 
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LE  CRIK*^'> 

A  FACE  BLEUE. 

QUATRIEME  ESPECE. 

Psittacus  hapanensis,  Lînn.,  Gmel.»  KuhL 

Vje  perroquet  nous  a  été  envoyé  de  la  Havane, 
et  probablement  il  est  commun  au  Mexique  et 
aux  terres  de  l'Isthme ,  mais  il  ne  se  trouve  pas  à 
la  Guyane  ;  il  est  beaucoup  moins  gi*and  que  le 
meunier  ou  crik  poudré,  sa  longueur  n'étant  que 
de  douze  pouces  :  entre  les  pennes  de  l'aile,  qui 
sont  bleu  d'indigo ,  il  en  perce  quelques-unes  de 
rouges  ;  il  a  la  face  bleue  ;  la  poitrine  et  l'estomac 
d'un  petit  rouge  tendre  ou  lilas ,  onde  de  vert  : 
tout  le  reste  du  plumage  est  vert,  à  l'exception 
d'une  tache  jaune  au  bas  du  ventre. 

*  Voyez  les  planches  enlnminées ,  n*  36o. 

(i)  «  PsitUcns  major  brevicaudos,  Tiridis  ;  pennû  in  apice  supernè 
«  nigro ,  infemè  caerolescente  margînatU  ;  captte  antériiia  et  collo  inJe- 
«  riore  cinereo  cseruleis ,  ad  violaceom  vergentibas  ;  macula  in  snmmo 
«  pectore  rubrà  ;  remigibns  quatnor  intermediis  exteriàs  supernè  prima 
«  medietate  rubris;  rectricibus  tiibas  utrinqne  extimis  interiùs  in  exorto 
«  rubris ,  dein  viridibus ,  apice  Tiridi-lnteis,  extimâ  supernè  in  utroqoe 
<t  latere  caeruleo  mixtâ.. . .  Psittacus  amaaonicns  gutture  caeruleo.  • 
Brîsson ,  Omitbol. ,  tome  IV,  page  266. 
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LE  CRIK.""' 

CnrQITUBMB   ESPECE. 

Psinacus œstims ,  Kohi.;  P.  agilis,  Linn.,  Gmel.; 
P.  cayennensis,  Briss.  (a). 


Vj'est  ainst  qu'on  appelle  cet  oiseau  à  Cayenue, 
où  il  est  si  commun,  qu'on  a  donné  son  nom  à 
tous .  les  autres  criks  :  il  est  plus  petit  que  les 
amazones,  mais  néanmoins  il  ne  faut  pas,  comme 
l'ont  fait  nos  nomenclateurs,  le  mettre  au  nombre 
des  pepruches  (3);  ils  ont  pris  ce  crik  pour  la 

*  Voyez  les  planches  enlmoinécs ,  n^  839. 

(i)  jàiuru  catinga  BrasUiensihus,  Marcgrave ,  Hist.  Nat.  Bras., 
pag.  207.  —  Psittacus  major  vulgarù  prasinus.  Barrère,  France  éqai- 
noxiale,  page  i44*  — PsiUttcus  Jlavescens ,  supemè  ex  nnridi  cœruleus. 
Idem  ,  Omîthol. ,  clas.  3 ,  Gen.  a ,  Sp,  i.  —  Little  green  parrot.  Psittacus 
nùnùr  *viridis.  Edwards,  Hist.  of  Birds,  pag.  z68.  — «  Psittacns  sab- 
«  macroamsTiridis ,  tectricibns  remigum  piimoram  caentlescentinm  Mvis, 
tt  caadÂ  sub.tos  robrâ. . . .  Psittacus  agilis.  »  Linnsus ,  Sjst.  Nat. ,  éd.  X , 
pag.  99. —  M  Psittacus  major  breTicaadas,  TÎridis,  Infernè  ad  latetun 
«  vergens  ;  rectridbas  lateralibns  interiàs  rabris ,  apice  viridibus ,  binis 
«  ntrinque  extiihis  exteriùs  snpemè  cterolescentibus. .  • .  Psittacns  Gaya- 
«nensis.  »  BrîssoA,  Omithol. ,  tome  IT,  page  337.  —  Aîuru  catinga, 
Salerne ,  Omithol. ,  pag.  68. 

(q)  m.  Knhl  considère  cette  espèce  comme  ne  différant  pas  de  celle 
qni  a  été  décrite  sons  le  nom  d'Aonrou-^oaraon.  Yoyes  page  242.  Dssii. 
1827. 

(3)  Willughby  y  Rai  y  Lianaîus  et  Brisson. 

Ois£A.ux.  Tom.  Fil,  17 
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perruche  de  la  Guadeloupe,  parce  qu'il  est  entiè- 
rement vert  comme  elle  :  cependant  il  leur  était 
aisé  d'éviter  de  tomber  dans  cette  erreur,  s'ils  eus- 
sent consulté  Marcgrave,  qui  dit  expressément 
que  ce  perroquet  est  gros  comme  un  poulet;  ce 
seul  caractère  aurait  suffi  pour  leur  faire  connaître 
que  ce  n'était  pas  la  perrucbe  de  la  Guadeloupe, 
qui  est  aussi  petite  que  les  autres  perruches. 

On  a  aussi  confondu  (i)  ce  perroquet  crik  avec 
le  perroquet  Tahua  qu'on  prononce  To.voua^  et 
qui  cependant  en  diffère  par  un  grand  nombre  de 
caractères,  car  le  tavoua  n'a  point  de  rouge  dans 
les  ailes ,  et  n'est  par  conséquent  ni  de  l'ordre  des 
amazones  ni  de  celui  des  criks,  mais  plutôt  de 
celui  des  papegais,  dont  nous  parlerons  dans  l'ar- 
ticle suivant. 

Le  crik  que  nous  décrivons  ici  a  près  d'un  pied 
de  longueur,  depuis  la  pointe  du  bec  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  queue,  et  ses  ailes  pliées  s'éten- 
dent un  peu  au-delà  de  la  moitié  de  la  longueur 
de  la  queue;  il  est,  tant  en  dessus  qu'en  dessous, 
d'un  joli  vert  assez  clair,  et  particulièrement  sur 
le  ventre  et  le  cou,  où  le  vert  est  très-brillant;  le 
front  et  le  sommet  de  la  tête  sont  aussi  d'un  assez 
beau  vert;  les  joues  sont  d'un  jaune-verdâtre;  il  y 
a  sur  les  ailes  une  tache  rouge;  les  pennes  en 
sont  noires  terminées  de  bleu;  les  deux  pennes 

(i)  Barrère,  France  cqoinox.  ,  pag.    144;  et  BrÎMon,  tome  XV , 
page  a 38. 


Digitized  by 


Google 


DES   i^ERHOQ'UETS.  aSg 

du  milieu  de  la  queue  sont  du  même  vert  quQ 
le  dos,  et  les  pennes  extérieures^  au  nombre  de 
cinq  de  chaque  côté^  ont  chacune  une  grande 
tache  oblongue  rouge  sur  les  barbes  intérieures, 
laquelle  s  élargit  de  plus  en  plus  de  la  penne  in- 
térieure à  la  penne  extérieure;  l'iris  des  yeux  est 
rouge;  le  bec  et  les  pieds  sont  blanchâtres. 

Marcgravé  a  indiqué  (i)  une  variété  dans  cette 
espèce  qui  n'a  de  différence  que  la  grandeur,  ce 
perroquet  étant  seulement  un  peu  plus  petit  que 
le  précédent;  il  appelle  le  premier  Aiurw<iatinga^ 
et  le  second  Aioru-apara. 


LE  CRIK 

A   TÊTE  BLEUE. 

SIXIEME  ESPàcS. 

Psittacus  Bouqued ,  Levaillant,  Knhh;  P^autwnnalis,  var.  p, 
Gmel.  ;  P,  cœrulifrons ,  Shaw. 

X-ja  sixième  espèce  de  ces  perroquets  est  celle 
du  Crik  à  tête  bleue  (a),  donnée  par  Edwards;  il: 
se  trouve  à  la  Guyane,  ainsi  que  les  précédents.. 

(i)  Âiuru-apara  BrasiUensibus,  Marcgravé,  Hist.  Nat.  Bras. ,  pag.  a38. 
—  Saleme,  Omithol. ,  pag.  a38. 

(a)  Blue  faced  green parrot.  Perroquet  vert  face  de  bien.  Edwards» 
Glan.  y  pag.  43  ,  avec  une  bdnne  figure  coloriée,  pi.  a3o. 
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Jl  a  tout  le  devant  de  la  tête  et  la  gorge  bleue ,  et 
cette  couleur  est  terminée  sur  la  poitrine  par  une 
tache  rouge  ;  le  reste  du  corps  est  d'un  vert  plus 
foncé  sur  le  dos  qu'en  dessous;  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  sont  vertes;  leurs  grandes 
pennes  sont  bleues,  celles  qui  suivent  sont  rouges, 
et  leur  partie  supérieure  est  bleue  à  rextrémité; 
les  pennes  qui  sont  près  du  corps  sont  vertes;  les 
pennes  de  la  queue  sont  en  dessus  vertes  jusqu'à 
la  moitié  de  leur  longueur,  et  d'un  vert-jaunâtre 
en  dessous;  les  pennes  latérales  ont  du  rouge  sur 
leurs  barbes  extérieures;  l'iris  des  yeux  est  de 
couleur  orangée;  le  bec  est  d'un  cendré-noirâtre, 
avec  une  tache  rougeâtre  sur  les  côtés  de  la  man- 
dibule supérieure;  les  pieds  sont  de  couleur  de 
chair  et  les  ongles  noirâtres. 


VARIÉTÉS 
DU  CRIK  A  TÊTE  BLEUE. 

Nous  devons  rapporter  à  cette  sixième  espèce 
les  variétés  suivantes  : 

I.  Le  perroquet  Cocho  (i),  indiqué  par  Fer- 
nandez(2),  qui  ne  paraît  différer  de  celui-ci  qu'en 
ce  qu'il  a  la  tête  varice  de  rouge  et  de  blanchâtre, 
au  lieu  de  rouge  et  de  bleuâtre;  mais,  du  reste, 

(i)  C'est  la  variété  y  da  PsUtaeus  autumnalù  de  Gitielia.  Desm.  xSï?. 
(2)  Fernandez,  Hist.  nov«  liMp.,  pag.  38. 
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il  est.absolument  semblable  et  de  la  même  gran- 
deur que  le  crik  à  tête  bleue,  qui  est  un  peu  plus 
petit  ,que  les  criks  de  la  première  et  de  la  se- 
conde espèce.  Les  Espagnols  l'appellent  Cathenna, 
nom  qu'ils  donnent  aussi  au  perroquet  de  la  se- 
conde variété  de  l'espèce  de  Taouarou-couraou, 
et  Fernandez  dit  qu'il  parle  très-bien. 

n.  Le  perroquet  (i)  indiqué  par  Edwards  (a),  qui 
ne  diffère  du  crik  à  tête  bïeue  qu'en  ce  qu'il  a  le 
front  rouge  et  les  joues  orangées;  mais  comme  il 
lui  ressemble  par  tout  le  reste  des  couleurs,  ainsi 
que.  par  la  grandeur,  on  peut  le  regarder  comme 
une  variété  dans  cette  espèce. 

III.  Encore  une  variété  donnée  par  Edwards  (3), 
j         ■  ^ 

(i)  Cet  oiseaa  est  le  type  de  Tespèce  du  Psittacus  autumnalis  de 
Gmelîn.     Dksm.  1827. 

(a)  Lesser  green  parrot.  Psittacus  viridis  minor  oecidentalis,  Edwards , 
Hîst.  of  Birds,  pag.  164.  — :  «  Psittacus  brachyuros  viridis;  Ironte  remi- 
«  gnmqae macula cocâneâ;  Tertice,reiiugibusq,neprimoribiisc{eralei8.. . . 
«e  Psittacus  antamnalis.  »  Linnaeas.,  Syst.  Nat.,  éd.  X,  pag.  loa. — 
«  Psittacus  major  brevicaudus ,  viridis ,  snpemè  saturatitis ,  infemè  diln- 
«  tins;  syncipite  coccineo;  vertice  caendeo;  geitts  aorantiis;  marginibas 
<c  alarum  Inteis;  remîgibus  întermediis  exteriùs  prima  medietate  rubris; 
«  rectricibns  supemè  obscure  viridibus ,  infemè  viridi-flavicantibus. . . . 
«  Psittacus  Americanns.  »  Brisson,  Oruithol.,  tome  IV,  page  298. 

(3)  BrasSian  grée»  parrot,  Psittacus  viridis  BrasUiensis.  Edwards  , 
Hist.  of  BirdSy  pag.  161. —  «  Psittacus  bracbyums  viridis;  fade  rubrâ  ; 
«  temporibus  caeruleis. . . .  Psittacus  Brasiliensis.  *>  Linnaeus ,  Syst.  Nat. , 
éd.  X ,  pag.  loa.  —  «  Psittacus  major  brevicaudus ,  viridis,  infemè  ad 
«4  Inteum  vergens,  supemè  pennis.  obscure  purpnreo  margînatis  ;  capite 
«  anteriàs  rubro  ;  vertice  viridi-flavicante  ;  genis  caeruleis  ;  rectricibns 
«  lateralibus  interiùs  rubris ,  apice  luteis,  eltimâ  exteriùs  caeruleâ,  binîs 
«utrinque  proximis  exteriùs .  rubris. ..  •  Psittacus  Brasiliensis  fronte 
««  rubrâ.  n  Brisson ,  Omitbol.  ^  tome  IV,  page  354. 
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qui  ne  diffère  {i^as  par  la  grandeur  du  crik  à  tête 
bleue,  mais  seulement  par  la  couleur  du  front  et 
le  haut  de  la  gorge  qui  est  d'un  assez  beau  rouge, 
tandis  que  l'autre  a  lé  front  et  le  haut  de  la  gorge 
bleuâtres;  mais,  comme  il  est  semblable  par  tout 
le  reste,  nous  avons  jugé  que  ce  n'était  qu'une 
variété.  I!fous  ne  voyons  pas  la  raison  qui  a  pu 
déterminer  M.  Brisson  à  joindre  à  ce  crik  le  per- 
roquet de  la  Dominique,  indiqué  par  le  P.  Labat; 
car  cet  auteur  dit  seulement  qu'il  a  quelques  plu- 
mes rouges  aux  ailes,  à  la  queue  et  sous  la  gorge, 
et  que  tout  le  reste  de  son  plumage  est  vert  :  or 
cette  indication  n'est  pas  suffisante  pour  le  placer 
avec  celui-ci,  puisque  ces  caractères  peuvent  con- 
venir également  à  plusieurs  autres  perroquets 
amazones  ou  criks. 


LE  CRIK^'^ 

A  TÊTE  VIOLETTE. 

SEPTIÈME   ESPÈCE. 

Psikacus  violaceus,  Lath:,  Lion.,  Gmel.,  Kuhl. 


Vji'est  le  P.  Dutertre  qui,  le  premier,  a  indiqué 

(i)  Perrcxpiet  de  la  Goadeloape.  Dotertra,  Histoire  des  Antilles , 
tome  n,  page  a5o.  —  Perroqaet,  de  la  Gnadelonpe.  Labat,  Nonveao  i 

Voyage  aux  îles  de  rAmériqoA,  tome  II,  page  a  14.  —  «  Paittacna  major 
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et  décrit  ce  perroquet  qui  se  trouve  à  la  Guade- 
loupe :  «Il  est  si  beau,  dit-il,  et  si  singulier  dans 
ccles  couleurs  de  ses  plumes ^  qu'il  mérite  d'être 
oc  chcHsi  entre  tous  les  autres  pour  le  décrire.  Il  est 
«  presque  gros  conune  une  poule  :  il  a  le  bec  et  les 
ft  yeux  bordés  d'im^amat  ;  toutes  les  plumes  de  la 
«  tête ,  du  cou  et  du  ventre  sont  de  couleur  violette , 
«  un  peu  mêlée  de  vert  et  de  noir  ^  et  changeantes 
a  comme  la  gorge  d'un  pigeon;  tout  le  dessus  du 
«  dos  est  d'un  vert  fort  brun  ;  les  grandes  pennes 
«  des  ailes  sont  noires ,  toutes  les  autres  sont 
«  jaunes,  vertes  et  rouges  ;  et  il  a  sur  les  couver- 
c(  tures  des  ailes  deux  taches  en  forme  de  roses 
«  des  mêmes  couleurs  :  quand  il  hérisse  les  plumes 
«de  son  cou,  il  s'en  fait  une  belle  fraise  autour 
«  de  la  tête ,  dans  laquelle  il  semble  se  mirer 
«  comme  le  paon  fait  dans  sa  queue  ;  il  a  la  voix 
«forte,  parle  très -distinctement,  et  apprend 
«  promptement  pourvu  qu'on  le  prenne  jeune.  » 
Nous  n'avons  pas  vu  ce  perroquet ,  et  il  ne  se 
trouve  pas  à  Gayenne,  il  faut  même  qu'il  soit  bien 
rare  à  la  Guadeloupe  aujourd'hui,  car  aucun  des 
habitants  de  cette  île  ne  nous  en  ont  donné  con- 
naissance ;  mais  cela  n'est  pas  extraordinaire ,  car 
depuis  que  les  îles  sont  fort  habitées,  le  nombre 
des  perroquets  y  est  fort  diminué;  et  le  P.  Du- 

»  breyicaadiu ,  snpemè  vîridîs,  infemè  cinereo-caerolesceiift  ;  capite  et 
«  coUo  caerulescentibus;  viridi  et  nigco  variegads ,  rectridbas  viridibus. .  . . 
«Pûttacus  aquanuDrliipiaram  iosnla.  »  Brisson,  Omithol. ,  tome  IV, 
page  3«2. 
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tertre  remarque  en  particulier  de  celui-ci,  que 
les  colons  français  lui  faisaient  une  terrible  guerre 
dans  la  saison  où  les  goyaves,  les  cachimans,  etc., 
lui  donnent  une  graisse  extraordinaire  et  succu- 
lente. Il  dit  aussi  qu'il  est  d'un  naturel  très-doux 
et  facile  à  priver  :  «  Nous  en  avions  deux,  ajoute- 
(c  t-il,  qui. firent  leur  nid  à  cent  pas  de  notre  case, 
a  dans  un  grand  arbre  ;  le  mâle  et  la  femelle  cou- 
«r  vaient  alternativement,  et  venaient  l'un  après 
«  l'autre  chercher  à  manger  à  la  case ,  où  ils  ame- 
a  nèrent  leurs  petits  dès  qu'ils  furent  en  état  de 
«  sortir  du  nid  (i).  » 

Nous  devons  observer  que  comme  les  cricks 
sont  les  perroquets  les  plus  communs,  et  en  même 
temps  ceux  qui  parlent  le  mieux ,  les  Sauvages  se 
sont  amusés  à  les  nourrir  et  à  faire  des  expé- 
riences pour  varier  leur  plumage;  ils  se  servent 
pour  cette  opération  du  sang  d'une  petite  gre- 
nouille ,  dont  l'espèce  est  bien  différente  de  celle 
de  nos  grenouilles  d'Europe;  elle  est  de  moitié 
plus  petite  et  d'un  beau  bleu  d'azur,  avec. des 
bandes  longitudinales  de  couleur  d'or;  c'est  la 
plus  jolie  grenouille  du  monde  :  elle  se  tient  ra- 
rement dans  les  marécages,  mais  toujours  dans 
les  forets. éloignées  des  habitations.  Les  Sauvages 
commencent  par  prendre  un  jeune  crik  au  nid 
et  lui  arrachent  quelques-unes  des  plumes  sca- 
pulaires  et  quelques  autres  plumes  du  dos  :  ensuite 

(i)  Histoire  générale  des  i^ntilles  ,  tome  II,  page  aSi. 
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ils  frottent  du  sang  de  cette  grenouille  le  perro- 
quet à  demi  plumé;  les  plumes  qui  renaissent 
après  cette  opération ,  au  lieu  de  vertes  qu'elles 
étaient,  deviennent  d*un  beau  jaune  ou  d'un  très- 
beau  rouge;  c'est  ce  qu'on  appelle  en  France 
Perroquets  tapirés.  C'est  un  usage  ancien  chez  les 
Sauvages,  car  Marcgrave  en  parle;  ceux  de  la 
Guyane  comme  ceux  de  TAmazone,  pratiquent 
cet  art  de  tapirer  le  plumage  des  perroquets  (i). 
Au  reste,  l'opération  d'arracher  les  plumes  fait 
beaucoup  de  mal  à  ces  oiseaux ,  et  même  ils  en 
meurent  si  souvent,  que  ces  perroquets  tapirés 
sont  fort  rares,  quoique  les  Sauvages  les  ven- 
dent beaucoup  plus  cher  que  les  autres. 

Nous  avons  fait  représenter  dans  les  planches 
enluminées,  n®  lao,  un  de  ces  perroquets  ta- 
pirés (a),  et  on  doit  lui  rapporter  le  perroquet 
indiqué  par  Klein  et  par  Frisch,  que  ces  deux  au- 
teurs ont  pris  pour  un  perroquet  naturel,  du- 
quel ils  ont  en  conséquence  fait  une  description 
qu'il  est  inutile  de  citer  ici  (3). 

(i)  Voyage  de  M.  de  Gennes  au  détroit  de  Magellan ,  Paris,  1698 , 

page  i63. 

(a)  n  y  est  nommé  Perroquet  amazone  Dorié  du  Brésil, 

(3)  «  Psîttacus  virldis  major,  maealis  rubrîs  Inteisque;  fronte  cae- 

«nileà.  »  Klein,  Atî.,  pag.  a5,  n**  la. — «  Psittacua  major  viridis, 

«  macnlis  Inteis  et  rabris.  »  Frisch ,  pi.  49. 
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LES  PAPEGAIS. 


xjes  Papegais  sont  en  général  plus  petits  que  les 
Amazones,  et  ils  en  diffèrent,  ainsi  que  des  Criks, 
en  ce  qu'ils  n'ont  point  de  rouge  dans  les  ailes; 
mais  tous  lés  papegais  aussi-bien  que  les  ama-  ' 
zones,  les  criks  et  les  aras,  appartiennent  au 
nouveau  continent  et  ne  se  trouvent  point  dans 
l'ancien.  Nous  connaissons  onze  espèces  de  pape* 
gais,  auxquelles  nous  ajouterons  ceux  qui  ne 
sont  qu'indiqués  par  les  auteurs,  sans  qu'ils  aient 
désigné  les  couleurs  des  ailes,  ce  qui  nous  met 
hors  d'état  de  pouvoir  prononcer  si  ces  perro- 
quets, dont  ils  ont  fait  mention,  sont  ou  non  du 
genre  des  amazones,  des  criks  ou  des  pap^ais. 
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LE  PAPEGAI  DE  PARADIS;('> 


PREMIERS   ESPECE. 

Psàtacus  JmazoniiiSf  Lath.,  KuhL;  P,paradisi,  Linn., 
Gmel.  (a). 


Vjatesbt  a  appelé  cet  oiseau  Perroquet  de  Pa- 
radis;  il  est  très-joli,  ayant  le  corps  jaune,  et 
toutes  les  plumes  bordées  de  rouge  mordoré;  les 
grandes  pennes  des  ailes  sont  blanches  et  toutes 
les  autres  jaunes  comme  les  plumes  du  corps; 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  sont  jau- 
nes aussi,  et  toutes  les  latérales  sont  rouges  de- 

*  Yoyes  les  planches  enluminées ,  n^  336 ,  sons  la  dénomination  de 
Perroquet  de  Cuba.  '' 

(x)  Parrot  ofParadise  of  Cuba.  Catesby ,  tom.  I,  pag.  xo  :  la  figure 
qu'il  en  donne  est  défectueuse ,  il  le  remarque  lui-même.  —  Psittacus 
Paradisi  ex  Cuba,  KJein,  Atî.,  pag.  a5,  n^  18. ^-«Psittacus  medio 
■  miner ,  pectore  et  ventre  rubello  misceUis  Tertîce  albo.  Cubât,  parrot.  h 
Browne,  Hist.  Nat.  of  Jamaïc,  pag.  478.  —  «Psittacus  brachyums 
«luteiis;  angnlo  abdominis  rectridbnsqne  basi  rubris. . .  Psittacus  Pa- 
«  radiai.  »  lâniueus,  Syst.  Nat.,  éd.  X ,  pag.  x«x.  —  «  Psittacus  m^or 
«  brcTicandus,  Inteus ,  snpemè  pennis  in  apîpe  rubro  marginatis;  gutture, 
«  collo  inferiore  et  ventre  cocdneis  ;  remîgîbus  majoribus  albis  ;  rectricibna 
««  lateralibus  prima  medietate  rubris. . . .  Psittacus  luteus  insnlas  Gobœ.  n 
Brisson,  Omithol. ,  tome  IV,  page  3o8. 

(a)  Cest  encore  une  des  variétés  de  rAmazone  à  tête  jaune,  om  . 
amasone  proprement  dite ,  selon  M.  Kubl.     Dksm.  x8a7. 
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puis  leur  origine  jusque  vers  les  deux  tiers  de 
leur  longueur,  le  reste  est  jaune;  l'iris  des  yeux 
est  rouge  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  blancs. 

Il  semble  qu  il  y  ait  quelques  variétés  dans  cette 
espèce  de  papegai ,  car  celui  de  Catesby  a  la  gorge 
et  le  ventre  entièrement  rouges ,  tandis  qu'il  y  en 
a  d'autres  qui  ne  l'ont  que  jaune,  et  dont  les 
plumes  sont  seulement  bordées  de  rouge ,  ce  qui 
peut  provenir  de  ce  que  les  bordures  rouges 
sont  plus  ou  moins  larges.,  suivant  l'âge  ou  le  sexe. 

On  le  trouve  dans  l'île  de  Cuba,  et  c'est  par 
cette  raison  qu'on  l'a  étiqueté  Perroquet  de  Cuba 
dans  la  planche  enluminée. 


LE  PAPEGAI  maillé; 


SECONDS   ESPECE. 


Psittacus  acc^itrinus,  Linn.,  Gmel.,  Kuhl.;  P.  coronatiis, 
Linn. ,  Gmel.  ;  P.  Clusii,  Shaw. 


V-^E  perroquet  d'Amérique  paraît  être  le  même 
que  le  perroquet  varié  de  l'ancien  continent,  et 
nous  présumons  que  quelques  individus  qui  sont 
venus  d'Amériqtfe  en  France,  y  avaient  aupara- 
vant été  transportés  des  grandes  Indes ,  et  que  si 
l'on  en  trouve  dans  l'intérieur  des  terres  de  la 
Guyane,  c'est  qu'ils  s'y  sont  naturalisés  comme 

*  Voyez  les  planches  enlammées ,  n**  5a6. 
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les  serins,  et  quelques  autres  oiseaux  et  animaux 
des  contrées  méridionales  de  l'ancien  continent 
qui  ont  été  transportés  dans  le  nouveau  par  les 
navigateurs;  et  ce  qui  semble  prouver  que  cette 
espèce  n'est  point  naturelle  à  l'Amérique ,  c'est 
qu'aucun  naturaliste ,  ni  aucun  des  voyageurs  au 
nouveau  continent  n'en  ont  fait  mention ,  quoi- 
qu'il soit  connu  de  nos  oiseleurs  sous  le  nom  de 
Perroquet  maillé  ^  épithète  qui  indique  la  variété 
de  son  plumage  ;  d'ailleurs  il  a  la  voix  différente 
de  tous  les  autres  perroquets  de  l'Amérique,  so^ 
cd  est  aigu  et  perçant;  tout  cela  semble  prouver 
que  cette  espèce  n'appartient  point  à  ce  continent , 
mais  vient  originairement  de  l'ancien. 

Il  a  le  haut  de  la  tête  et  la  face  entpurés  de 
plumes  étroites  et  longues ,  blanches  et  rayées  de 
noirâtre,  qu'il  relève  quand  il  est  irrité,  et  qui 
lui  forment  alors  une  belle  fraise  comme  une  cri- 
nière; celles  de  la  nuque  et  des  côtés  du  cou  sont 
d'un'  beau  rouge-brun ,  et  bordées  de  bleu  vif  :  les 
plumes  de  la  poitrine  et  de  l'estomac  sont  nuées, 
mais  plus  faiblement  des  mêmes  couleurs,  dans 
lesquelles  on  voit  un  mélange  de  vert;  un  plus 
beau  vert  soyeux  et  luisant  couvre  le  dessus  du 
corps  et  la  queue ,  excepté  que  quelques-unes  de 
ses  pennes  latérales  de  chaque  côté ,  paraissent  en 
dehors  d'un  bleu -violet,  et  que  les  grandes  de 
l'aile  sont  brunes,  ainsi  que  le  dessous  de  celles 
de  la  queue. 
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LE  TAVOUA.* 

TROISIÈME   ESPECE. 

Psittacus  festwus ,  linn.,  GmeL,  Kuhl. 


v>t'EST  encore  une  espèce  nouvelle  dont  M.  Dùval 
a  envoyé  deux  individus  pour  le  Cabinet.  Ce  per- 
roquet est  assez  rare  à  la  Guyane ,  cependant  il 
approche  quelquefois  des  habitations.  Nous  lui 
conservons  le  nom  de  Tavoua  qu'il  porte  dans 
la  langue  galibi ,  et  nos  oiseleurs  ont  aussi  adopté 
ce  nom.  Ils  le  recherchent  beaucoup ,  parce  que 
c'est  peut-être  de  tous  les  perroquets  celui  qui 
parle  le  mieux ,  même  mieux  que  le  perroquet 
gris  de  Guinée  à  queue  rouge;  et  il  est  singulier 
qu'il  ne  soit  connu  que  depuis  si  peu  de  temps  : 
mais  cette  bonne  qualité ,  ou  plutôt  ce  talent  est 
accompagné  d'un  défaut  bien  essentiel  ;  ce  tavoua 
est  traître  et  méchant  au  point  de  mordre  cruel- 
lement lorsqu'il  fait  semblant  de  caresser;  il  a 
même  l'air  de  méditer  ses  méchancetés;  sa  phy- 
sionomie, quoique  vive,  est  équivoque  :  du  reste, 
c'est  un  très-bel  oiseau ,  plus  agile  et  plus  ingambe 
qu'aucun  autre  perroquet. 

*  Voyez  les  planches  enlominées ,  n"  840. 
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Il  a  le  dos  et  le  croupion  d'un  très-beau  rouge  ; 
il  porte  aussi  du  rouge  au  front,  et  le  dessus  de 
la  tête  est  d'un  bleu-clair;  le  reste  du  dessous  du 
corps  est  d'un  beau  vert-plein ,  et  le  dessous  d'un 
vert  plus  clair;  les  pennes  des  ailes  sont  d'un  beau 
noir  avec  des  reflets  d'un  bleu-foncé,  en  sorte  qu'à 
de  certains  aspects,  elles  paraissent  en  entier  d'un 
très -beau  bleu -foncé;  les  couvertures  des  ailes 
sont  variées  de  bleu-foncé  et  de  vert. 

Nous  avons  remarqué  que  MM.  Brisson  et 
Browne  ont  confondu  ce  papegai  tavoua  avec  le 
crik,  cinquième  espèce. 


LE  PAPEGAI' 

A  BANDEAU  ROUGE. 

QUATRIEME  ESPECE. 

Psittacus  leucocephalus  faem.^  Kuhl.;  P.  dominkensis ,  Lion. 
Gmel.  (i). 

Oe  perroquet  se  trouve  à  Saint-Domingue,  et 
c'est  par  cette  raison  que ,  dans  les  planches  en- 


*  Voyez  lés  planches  enluminées ,  n*  799. 

(i)  Suivant  LeTaiUant  et  Knhl ,  ce  papegai  ne  constitue  pas  nne  es- 
pèce différente  de  celle  de  Tamazone  à  tète  blandie ,  décrite  ci-dessus , 
page  a  38.  C'est  la  femelle  de  cet  oiseau.     Desm.  1827. 
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luminées»  on  l'a  nommé  Perroquet  de  Saint^Do^ 
mngue.  Il  porte  sur  le  front,  d'un  œil  à  l'autre, 
un  petit  bandeau  rouge  ;  c'est  presque  le  seul  trait, 
avec  le  bleu  des  grandes  pennes  de  l'aile,  qui  tran- 
dbe  dans  son  plumage  tout  vert,  assez  sombre,  et 
comme  écaillé  de  noirâtre  sur  le  cou  et  le  dos, 
et  de  rougeâtre  sur  l'estomac.  Ce  papegai  a  neuf 
pouces  et  demi  de  longueur. 


LE  PAPEGAr 

A  VENTRE  POURPRE. 

CINQUIBHB    ESPECE. 

PsUtacus  leucocephalus ,  Kuhl.^  P.  leueocephalus  var.  ^^ 
Linn. ,  Gmel.  (a). 


vJiî  trouve  ce  perroquet  à  la  Martinique,  mais 
il  n'est  pas  si  beau  que  les  précédents.  Il  a  le 

*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n^  648. 

(z)  «  PsittacQs  major  brevicandns ,  viiidis ,  pénnis  in  apioe  nigro  mar- 
«  ginatîs;  syncipite  albo;  vertice  cinereo-caernleo  ;  ventre  mbris  macolis 
«t  yario  ;  rectrice  extimà  exteriùs  caeruleâ ,  interins  mbrâ ,  lateo  margi< 
«natâ»  tribus  proximîs  mbris,  cxterins  iriridi,  interiùs  Inteo  marginatis 
«  et  Inteo-viridi  terminatis. . . .  Psittacus  Martîniacns  cryanocephalos.  » 
Brisson,  Omithol. ,  tome  IV,  page  aSt. 

(a)  Leyaillant  regarde  cet  oiseau  comme  le  jeune  mâle  de  Vamasone  à 
tête  blanche,  dont  le  papegai  à  bandeau  ronge  est  la  femelle.  Desx,  1817.  ' 
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front  blanc;  le  sommet  et  les  côtés  de  la  tête 
d'un  cendré-bleu  ;  le  ventre  varié  de  pourpre  et 
de  vert,  mais  où  le  pourpre  domine,  tout  le  reste 
du  corps,  tant  en  dessus  qu'en  dessous,  est  vert; 
le  fouet  de  l'aile  est  blanc  ;  les  pennes  sont  variées 
de  vert,  de  bleu  et  de  noir;  les  deux  pennes  du 
milieu  de  la  queue  sont  vertes,  les,  autres  sont 
variées  de  vert,  de  rouge  et  de  jaune;  le  bec  est 
blanc;  les  pieds  sont  gris  et  les  ongles  bruns. 


LE  PAPEGAI'" 

A  TÊTE  ET  GORGE  BLEUE. 

SIXIÈME    ESPECE. 

Psiitacus  menstruusy  Linn.,  Gmel.,  Kuhl. 


L>iE  papegai  se  trouve  à  la  Guyane,  où  cepen- 
dant il  est  assez  rare  ;  d'ailleurs  on  le  recherche 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n^  384  »  sons  la  dénomination  de 
Perroquet  à  tête  bleue  de  Cajrenne, 

(i)  «  Psittacns  major  bre^icaudus ,  virldis  ;  pennis  in  collo  snperiore  ' 
«  et  dorso  sopremo  nigricante ,  in  pectore  caemleo-yiolaceo  marginatis  ; 
«  capite,  gotture  et  coUo  inferiore  caeroleo-yiolaceis;  rectricibns  qnatuor 
«  ntrinqoe  extimis  interins  prima  medietate  nibris,  altéra  viridibus,  cae- 
«  mleo  supemè  terminatis ,  tribus  extimis  snpemè  exterins  caemleo- 
«  violaceis. . . .  Psittacns  Guyanensis  cyanocephalos.  »  Brisson,  Omithol. , 
tome  IV,  page  247.  —  Blue  headed  parrot.  Perroquet  à  tête  bleue. 
Edwards ,  Glan.,  pag.  aa6 ,  avec  une  bonne  figure  coloriée ,  planche  3 1 4* 

Oiseaux.  Tome  VU.  iS 
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peu,  parce  qu'il  n'apprend  point  à  parler;  il  a  la 
iete,  le  cou,  la  gorge  et  la  poitrine  d'un  beau 
bleu,  qui  seulement  prend  une  teinte  de  pourpre 
sur  la  poitrine;  les  yeux  sont  entourés  d'une 
membrane  couleur  de  chair,  au  lieu  que  dans  tous 
les  autres  perroquets,  cette  membrane  est  blan- 
che^ de  chaque  côté  de  la  tête,  on  voit  une  tache 
ijioire  ;  le  dos,  le  ventre  et  les  pennes  de  l'aile  sont 
d'un  assez  beau  vert  ;  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  sont  d'un  vert-jaunâfre  ;  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  sont  d'un  beau  rouge  ;  les 
pennes  du  milieu  de  la  queue  sont  entièrement 
vertes;  les  latérales  sont  de  la  même  couleur 
verte ,  mais  elles  ont  une  tache  bleue  qui  s'étend 
d'autant  plus  que  les  pennes  deviennent  plus  ex- 
térieures; le  bec  est  noir  avec  une  tache  rouge 
des  deux  côtés  de  la  mandibule  supérieure  ;  les 
pieds  sont  gris. 

Nous  avons  remarqué  que  M.  Brisson  a  con- 
fondu ce  perroquet  avec  celui  qu'Edwards  a 
nommé  le  Perroquet uert face  de  bleu;  tandis  que 
ce  perroquet  face  dé  bleu  d'Edwards  est  notre 
crik  à  tête  bleue. 
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LE  PAPEGAI  VI0LET;('> 

33PTIÈMS  BSPÈÇE. 
Psittacus  purpureus^  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Kuhl. 


vJw  le  connaît,  tant  en  Amérique  qu'en  France, 
sous  la  dénomination  de  Perroquet  violet;  il  est 
assez  commun  à  la  Guyane,  et,  quoiqu'il  soit  joli, 
il  n'est  pas  trop  recherché ,  parce  qu'il  n'apprend 
point  à  parler. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  M.  Brisson  l'a- 
vait confondu  avec  le  perroquet  rouge  et  bleu 
d'Aldrovande ,  qui  est  une  variété  de  notre  crik. 
Il  a  les  ailes  et  la  queue  d'un  beau  violet-bleu  ;  la 
tête  et  le  tour  de  la  face  de  la  même  CQuleur, 
ondée  sur  la  gorge,  et  comme  fondue  pay  nuances 
dans  du  blanc  et  du  lilas  ;  un  petit  trait  rouge 
borde  le  front  ;  tout  le  dessus  du  corps  est  d'un 
brun   obscurément   teint  de  violet.  Toutes  ces 

*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n*^  4oS,  sous  la  dénonalnation  de 
Perroquet  'varié  de  CQjenne. 

(i)  Psittacus  major  violacetif,  hianhia.  Perroquet  TÎolet.  B^rrère, 
France  éqaînox. ,  pag.  144.  —  Psittacus  violaceus.  Idem ,  Onijtbol. , 
clas.  3,  Gen.  a,.^p.  10,  —  JJctle  diuhy  pturot.  Petit  perroquet  noi- 
râtre. Edwards,  Glan. ,  pag.  227,  avec  une  bonne  figure  coloriée, 
pi.  3i5. 

r8. 
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teintes  sont  trop  brunes  et  trop  peu  senties  dans 
la  planche  enluminée  :  le  dessous  du  corps  est 
richement  nué  de  violet-bleu  et  de  violet-pourpre; 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  cou- 
leur de  rose ,  et  cette  couleur  teint  en  dedans  les 
bords  des  pennes  extérieures  de  la  queue  dans 
leur  première  moitié- 


LE  SASSEBÉ." 

HUITIEME    ESPÈCE. 

Psittacus  coliarius,  Lath. ,  linn.,  Gmel.,  Kuhl. 


OviEDo  est  le  premier  qui  ait  indiqué  ce  pape- 
gai  sous  le  nom  de  Xaxbès  ou  Sassebé.  Sloane 
dit  qu'il  est  naturel  à  la  Jamaïque/  Il  a  la  tête,  le 
dessus  et  le  dessous  du  corps  verts  ;  la  gorge  et 
la  partie  inférieure  du  cou  d'un  beau  rouge;  les 
pennes  des  ailes  sont  les  unes  vertes  et  les  autres 
noirâtres.  Il  serait  à  désirer  qu'Oviedo  et  Sloane, 
qui  paraissent  avoir  vu  cet  oiseau,  en  eussent 
donné  une  description  plus  détaillée. 

(i)  JÇaxbes.  Oviedo,  Ut.  IV,  chap.  4. — Psiitactis  minor  coflo  miniaceo. 
Rai,  Synops.  Avi.,  pag.  181.  —  Psittacus  minor  coUo  seu  torque  mi- 
"niaceo,  Sloane,  Voyag.  of  Jamaic,  pag.  297,  n"  9. —  «  Psittaciu  bra- 
•(  chyuros  yiridîs ,  coUo  rubente. . . .  Psittacos  collarins.  »  Linnaeos 
Syst.  Nat. ,  éd.  X,  pag.  loa.  —  «  Psittacus  major  brcvicaudns,  ^iridis; 
«*  guttnre  et  collo  inferiore  miniaceo  ;  rectricibus  Tiridibos. . . .  Psittacos 
«<  Jamaïcensîs  gatture  rubro.  »  Brisson,  Omithol. ,  tome  IV,  page  241. 
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LE  PAPEGAI  BRUN.o 

NBUVIEME  ESPECE. 

Psittacus  sordidus ,  Linn.,  Gmel.,  Kuhl. 


Vjet  oiseau  a  été  décrit,  dessiné  et  colorié  par 
Edwards;  c'est  un  des  plus  rares  et  des  moins 
beaux  de  tout  le  genre  des  perroquets  r  il  se  trouve 
à  la  Nouvelle-Espagne.  H  est  à-peu-près  de  la 
grosseur  d'un  pigeon  commun;  les  joues  et  le 
dessus  du  cou  sont  verdâtres;  le  dos  est  d'un  brun- 
obscur;  le  croupion  est  verdâtre;  la  queue  est 
verte  en  dessus  et  bleue  en  dessous  ;  la  gorge  est 
d'un  très-beau  bleu  sur  une  largeur  d'environ  un 
pouce;  la  poitrine,  le  ventre  et  les  jambes  sont 
d'un  brun  un  peu  cendré;  les  ailes  sont  vertes, 
mais  les  pennes  les  plus  proches  du  corps  sont 
bordées  de  jaune  ;  les  couvertures  du  dessous  de 
la  queue  sont  d'un  beau  rouge;  le  bec  est  noir 

(i)  Dusky  pturot.  PsUtaeus  fuscus  Mexicanus.  Edwards,  Hîst  of 
Blrd»,  pag.  167;. —  «  Paittacns  brachynras  sobfiucas,  gnla  csBroleâ,  alis 
«  caadâque  ▼iridibns,  roatro  anoqae  mbris.  Psittacus  sordîdiis.»  Liimaeqs, 
Syst.  Nat.y.  éd.  X,  pag.  99.  —  «  Psittacus  major  brevicandas  ,  sapemè 
M  TÎridi  fuscescens,  infemè  cinereo  foscescens;  gatture  cseruleo  ;  coUo  su- 
«  periore  et  nropygio  ▼iridescentibiis;  tectricibns  caad»  inferioribos  rubris  ; 
«  rectficibns  sabtas  Tiridi-fascescentibos^supemè  viridibnsybinîs  ntrinqne 
«  extimîs  exteriùs  snpemè  caeruleis. . . .  Psittacus  novœ  Hispanise.  » 
BrissoD ,  Omithol.  y  tome  IV,  page  3o3. 
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en  dessus;  sa  base  est  jaune,  et. les  côtés  des  deux 
mandibules  sont  d'un  beau  rouge  ;  l'iris  des  yeux 
est  d'un  brun  couleur  de  tioisette. 


LE  PAPEGAI 

A  TÊTE  AURORE. 

DUISMB   BSPBCB. 

Psittacus  iudancianus ,  Linn.,  Gmel.,  Kuhl.  (i). 


^m^^^^m^^m^/^ 


IVL.  LE  Page  Dupratz  est  le  seul  qui  ait  parlé  de 
cet  oiseau,  «c  II  n'est  pas,  dit-il,  aussi  gros  que  les 
«  perroquets  qu'on  apporte  ordinairement  en 
a  France  ;  son  plumage  est  d'un  beau  vert-céla- 
a  don  ;  mais  sa  tête,  est  coiffée  de  couleur  aurore 
<c  qui  rougit  vers  le  bec,  et  se  fond  par  nuance 
a  avec  le  vert  du  côté  du  corps  ;  il  apprend  diffi- 
«  cilement  à  parler,  et  quand  il  le  sait,  il  en  fait 
«  rarement  usage.  Ces  perroquets  vont  toujours 
c(  en  compagnie ,  et  s'ils  ne  font  pas  grand  bruit 
«  étant  privés ,  en  revanche  ils  en  font  beaucoup 
(K  en  lair,  qui  retentit  au  loin  de  leurs  cris  aigres. 
((  Ils  vivent  de  pacanes,  de  pignons,  de  graines  du 
«  laurier-tulipier  et  d'autres  petits  fruits  (a).  » 

(i)  Cet  oiseau,  dont  la  description  est  incomplète,  appartient  évi- 
demment à  Tespèce  de  la  perriche  à  tête  jaune.     Desm.  1827. 

(a)  Voyage  à  la  Loaîsiane ,  par  le  Page  Dupralz ,  tome  II ,  page  12&. 
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LE  PA.RAGUA.' 

ONZIEME    ESPÈCE. 

Psittacus  paraguanus  ,  Linn.,  Gmel.»  Kuhl.  (a). 
••••f — f — 

v>i£T  oiseau,  décrit  par  Marcgrave,  paraît  se 
trouver  au  Brésil.  Il  est  en  partie  noir  et  plus 
grand  que  l'amazone  ;  il  a  la  poitrine  et  la  partie 
supérieure  du  ventre,  ainsi  que  le  dos  d'un  très- 
beau  rouge;  l'iris  des  yeux  est  aussi  d'un  beau 
rouge;  le  bec,  les  jambes  et  les  pieds  sont  d'un 
cendré-foncé. 

Par  ses  belles  couleurs  rouges ,  ce  perroquet  a 
du  rapport  avec  le  lori  ;  mais  comme  celui-ci  ne 
se  trouve  qu'aux  grandes  Indes,  et  que  le  paragua 
est  probablement  du  Brésil ,  nous  nous  abstien- 
drons de  prononcer  sur  l'identité  ou  la  diversité 
de  leurs  espèces,  d'autant  qu'il  n'y  a  que  Marc- 
grave  qui  ait  vu  ce  perroquet ,  et  que  peut-être 


(i)  Paragua,  Marcgra^e,  Hist.  Nat.  Bras.,  pag.  207.  —  Paragua, 
Jonston,  Avi.,  pag.  t^i,  —  Paragua  Marcgravii.  Willughby,  Ornith. , 
pag.  76.  —  Paragua  Marcgrayii,  Rai,  Synops.  Avi. ,  pag.  33  ,  n**  4*  — 
«  Psitlacus  major  brevicaudos,  coccineus;  capite,  collo  saperiore,  imo 
«  Tentre,  alis  et  cauda  nigris. . . .  Loriûs  Brasiliensis.  »  Brisson,  Ornith. , 
tome  IV,  page  aag.  —  Paragua.  Salerne,  Ornithol. ,  pag.  68  ,  d**  4. 

(a)  Cette  espèce  est  da  nombre  de  celles  dont  Texistenee  n'est  pas 
bien  certaine.     Dcsm.  1827. 
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il  i  aura  vu  en  Afrique,  ou  qu'on  Taura  transporté 
au  Brésil ,  parce  qu'il  ne  lui  donne  que  le  nom 
simple  de  Paraguay  sans  dire  qu'il  est  du  Brésil; 
en  sorte  qu'il  est  possible  que  ce  soit  en  effet  un 
lori ,  comme  Ta  dit  M.  Brisson.  Et  ce  qui  pourrait 
fonder  cette  présomption ,  c'est  que  Marcgrave  a 
aussi  donné  un  perroquet  gris  (i),  comme  étant 
du  Brésil,  et  que  nous  soupçonnons  être  de  Gui- 
née, parce  qu'il  ne  s'est  point  trouvé  de  ces  per- 
roquets gris  en  Amérique,  et  qu'au  contraire  ils 
sont  très-communs  en  Guinée,  d'où  on  les  trans- 
porte souvent  avec  les  Nègres.  La  manière  même 
dont  Marcgrave  s'exprime  prouve  qu'il  ne  le  re- 
gardait pas  comme  un  perroquet  d'Amérique  : 
Avis  Psittaco  plané  similis. 

(i)  Maraeana  prima  Bradliensibus,  Marcgrave  ,  Uist.  Nat.  Bras. , 
pag.  ao6.  — -  Maraeana  prima  Brasiliensibas,  JonstODy  Avi. ,  pag.  i^%. 
—  Maraeana  prima  BrasUiensibus  Marcgravii,  Willnghby ,  Ornithol. , 
pag.  7 3.  —  Maraeana  prima  BrasUiensibus  Marcgravii,  Rai,  Synops. 
Avi. ,  pag.  ^9 ,  n^  4.  —  «  Psîttacns  major  brevicaadas ,  in  toto  corpore 
*  cinereo  subcaernlescens. . . .  Psittacna  Braailienais  cinerens.  »  Brisson , 
Ornithologie 4  tome  IV,  page  3l3.  —  Maraeana  des  Brésiliens  de  Marc- 
grave.  Salerne ,  Ornithol. ,  pag.  6a ,  n^  4. 
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LES  PERRICHES. 


A.  VA  NT  de  passer  à  la  grande  tribu  des  perriches, 
nous  commencerons  par  en  séparer  une  petite 
famille  qui  n'est  ni  de  cette  tribu,  ni  de  celle  des 
papegais,  et  qui  paraît  faire  là  nuance  pour  la 
grandeur  entre  les  deux.  Ce  petit  genre  n'est  com- 
posé que  de  deux  espèces;  savoir,  le  Maîpouri  et 
le  Ckiîca,  et  cette  dernière  n'est  que  très-nouvel- 
lement connue. 


LE  MAÏPOURrc) 

PREMIÈRE    ESPÈCE. 

Psittacus  melanocephalus  y  Linn.,  Gmel.,  Kuhl. 


i^  E  nom  convient  très-bien  à  cet  oiseau ,  parce 

*  Voyez  les  planches  eDlaminées ,  n°  ^^  7  »  sous  la  dénomînatioii  de 
petite  perruche  Maipouri  de  Cayenne, 

(i)  White  breasted parrot.  Psittacus  i>iridis  minor,  Mexicanus^pectore 
albo,  Edwards,  HIst.  of  Birds,  pag.  169.  —  «Psittacus  bracbyurns 
«  vîrîdis  snbtns  latens ,  pîleo  nigro ,  pectore  albo. . . .  Psittacus  melano- 
«  cephalos.  »  Linuseus ,  Syst.  Nat. ,  éd.  X ,  pag.  loa.  —  «  Psittacus  major 
«(  brevicaudns ,  superoè  viridis ,  inferoè  albus  ;  capite  snperiore  nigro  ; 
•  «  macula  infra  oculos  -viridi  ;  genîs  et  coUo  inferiore  luteis  ;  collo  supe- 
«  rîore  et  imo  ventre  aurantiis. . . .  Psittacus  Mexicanus  pectore  albo.  » 
BrissoBi  Ornithologie,  tome  IV,  page  298. 
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qu'il  siffle  comme  le  tapir,  qu'on  appelle  à  Cayenoe 
Maîpouri;  et,  quoiqu'il  y  ait  une  énorme  diffé- 
rence entre  ce  gros  quadrupède  et  ce  petit  oiseau, 
le  coup  de  sifflet  est  si  semblable  qu'on  s'y  mé- 
prendrait. Il  se  trouve  à  la  Guyane ,  au  Mexique 
et  jusqu'aux  Caraques  ;  il  n'approché  pas  des  ha- 
bitations et  se  tient  ordinairement  dans  les  bois 
entourés  d'eau,  et  même  sur  les  arbres  des  sa- 
vanes noyées  ;  il  n'a  pas  d'autre  voix  que  son  sif- 
flet aigu  qu'il  répète  souvent  en  volant,  et  il  n'ap- 
prend point  à  parler. 

Ces  oiseaux  vont  ordinairement  en  petites 
troupes ,  mais  souvent  sans  affection  les  uns  pour 
les  autres,  car  ils  ^e  battent  fréquemment  et  cruel- 
lement :  lorsqu'on  en  prend  quelques  -  uns  à  la 
chasse,  il  n'y  a  pas  moyen  de  les  conserver;  ils 
refusent  la  nourriture  si  constamment ,  qu'ils  se 
laissent  mourir  ;  ils  sont  de  si  mauvaise  humeur, 
qu'on  ne  peut  les  adoucir  même  avec  les  camou- 
flets de  fumée  de  tabac,  dont  on  se  sert  pour  rendre 
doux  les  perroquets  les  plus  revêches.  Il  faut, 
pour  élever  ceux-ci,  les  prendre  jeunes,  et  ils  ne 
vaudraient  pas  la  peine  de  leur  éducation ,  si  leur 
plumage  n'était  pas  beau  et  leur  figure  singulière, 
car  ils  sont  d'une  forme  fort  différente  de  celle 
des  perroquets  et  même  de  celle  des  perriches  ; 
ils  ont  le  corps  plus  épais  et  plus  court;  la  tête 
aussi  beaucoup  plus  grosse;  le  cou  et  la  queue 
extrêmement  courts,  en  sorte  qu'ils  ont  l'air  massif 
et  lourd  :  tous  leurs  mouvements  répondent  à 
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leur  figure  ;  leurs  plumes  même  sont  toutes  dif- 
férentes de  celles  des  autres  perroquets  ou  per- 
ruches ,  elles  sont  courtes ,  très-serrées  et  collées 
contre  le  corps  ;  en  sorte  qu'il  semble  qu'on  les 
ait  en  effet  comprimées  et  collées  artificiellement 
sur  la  poitrine  et  sur  toutes  les  parties  inférieures 
du  corps.  Au  reste ,  le  maîpouri  est  grand  comme 
un  petit  papegai,  et  c'est  peut-être  par  cette  rai- 
son que  MM.  Edwards,  Brisson  et  Linnaeus  l'ont 
mis  avec  les  perroquets;  mais  il  en  est  si  diffé- 
rent, qu'il  mérite  un  genre  à  part,  dans  lequel 
lespèce  ci-après  est  aussi  comprise. 

Le  maîpouri  a  le  dessus  de  la  tête  noir;  une 
tache  verte  au-dessous  des  yeux  ;  les  côtés  de  la 
tête ,  la  gorge  et  la  partie  inférieure  du  cou  sont 
d'un  assez  beau  jaune  ;  le  dessus  du  cou ,  le  bas- 
ventre  et  les  jambes  de  couleur  orangée;  le  dos, 
le  croupion ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes 
et  les  pennes  de  la  queue  d'un  beau  vert;  la  poi- 
trine et  le  ventre  blanchâtres  quand  l'oiseau  e$t 
jeune,  et  jaunâtres  quand  il  est  adulte;  les  gran- 
des pennes  des  ailes  sont  bleues  à  l'extérieur  en 
dessus,  et  noires  à  l'intérieur,  et  par  dessous  elles 
sont  noirâtres  ;  les  suivantes  sont  vertes  et  bor- 
dées extérieurement  de  jaunâtre;  l'iris  des  yeux 
est  d'une  couleur  de  noisette  foncée  ;  le  bec  est 
de  couleur  de  chair;  les  pieds  sont  d'un  brun« 
cendré  et  les  ongles  noirâtres. 
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LE  CAICA* 

SECONDE   ESPÈCE. 

Psittacus pileatus ,  Lion.,  Gmel.,  Kuhl.(i). 


jS  ou  s  avons  adopté  pour  cet  oiseau  le  mot  Caica 
de  la  langue  Galibi,  qui  est  le  nom  des  plus 
grosses  perriches,  parce  qu'il  est  en  effet  aussi 
gros  que  le  précédent;  il  est  aussi  du  même  genre, 
car  il  lui  ressemble  par  toutes  les  singularités  de  la 
forme,  et  par  la  calotte  noire  de  sa  tête  :  cette  espèce 
est  non  seulement  nouvelle  en  Europe,  mais  elle 
l'est  même  à  Cayenne.  M.  Sonnini  de  Manoncour 
nous  a  dit  qu'il  était  le  premier  qui  l'eût  vue  en 
177^;  avant  ce  temps,  il  n'était  jamais  venu  de 
ces  oiseaux  à  Cayenne ,  et  l'on  ne  sait  pas  encore 
de  quel  pays  ils  viennent  ;  mais  depuis  ce  temps 
on  ^1  voit  tous  les  ans  arriver  par  petites  troupes 
dans  la  belle  saison  des  mois  de  septembre  et 
d'octobre,  et  ne  faire  qu'un  petit  séjour;  en  sorte 
que  pour  le  climat  de  la  Guyane,  ce  ne  sont  que 
des  oiseaux  de  passage. 

La  coiffe  noire  qui  enveloppe  la  tête  du  caïca 

*  Voyez  les  planches  enlmninées ,  n**  744  >  sous  la  dénomination  de 
Perruche  à  tête  noire  de  Cayenne* 
(1)  Cette  espèce  n'est  pas  lep,siuacas  pileatus  de  Scopoti.  Dksm,  1827. 
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est  comme  percée  d'une  ouverture  dans  laquelle 
l'œil  est  placé  :  cette  coiffe  noire  s'étend  fort  bas 
et  s'élargit  eu  deux  mentonnières  de  même  cou- 
leur, le  tour  du  cou  est  fauve  et  jaunâtre;  dans 
le  beau  vert  qui  couvre  le  reste  du  corps,  tranche 
le  bleu  d'azur  qui  marque  le  bord  de  l'aile  pres- 
que depuis  l'épaule ,  borde  ses  grandes  pennes  sur 
un  fond  plus  sombre ,  et  peint  les  pointes  de  celles 
de  la  queue,  excepté  les  deux  intermédiaires  qui 
sont  toutes  vertes  et  paraissent  un  peu  plus  courtes 
que  les  latérales. 
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PERRICHES 

DU  NOUVEAU  CONTINENT. 


XL  y  a  dans  le  nouveau  continent,  comme  dans 
l'ancien,  des  perruches  à  longue  et  à  courte  queue; 
dans  les  premières ,  les  unes  ont  la  queue  égale- 
ment élagée ,  et  les  autres  Font  inégale  :  nous  sui- 
vrons donc  le  même  .ordre  dans  leur  distribution, 
en  commençant  par  les  perriches  à  queue  longue 
et  égale ,  que  nous  ferons  suivre  des  perriches  à 
queue  longue  et  inégale ,  et  nous  finirons  par  les 
perriches  à  queue  courte. 
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PERRICHES 

A  LONGUE  QUEUE  ET  ÉGALEMENT  ÉTAGÉE. 


LA  PERRICHE  PAVOUANE  *(') 

PREMliKE   ESPiCE   À   QUEUE   LOFGUE   ET   iOALE. 

Psittacus  gufanensis ,  Linn.,  Gmel.,  Ruhl. 


C'ETTE  perrîche  est  une  des  plus  jolies;  elle  est 
représentée  jeune  dans  hi  planche  407,  et  tout-à- 
fait  adulte ,  c'est-à-dire  dans  sa  beauté ,  planche 
167.  Nous  observerons  seulement  que  son  bec 
n'est  pas  rouge ,  et  que  le  vert  de  son  plumage 
n'est  pas  aussi  foncé  qu'on  le  voit  dans  cette  der- 
nière planche.  La  pavouane  est  assez  commune  à 
Cayenne;  on  la  trouve  également  aux  Antilles, 
comme  nous  l'assure  M.  de  La  Borde ,  et  c'est  de 

*  Voyez  les  plaoches  enluminées ,  n°  407 ,  sous  la  dénomination  de 
Perruche  de  Cayenne;  et  n"  167 ,  sons  celle  de  Perruche  de  la  Guyane. 

(1)  «  Psittaeus  minor  longicandus ,  vkidia ,  sapernè  Mlnratiùs,  in£ernè 
«  dilntiùs,  genis  mbro  macnlatis  :  caleaneis  mbro  circomdatia ,  tectri- 
«  cibos  alarom  ipferioribns  minorilma  coccideis,  majoribna  latds;  rec- 
«  tricibns  sapernè  sataratè  viridibus  «  iofernè  obscure  lateis. . .  .  Psittan^ 
«  Guianensis.  »  Brisson ,  Ornithol.,  tome  IV,  page  33i.. 
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toutes  les  perriches  du  nouveau  continent  celle 
qui  apprend  le  plus  facilement  à  parler;  néan- 
moins elle  n'est  docile  qu'à  cet  égard ,  car,  quoi- 
que privée  depuis  long-temps ,  elle  conserve  tou- 
jours un  naturel  ^uvage  et  farouche;  elle  a  même 
l'air  mutin  et  de  mauvaise  humeur,  mais  comme 
elle  a  l'œil  très-vif  et  qu'elle  est  leste  et  bien  faite, 
elle  plaît  par  sa  figure.  Nos  oiseleurs  ont  adopté 
le  nom  de  Pavouane  qu'elle  porte  à  la  Guyane.  Ces 
perriches  volent  en  troupes,  toujours  criant  et 
piaillant  (i);  elles  parcourent  les  savanes  et  les 
bois,  et  se  nourrissent  de  préférence  du  petit 
fruit  d'un  grand  arbre  qu'on  nomme  dans  le  pays 
V Immortel  y  et  que  Tournefort  a  désigné  sous  la 
dénomination  de  Corallo-dendron  (2). 

Elle  a  un  pied  de  longueur;  la  queue  a  près  de 
six  pouces  et  elle  est  régulièrement  étagée;  la 
tête,  le  corps  entier,  le  dessus  des  ailes  et  de  la 
queue  sont  d'un  très-beau  vert.  A  mesure  que 
ces  oiseaux  prennent  de  l'âge ,  les  côtés  de  la  têle 
et  du  cou  se  couvrent  de  petites  taches  d'un  rouge 
vif,  lesquelles  deviennent  de  plus  en  plus  nom- 
breuses; en  sorte  que,  dans  ceux  qui  sont  âgés, 
ces  parties  sont  presque  entièrement  garnies  de 
belles  taches  rouges;  on  ne  voit  aucune  de  ces 
taches  dans  l'oiseau  jeune ,  et  elles  ne  commen- 

(i)  On  a  remarqaé  qae  les  perruches  ne  font  aucone  société  avec  lex 
perroquets,  mab  vont  toujours  ensemble  par  grandes  troupes.  Wafler, 
dans  les  voyages  de  Dampier,  tome  lY,  page  i3o. 

(^)  Institut.  Rei  herb.  app. 
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cent  à  paraître  qu'à  deux  ou  trois  ans  d'âge  ;  les 
petites  couvertures  inférieures  des  ailes  sont  du 
même  rouge  vif,  tant  dans  l'oiseau  adulte  que 
dans  le  jeune  4  seulement  ce  rouge  est  un  peu 
moins  éclatant  dans  le  dernier;  les  grandes  cou- 
vertures inférieures  des  ailes  sont  d'un  beau  jaune; 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont,  en  des- 
sous, d'un  jaune  obscur;  le  bec  est  blanchâtre  et 
les  pieds  sont  gris. 


LA  PERRICHE' 

A  GORGE  BRUNE. 

SECONDE    ESPÈCE    A    QUEUE    LONGUE    ET    EGALE. 

Psittacus  œruginosus  y  Lînn,,  Gmel.,  Kuhl. 


JM.  Edwards  a  donné  le  premier  cette  perruche 
qui  se  trouve  dans  le  nouveau  continent.  M.  Bris- 
son  dit  qu'elle  lui  a  été  envoyée  de  la  Martinique. 

(i)  Brown-throated  parraket,  Psittacus  minor  gùtture  fusco  y  occiden- 
talis,  Edwards,  Hist.  of  Birds,  page  177.  —  «  Psittacas  minor  longi- 
M  candns,  supemè  viridis,  înfernè  yiridî-lutesceiis;  vertice  virîdi-caeru- 
«lescente;  syncipite,  genis  et  coUo  inferiore  grîseo-fîiscîs ,  ad  falvum 
«<  mclinantibas;  rectricibas  supernè  viridibas,  sabtus  latescentibas. . . . 
«Psittaca  Martinicana.  »  Brisson,  OndthoL  ,  tome  IV,  page  3&6. — 
«  Psittacus  macrouras  viridis ,  vertice  remîgibusqne  primoribus  cseruleis  , 
«  orbitis  cinereis..  . .  Psittacas  aernginosas.  »  Linnaens  ,  Syst.  Nat.  , 
éd.  XII,  pag.  143. 

Oiseaux.   Tom,    Fil.  19* 
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Elle  a  le  front,  les  côtés  de  la  tête,  la  gorge  et 
la  partie  inférieure  du  cou  d'un  gris -brun;  le 
sommet  de  la  télé  d'un  vert -bleuâtre;  tout  le 
dessus  du  corps  d'un  vert -jaunâtre;  les  grandes 
couvertures  supérieures  des  ailes  bleues  ;  toutes 
les  pennes  des  ailes  sont  noirâtres  en  dessous, 
mais  en  dessus  les  grandes  pennes  sont  bleues, 
avec  une  large  bordure  noirâtre  sur  leur  côté  in- 
férieur; les  moyennes  sont  d'un  même  vert  que 
le  dessus  du  corps;  la  queue  est  verte  en  dessus, 
et  jaunâtre  en  dessous;  l'iris  des  yeux  est  de  cou- 
leur de  noisette;  le  bec  et  les  pieds  sont  cendrés. 


LA  PERRICHE*"' 

A  GORGE  Variée. 

TROISIÀVE    ESPÈCE    À   QUEUE   LONGUE   ET   ÉGALE. 

PsiUûcus  versicolor,  Lath.,  Linn.,  Gmeh,  Kuhl.  ;  P,  lepidus, 
Illig*;  P.  Arnica,  Lath.(a). 

v^ETTE  perriche  est  fort  rare  et  fort  jolie  ;  on  ne 
la  voit  pas  fréquemment  à  Cayenne,  et  l'on  ne 

*  Voyez  les  plancbes  enkuninées  ^  n®  144 ,  sons  la  déiiomiiiatidn  de 
Perruche  à  gorge  taeketée  de  Cajrenue. 

.    (1)  Jolie  perroche  de  Cayetine.  Salenie,  Omîthol.,  page  7a. 
,    (a)  Cette  e^ièce  ne  diffèse  paà  de  FAnftca,  dont  on  trouvera  la  dci»- 
crîption  page  298.     Desk.  1837. 
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sait  pas  si  on  peut  Tii^truire  à  parier;  elle  n'est 
pas  si  grosse  qu^m  merle;  la  plus  grande  partie 
de  son  phimage  est  d'un  beau  vert;  mai«  la  gorge 
et  le  devant  du  C09  sôim  d'un  brun  écaillé  et 
mdllé'de  gris-roussàtre;  les  g^iides  pennes  de 
Failè  sont  teintes  de  bleu;  le  front  est  vert-d'eau; 
on  voit  derrière  le  cou,  au  bas  et  près  du  dos, 
une  petite  zone  dé  cette  même  couleur;  au  pli  de 
Taile  Sont  quelques  plumes  d'un  rôilge  clair  et 
vif;  la  queue,'  pairtie  verte  eil  dessus  et  partie 
rouge -brun,  avec  reiflets  couleur  àe  cuivre,  est 
en  dessous  toute  ^e  cette  dernière  couleur;  la 
même  feinté  se  marque  sous  le  ventre. 


LA  PERRICHE""' 

A  AILES  VARIÉES. 

QUATmÈME    ESPÈCE    A    QUEUE    LONGUE    ET    EGALE. 

Psittaeus  virescens,  Linn.,  Gmel. ,  Kuhl.  (a). 


IUette  espèce  est  celle  que  Ton  nomme  la  Per- 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n*  3  Sg ,  sons  la  dénomination  de 
petite  Perruche  verte  de  Cayenne, 

(i)  Psittaeus  minor  vulgaris,  Perriche  commune.  Barrère,  France 
éqoînox, ,  page  146.  —  «  Psittaeus  minor  longicaudus,  viridis,  sapernè 

(!»)  Cette  espèce  doit  être  rénnie  avec  celle  de  la  perruche  aux  ailes 
d'or,  décrite  «i- avant,  page  191  ,  et  indiquée  à  tort  d'après  EdwarTls , 
comme  propre  a1Ux  Indes  orientales^     DtsM.  1817. 

'9.* 
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ruche  commune  à  Cayenne;  elle  n'est  pas  si  grande 
qu'un  merle,  n'ayant  que  huit  pouces  quatre 
lignes,  y  compris  la  queue  qui  a  trois  pouces  et 
demi.  Ces  perriches  vont  en  grandes  troupes,  fré- 
quentent volontiers  les.  lieux  découverts  et  vien- 
nent même  jusqu'au  milieu  des  lieux  habités: 
elles  aiment  beaucoup  les  boutons  des  fruits  de 
l'arbre. immortel,  et  arrivent  en  nombre  pour  s'y 
percher  dès  que  cet  arbre  est  en  fleurs  :  comme 
il  y  a  un  de  ces  grands  arbres  planté  dans  la  nou- 
velle ville  de  Cayenne ,  plusieurs  personnes  y  ont 
vu  arriver  ces  perriches  qui  se  rassemblaient  sur 
cet  arbre  tout  voisin  des  maisons  ;  on  les  fait  fuir 
en  les  tirant ,  mais  elles  reviennent  peu  de  temps 
après;  au  reste,  elles  ont  assez  de  facilité  pour 
apprendre  à  parler. 

Cette  perriche  a  la  tête,  le  corps  entier,  la  queue 
et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  beau 
vert  ;  les  pennes  des  ailes  sont  variées  de  jaune , 
de  vert-bleuâtre,  de  blanc  et  de  vert;  les  pennes 
de  la  queue  sont  bordées  de  jaunâtre  sur  leur 
côté  intérieur,  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles  sont 
gris. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  qu'elle 
a  les  couleurs  moins  vives. 


«  satoratins,  infemè  dilntitu;  remigibas  intermediis  candidis,  sapemè 
ce  ezteriàs,  et  apîce  lateo  adumbratîs;  sequentibns  interiùs  candîdîs,  luteo 
«i  adunibratiji  ;  seqaentibiu»  interiiu  candidis,  lateo  adombratis ,  exterios 
«  et  apice  Inteis;  rectricibns  TÎridibiu ,  interiiu  flavicante  margînatis. . . . 
«  Psittaca  Gayanensis.  »  BrÎMon  ,  Omithol. ,  tome  IV,  page  334. 


Digitized  by 


Google 


DES    PERRICHES.  SqS 

Barrère  a  confondu  cette  perruche  ayecYjànuca 
de  Marcgrave,  mais  ce  sont  deux  oiseaux  d'es- 
pèces différentes,  quoique  tous  deux  du  genre 
des  perriches.  ' 


L'ANACA.'"' 

GINQUIÂME   ESPACE   A.  QUEUE   LONGUE   ET    I&6ALB. 

PsUtacus  versicolor,  Lath.y  Linn.,  Gmel.,  Kuhl.^  P-  Anaça, 
Lath.;  P.  lepidus,  Illig.  (a). 


J-j'anaca  est  une  très-jolie  perriche  qui  se  trouve 
au  Brésil;  elle  n'est  que  de  la  grandeur  d'une 
alouette  ;  elle  a  le  sommet  de  la  tête  couleur  de 
marron  ;  les  côtés  de  la  tête  bruns  ;  la  gorge  cen- 
drée; le  dessus  du  cou  et  les  flancs  verts;  le  ven- 
tre d'un  brun- roussâtre;  le  dos  vert  avec  une 
tache  brune;  la  queue  d'un  brun  clair;  les  pennes 

(i)  Jnaca  Brasiliensibus,  Marcgrave,  Hist.  Ifat.  Bras.»  pag.  207,  — 
AruLca  BrasiliensihusZ  Jonston,  Avi. ,  pag.  14a,.  —  Anaea  Brasilien' 
sihss  Marcgravii,  WiUtigbby,.Onuthol. ,  pag.  78.  — Artaca  BrasiUen- 
sibus.  Rai ,  Synops.  Avi. ,  pag.  35 ,  n°  8; —  «  Psittacoa  minor  brevicaudns , 
«  supemè  Tiridis ,  infernè  iîisco  rufescens ,  vertice  laturatè  castaneo  ; 
«(  oonlomm  ambita  fnsco;  gnttare  cîbereo;  marginibus  alanim  sangaineis; 
«c  macnlâ.  in  dorso ,  et  rectricibns  dilaté  fîiscis. . . .  Psittacola  Brasiliensis 
«  fusca.  »  BrissoD  y  Omithol. ,  tome  IV^  page  4.o3*  —  Anaca  da  Brésil. 
Saleme ,  Ornitbol. ,  pag.  71,  n*^  8. 

(a)  L'Aoaca  appartient  à  la  même  espèce  que  la  perri<^e.à  gorge 
Taiiée,  décrite  ciravant.     Desm.  1827. 
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des  ailes  vertes,  terminées  de  bleu,  et  une  tache 
ou  plutôt  une  frange  d'un  rouge  de  sang  sur  le 
haut  des  ailes;  le  bec  est  brun;  les  pieds  sont 
cendrés. 

M«  Brisson  a  placé  cette  perruche  avec  celles 
qui  ont  là  queue  courte,  cependant  Marcgrave 
ne  le  dit  pas;  et  comme  il  ne  manque  pas  d'avertir 
dans  ses  descriptions  qu'elles  ont  la  queue  courte, 
et  qu'il  a  mis  celle-ci  entre  deux  autres  qui  ont 
la  queue  longue,  nous  présumons,  avec  fonde- 
ment, qu'elle  est  en  effet  de  l'ordre  des  perriches 
à  queue  longue.  Il  en  est  de  même  de  l'espèce 
suivante,  donnée  par  Marcgrave  sous  le  nom  de 
Jendaya^  et  dont  il  ne  dit  pas  que  la  queue  soit 
courte. 


LE  JENDAYA.  ' 

SIXliME   ESPACE   A.   QUEUE    LONGUE   ET   ÉGALE. 

Psittacus  Jandajra,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Kulb.(a). 


VJET  oiseau  est  de  la  grandeur  d'un  merle;  il  a 

(i)  Jendajra,  Marcgrave ,  Hist.  Nat.  Braa.,  pag.  ao6.  —  Jendajra, 
quinta  species.  Jonston,  Avî. ,  pag.  141.  —  Psittaci  minoris  Marcgravii 
quinta  species.  Jendaya.  Willaghby,  Omîthol. ,  pag.  7 9.  —  Jendaya. 

Kai ,  Synops.  Ayi. ,  pag.  34  9  n^  5.  —  «  Psittacus  minor  breyicaudu&> 
\ 
(a)  Espèce  dont  Texistence  n*est  pas  safBsamment  constatée. 

Dksm.  1827. 
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le  dos ,  les  ailes ,  la  queue  et  le  croupion ,  d'un 
vert-bleuâtre  tirant  sur  Faigue-marine;  la  tête, le 
cou  et  la  poitrine,  d'un  jaune  orangé;  rettrémité 
des  ailes  noirâtres;  l'iris  des  yeux  d'une  belle 
couleur  d'or;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  On  le 
trouve  au  Brésil,  mais  personne  ne  l'a  vu  que 
Marcgrave,  et  tous  les  autres  auteurs  l'ont  copié. 


LA  PERRICHE  ÉMERAUDE/ 

-      »EPTlétfE    BSPÀGB   À    QUEUE    LOROUX    ET   ^GALE. 

Psittacus  smaragdinuSy  Linn.,  Gmel.,  Kuhl. 

— — — ^ 

JL  E  vert  plein  et  brillant  qui  couvre  tout  le  corps 
de  cette  perruche,  excepté  la  queue,  qui  est  d'un 
brun  marron,  avec  la  pointe  verte,  nous  semble 
lui  rendre  propre  la  dénomination  "de  Perriche 
émeraude  :  celle  de  Perruche  des  terres  MageUa- 
niques,  qu'elle  porte  dans  les  planches  enlumi- 
nées, doit  être  rejetée,  par  la  raison  qu'aucun 
perroquet  ni  aucune  perruche  n'habitent  à  de  si 
hautes  latitudes;  il  y  a  peu  d'apparence  que  ces 
oiseaux  franchissent  le  tropique  du  Capricorne 

«c  sapernè  viridis ,  infemè  loteos;  imo  ventre  viridi ,  capite  et  coUo  luteU; 
«c  remigibiM  majoribus  apice  ad  mgricantem  colorem  vergeatibus  ;  rectrî- 
«  cibos  -viridibqs. . . .  Psittacola  Brasiliensis  latea.  «  Brisson ,  Omithol. , 
tome  IV,  page  399.  Jendt^ya,  Salerne,  Omithol.,  pag.  71  ,  n®  5. 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n**  S5  ,  sons  la  dénomination  de 
Perruche  des  Terres  àlagellaniques. 
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pour  aller  trouver  des  régions  qui,  comme  l'on 
sait,  sont  plus  froides  à  latitudes  égales,  dans 
rhémisphère  austral  que  dans  le  nôtre;  est-il  pro- 
bable d'ailleurs  que  des  oiseaux,  qui  ne  vivent 
que  de  fruits  tendres  et  succulents,  se  transpor- 
tent dans  des  terres  glacées  qui  produisent  à  peine 
quelques  chétives  baies?  telles  sont  les  terres  voi- 
sines du  détroit,  où  l'on  suppose  pourtant  que 
quelques  navigateurs  ont  vu  des  perroquets.  Ce 
fait ,  consigné  dans  l'ouvrage  d'un  auteur  respec- 
table (i),  nous  eût  paru  étonnant  si,  en  remon- 
tant à  la  source,  nous  ne  l'eussions  trouvé  fondé 
sur  un  témoignage  qui  se  détruit  de  lui-même  : 
c'est  le  navigateur  Spilberg  qui  place  des  perro- 
quets au^  détroit  de  Magellan ,  près  du  même  lieu 
où,  un  peu  auparavant,  il  se  figure  avoir  vu  des 
autruches  (a)  ;  or,  pour  un  homme  qui  voit  des 
autruches  à  la  pointe,  des  terres  Magellaniques, 
il  n'est  point  trop  étrange  d'y  voir  aussi  des  per- 
roquets. Il  en  est  peut-être  de  même  des  perro- 
quets trouvés  dans  la  nouvelle  Zélande  (3),  et  à 
la  terre  de  Diemen,  vers  le  quarante -troisième 
degré  de  latitude  australe  (4). 

Nous  allons  maintenant  faire  l'énumération  et 
donner  la  description  des  perriches  du  nouveau 
continent  à  queue  longue  et  inégalement  étagée. 

(i)  Hifttoîrc  des  navigations  aax  Terres- Australes ,  tome  I,  page  347.. 
(1)  Histoire  générale  des  Voyages ,  tome  XI ,  pages  18  et  19. 
(3)  Second  Voyage  do  capitaine  Cook ,  torae  I,  page  a  10^ 
(4)UMd.,  page  a  2  9. 
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PERRICHES 

A  QUEUE  LONGUE  ET  INÉGALEMENT  ÉTAGÉE. 


LE  SINCIALO;('> 

PRKMliRE   ESPÈCE   ▲   QUEUE    LONGUE   ET   INIÊCALE. 

PsUtacus  rufirostris  y  Linn.,  Gmel.,  KuhL 


vj'est  le  nom  que  cet  oiseau  porte  à  Saint-Do- 
mingue; il  n'est  pas  plus  gros  qu'un  merle,  mais 

*  Toyes  les  planches  enluminées,  n**  ^^o^  sous  la  dénomination  de 
Vermehe, 

(i)  Psùtactis  minor  macrourus  totus  viridis  Hispanis  seinciah,  Italis 
parochino,  Aldrovande  ,  Avi. ,  tom.  I,  pag.  678.  —  PsUtacus  viridis 
minor  Germanis  greuner  papegey,  Schwenckfeld ,  Avi.  Siles. ,  pag.  343. 
—  T^i  prima  species.  Marcgrave,  Hîst.  Nat.  Bras. ,  pag.  a 06.  —  Perro- 
quet vert  on  à  longue  queue.  Belon,  Portr.  d'ois. ,  pag.  73,  fig.  6.  Petit 
perroquet  Tert  à  longue  queue.  Idem ,  Hist.  Nat.  des  ois. ,  pag.  398.  — 
PsUtacus  minor  macnmms  totus  viridis.  Jonston,  Avi. ,  pag.  a3.  —  Tiii 
prima  species.  Ibid. ,  pag»  141.  —  Perrique.  Dutertre,  Hist.  des  Antilles, 
tom.  U,  pag.  a5f .  —  Perrique  du  Brésil.  Labat,  NAiveau  Toyage  aux 
iles  de  TAmérique,  tome  II,  page  161.  —  Psittaci  minoris  Marcgravii 
prima  species  tui  BrasUiensibus,  Willughby ,  Omithol. ,  pag.  78.  —  Psit- 
^cus  minor  macrourus  totus  viridis  Aidrovandi.  Ibidem,  pag.  77.  —  Tui 
BrasUiensibus  prima  species.  Rai,  Synops.  Avi.,  pag.  34»  0°  i*  Psittacus 
minor  macrouros  totus  viridis  Mdrovandi.  Ibid. ,  pag.  33 ,  n^  a  ,  et' 
P^g-  181 ,  n^  6.  —  Psittacus  pumilio  viridis  longicaudus.  Perricbe.  Bar- 
rère,  Omithol.,  pag.  a6.  —  PsUtacus  minor  macrouros   totus  viridis 


Digitized  by 


Google 


39^  HISTOIRE     NATURELLE 

il  paraît  une  fois  plus  long,  ayant  une  queue  de 
sept  pouces  de  longueur,  et  le  corps  n'étant  que 
de  cinq;  il  est  fort  causeur;  il  apprend  aisément 
à  parler,  à  siffler,  et  à  contrefaire  la  voix  ou  le 
cri  de  tous  les  animaux  qu'il  entend.  Ces  perri- 
ches  volent  en  troupes  et  se  perchent  sur  les  ar- 
bres les  plus  touffus  et  les  plus  verts ,  et  comme 
elles  sont  vertes  elles-mêmes,  on  a  beaucoup  de 
peine  à  les  apercevoir  ;  elles  font  grand  bruit  sur 
les  arbres,  en  criant,  piaillant  et  jabotant  plu- 
sieurs ensemble,  et  si  elles  entendent  des  voix 
d'hommes  ou  d'animaux,  elles  n'en  crient  que 
plus  fort  (i).  Au  reste,  cette  habitude  ne  leur  est 
pas  particulière,  car  presque  tous  les  perroquets 
que  Ton  garde  dans  les  maisons,  crient  d'autant 
plus  fort  que  l'on  parle  plus  haut;  elles  se  nour- 
rissent comme  les  autres  perroquets,  mais  elles 


j41drovandiparakùos  totos  vendes  de  Onedo.  Sloane  ,  Voyag.  of  Jamaïci 
pag.  197  ,  n**  1 1.  —  Long  tailedgreen  parraket.  Psittacus  minor  viridiSf 
eaudâ  longiore,  oeddentalis,  Edward» ,  Hist.  o£  Bîrda,  pag.  175. — Smal 
green  long-tailed  parrot,  Psittacus  minor  viridis  ^  couda  produeia. 
Browne,  Hist.  Nat.  of  Jamaïc,  pag.  47a. —  «  PaitUcus  minor  longi- 
«  caudas,  dilntè  viridis,  ad  flavum  inclinans  ;  oris  remigum  âavicantibos  ; 
«  rectricibns  btnia  intermedils  viiidi-caeriilets ,  doabas  ntnnqne  proximis 
«  exteriiis  et  apic«^iridi-c»nileîs ,  interiàa  viridi-lnteis ,  tribua  utrinque 
«  extimîs  viridi-luteiA. .  « .  Psittaca.  •  Brisaon  ,  Ornitfaol. ,  tome  IV , 
page  3 1 9.  — «  Le  premier  toi  de  Marcgrave.  Saleme ,  OmithoL  ,  |^g.  7 1  > 
n"  I. — Le  petit  perroqaet  à  longue  queae  tout  vert.  Ibid. ,  pag.  70,  n  a. 
—  «  Psittacos  macroaras  viridis  ,  rostro  pedibasqne  robris ,  rectricibas 
«apice  caïralescentibas  ,  orbitis  incarnatis.  Psittacus  mfi  >  rostris.  • 
Linnœos,  Syst.  Nat. ,  éd.  XII,  pag.  143. 
(i)  Datertre,  tome  II,  page  aSa» 
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sont  plus  vives  et  plus  gaies;  on  les  apprivoise 
aisément;  elles  paraissent  aimer  qu'on  s'occupe 
d'elles,  et  il  est  rare  qu'elles  gardent  le  silence, 
car  des  qu'on  parle  elles  ne  manquent  pas  de  crier 
et  de  jaser  aussi;  elles  deviennent  grasses  et  bon- 
nes à  manger  dans  la  saison  des  graines  de  bois 
d'Inde,  dont  elles  font  alors  leur  principale  nour- 
riture. 

Tout  le  plumage  de  cette  perriche  est  d'un  vert- 
jaunâtre;  les  couvertures  inférieures  des  ailes  et 
de  la  queue  sont  presque  jaunes;  les  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue  sont  plus  longues  d'un 
pouce  neuf  lignes  que  celles  qui  les  suivent  im- 
médiatement de  chaque  côté,  et  les  autres  pennes 
latérales  vont  également  en  diminuant  de  longueur 
par  degrés,  jusqu'à  la  plus  extérieure ,  q<ui  est  plus 
courte  de  cinq  pouces  que  les  deux  du  milieu; 
les  yeux  sont  entourés  d'une  peau  couleur  de 
chair;  l'iris  de  l'oeil  est  d'un  bel  orangé;  le  bec 
est  noir  avec  un  peu  de  rouge  à  la  base  de  la 
mandibule  supérieure  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont 
couleur  de  chair.  Cette  espèce  est  répandue  dans 
presque  tous  les  climats  chauds  de  l'Amérique. 

La  perriche  indiquée  par  le  P.  Labat  en  est  une 
variété  (i),  qui  ne  diffère  que  parce  qu'elle  a  quel- 
ques petites  plumes  rouges  sur  la  tête,  et  le  bec 

(x)  Femque  de  la  Goâdeloape.'  Labat ,  Nouveau  Voyage  aux  iles  de 
r Amérique  9  tome  II,  page  a  18.  —  «  Psîttacns  minor  longicandos  in 
«  toto  corpoce  Tiridis;  roatro  pedibusqne  candidis.. . .  Paittaca  aqaamm 
«  lapiarum.  »  Brisson ,  Omithol. ,  tome  IV,  page  33o. 
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blanc  :  différences  qui  ne  sont  pas  assez  grandes 
pour  en  faire  deux  espèces  séparées  :  nous  som- 
mes obligés  de  remarquer  que  M.  Brisson  a  con- 
fondu ce  dernier  oiseau  avec  XAiuru  catinga  de 
Marcgrave,  qui  est  un  de  nos  criks. 


LA  PERRICHE""' 

A  FRONT  ROUGE. 

SECOHDS   ESpiCE  A   QUEUX  LONGUE   ET   IHÉGALE. 

Psittacus  canicuiaris,  linn.,  Gmel.,  Kuhl.;  Psittacus 
brasiUensis,  Briss. 


v>«ET  oiseau  se  trouve,  comme  le  précédent,  dans 
presque  tous  les  climats  chauds  de  l'Amérique,  et 
c'est  M.  Edwards  qui  Ta  décrit  le  premier.  Le  front 
est  d'im  rouge  vif;  le  sommet  de  la  tête  d'un 
beau  bleu;  le  derrière  de  la  tête,  le  dessus  du  cou, 

*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n*  767. 

^i)  Red  and'blue-keaded parraAet,  Psittacus  minor  eapite  è  coecineo 
càrulco ,  occidentaiis.  Edwards ,  Hist.  of  Birds ,  pag.  176.  —  «  Psîttaciis 
«  mînor  longicaadns ,  Tlridis ,  snpemè  sataratiiis ,  infemè  diladàs  et  ad 
<«  flavamiaclinans;  syncipite  coecineo;  vertîce  csrnleo;  rectricibos  sa- 
«c  pemè  saturatè  Tiridibiis  ,  sobtns  Tiiidi  -  fuscescentibns. . . .  Psîttava 
«c^rasUiensibus  fronte  rabri^.  »  Brisson,  Omithol.  ,-tome  IV,  page  SSg. 
—  «  Psitucos  macrbnras  viridis  fronte  robi4 ,  ;  occtpUe  remigîbosqoe 
«  extinlu  csruleis,  orUtis  falvis....  Psittacus  canicnlaris.  »  linnaens, 
Syst.  Nat.,  éd.  XU,  page  i4a. 
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les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  4^elles  de 
la  queue  sont  dun  vert-foncé;  la  gorge  et  tout 
le  dessous  du  corps  d'un  vert  un  peu  jaunâtre; 
quelques-unes  des  grandes  couvertures  des  ailes 
sont  bleues  ;  les  grandes  pennes  sont  d'un  cendré 
obscur  sur  leur  côté  intérieur,  et  bleues  sur  leur 
côté  extérieur  et  à  Textrémité  ;  l'iris  des  yeux  est 
de  couleur  orangée  ;  le  bec  est  cendré  ;  les  pieds 
sontrougeâtres. 

Nous  devons  observer  qu'Edwards  ^  et  Linnaeus 
qui  l'a  copié ,  ont  confondu  cette  perriche  avec  le 
Tui-apute-juba  de  Marcgrave ,  qui  néanmoins  fait 
une  autre  espèce,  de  laquelle  nous  allons  donner 
la  description. 


L'APUTÉ-JUBA/^'^ 

T&OISIKME.  ESPACE   A   QUEUE   LONGUE   ET   INEGALE. 

Psittacas  pertinax ,  Linn.,  Gmel.,  Kuhl.  ;  Psittacara  illiniaca, 

Briss. 


V>«ETTE  perriche  a  le  front,  les  côtés  de  la  tête  et 

*  Voyez  les  planches  enlnminées  ^  n**  5a  8  y  sons  la  dénomination  de 
Perruche  lUinoise. 

(i)  Tui-apuU'juba.  Marcgrave,  Hist.  Nat.  Bras.,  pag.  ao6.  —  2Vii- 
apute-juba^seeundaspecies,  Jonston,  Avi.,  pag.  141. — Psittaci  minons 
Marcgravii  secunda  species ,  eut-apute-juba,  WiUnghby,  Ornithol., 
pag.  78.  —  Tui-apitte-j'uba,  Rai,  Synops.  Avi. ,  pag.  34,  n*  a.  —  Tui 
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le  haut  êe  la  gorge  d'un  beau  jaune  ;  le  sommet 
et  le  derrière  de  la  tête,  te  dessus  du  cou  et  du 
corps,  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  beau  vert; 
quelques-unes  des  grandes  couvertures  stipérieq- 
res  des  ailes  et  les  grandes  pennes  sont  bordées 
extérieurement  de  bleu;  les  deux  pennes  du  mi- 
lieu de  la  queue  sont  plus  longues  que  les  laté- 
rales, qui  vont  toutes  en  diminuant  dé  liongoeur 
jusqu'à  la  plus  extérieure,  qui  est  plus  courte  d'un 
pouce  neuf  lignes  que  les  deux  du  milieu  ;-  le  bas- 
ventre  est  jaune;  l'iris  des  yeux  est  orangé  foncé; 
le  bec  et  les  pieds  sont  cendrés. 

Par  la  seule  description  ^  on  voit  déjà  que  cette 
espèce  n'est  pas  la  même  que  la  précédi^nte,  elle 
en  est  même  fort  différente;  mais  d'ailleurs  celle- 
ci  est  très-commune  à  la  Guyane,  tandis  que  la 

species  seconda ,  tui-aputé'jubii  MaregrOvii,  Ibîd. ,  pag.  x8i  ,  n*  6.  — 
PsUtaciu  viiidU  eaudà  longé,  nuûis  eroceis,  Klein,  Avi. ,  pag.  a5 ,  n^  ao. 

—  Psittaeus  minor  ^iridU ,  eaudâ  hngâ  ,  malis  eroceis.  Fruch ,  pi.  54. 

—  Ydlcw  faced  parraket.  Perruche  fiicée  de  jaune.  Edwards ,  Glannres , 
page  49,  avec  une  bonne  6goie  coloriée,  planche  a  H*  —  «  Psittacas 
«minor  longicaados,  snpemè  viridis,  infemè  viridl-lateua;  ayncîpîte, 
«  genis  et  gnttnre  anrantiis;  collo  inferiore  cinereo-viiidî  ;  ventre  macolis 
•  anrantiîs  vario  ;  rectridbns  snbtns  obacnrè  Inteis ,  snpemè  vîridibns , 
«  latecaUbns  interins  dilntè  Inteo  mafginatis. . . .  Psittaca  Illiniaca.  » 
Brisson,  Omithol. ,  tome  IV,  page  353. —  lYd-apute-j'uba,  Saleme, 
Ornithol.y  pag.  71,  n*  a.  —  «  Psittacns  macronros  virîdis,  genîs  fnlvîs , 
«  rèmigibus  rectricibûsijne  canescentibnB. .  . .  Fsittaons  pertinax.  »  Lin- 
naens,  Syst.  Nat. ,  éd.  Xn ,  pag.  14a. 

On  observera  qne  dans  la  planche  de  Frîsch ,  cette  perruche  a  la  queue 
beaucoup  plus'co'utte  qne  dans  la  planche  d^Edwards,  parce  qu'appa- 
remment Frisch  Fa  Eût  dessiner  peu  ^é  \emps  kprès  là  mné  et  avÏHit  qàe 
les  pennes  delà  queue  n'eussent  pris  tonte  lenrlôngneurr 
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précédente  ne  s'y  trouve  pas;  oti  l'appelle  vulgai- 
rement à  Cayenne,  Perruche  pcnix-de-bois ,  parce 
qu'elle  fait  ordinairement  son  nid  dans  les  ruches 
de  ces  insectes.  Comme  elle  reste  pendant  toute 
Tannée  dans  les  terres  de  la  Guyane,  où  elle  fré- 
quente les  savanes  et  autres  lieux  découverts,  il 
n'y  a  guère  d'apparende  que  l'espèce  s'éteùde  ou 
voyage  jusqu'au  pays  des  Illinois,  comme  l'a  dit 
M.  Brisson,  d'après  lequel  on  a  donné  à  cet  oiiseau 
le  nom  ^e  Petruche  iUmoise  dans  les  planches  en- 
lurnihées  :  ce  que  iious  disons  idi  est  d'autant  mieux 
fondé ,  qu'on  ne  trouve  aucune  espèce  de  perro- 
quet ni  de  perruche  att-delà  de  la  Caroline,  et 
qu'il  n'y  en  a  qu'une  seule  espèce  à  la  Louisiane, 
que  nous  avons  donnée  ci^devant. 


LA   PERRICHÉ' 

COURONNÉE  D'OR. 

QUATRiiME    ESPiCE    A    ^tJEUE    LONGUE    ET    iNl^GALE. 

Psittacus  aureus ,  Linn.,  Gmel.,  Kuhl.;  P.  brasiliensis ,  Lath.; 
P.  Régulas  ,  Shaw. 


vj'fiST  ainsi  qu'Edwards  a  nommé  cette  perriche, 

{i)  Golden  crowned  parraket.  Permche  cooronnée  d*or.  Edwards , 
Glan. ,  pag.  5o,  avec  une  bonne  figore  coloriée,  pi.  a35.  — >  «  Psittacu& 
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et  il  1^  prise  pour  la  femelle  dans  l'espèce  pré- 
cédente; c'était  en  effet  une  femelle  qu'il  a  dé- 
crite,  puisqu'il  dît  qu'elle  a  pondu  cinq  ou  six 
œu&  en  Angleterre,  assez  petits  et  blancs,  et 
qu'elle  a  vécu  quatorze  ans  dans  ce  climat.  Néan- 
moins on  peut  être  assuré  que  l'espèce  est  diffé- 
rente de  la  précédente,  car  toutes  deux  sont  com- 
munes à  Cayenne,  et  elles  ne  vont  jamais  en- 
semble, mais  chacune  en  grandes  troupes  de  Jeur 
espèce ,  et  les  mâles  ne  paraissent  pas  différer 
des  femelles ,  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces 
deux  espèces.  Celle-ci  s'appelle,  à.  la  Guyane,  Per- 
ruche des  savanes;  elle  parle  supérieurement  bien; 
elle  est  très-caressante  et  très-intelligente ,  au  lieu 
que  la  précédente  n'est  nullement  recherchée  et 
ne  parle  que  difficilement. 

Cette  jolie  perriche  a  une  grande  tache  orangée 
sur  le  devant  de  la  tête  ;  le  reste  de  la  tête ,  tout 
le  dessus  du  corps,  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un 
vert -foncé;  la  gorge  et  la  partie  inférieure  du  cou 
sont  d'un  vert-jaunâtre,  avec  une  légère  teinte  de 
rouge- terne;  le  reste  du  dessous  du  corps  est 
d'un  vert-pâle  :  quelques-unes  des  grandes  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  sont  bordées  exté- 


«  minor  longicaadns,  viridis,  snpemè  sataratiù^,  infernè  dijatiùs  et  ad 
«  flavum  inclinaiu  ;  vertice  TÎridi  anrantio  ;  collo  inferiore  virldi-fla?i- 
«  cante,  rabro  obscnro  mixta,  reniigibDS  intermediU  supernè  exteriàs 
«<  caeruleis  ;  rectricibas  supernè  saturatè  viridibas ,  infernè  obscarè  virldi- 
«  lateis. . . .  Psittaca  Brasilienais.  »  Brisson  ,  Ornîthol,  ,  tome  IV , 
page  337. 
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rîeurement  de  bleu  ;  le  côté  extérieur  des  pennes 
du  milieu  des  ailes  est  aussi  d'un  beau  bleu ,  ce 
qui  forme  sur  chaque  aile  une  large  bande  longi- 
tudinale de  cette  belle  couleur;  l'iris  des  yeux  est 
orangé*Yif  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirâtres. 


no 


LE  GUAROUBA 


PERRICHE  JAUNJE: 

CINQUIEME    ESPACE    ▲    QU4bUE    LONGUE    ET    INEGALE. 

Psittacus  Guarouba,  Marcg. ,  Linn. ,  Gmel.,  Kuhl.;  P.  luteus , 

Lath. 


IVLarcgrave  et  de  Laët  sont  les  premiers  qui 
aient  parlé  de  cet  oiseau  qui  se  trouve  au  Brésil , 

*  Voyez  les  planches  enlommées,  n®  S^S  ^  sons  la  dénominatioD  de 
Perruche  Jaune  de  Cayenne, 

(i)  Qutj'ubatui.MucgtaLYe,  Hist.  Nat.  Bras.,  pag.  207.' — Guiaruba, 
De  Laët,  Description  des  Indes  occidentales,  page  490.  —  Quijuba  tui. 
Jonston,  Avi. ,  pag.  149. —  Quijuba  iui.  Willaghby,  Ornith.,  pag.  98. 
—  Qui  j'uba  tui.  Rai  ,  Synops.  Avi.,  pag.  35 ,  n^  9.  —  Psittacus  major 
iuteus,  eaudâ  virescente,  Barrère,  France  éqaînox. ,  pag.  i44-  — Perro- 
quet janne.  La  Condamine,  Voyage  anx  Amazones,  page  17a.  —  -*  Psit- 
«  taons  minor.  longicandos  Inteus;  remigibns  majoribns  obscure  virl- 
«  dibus;rectricibus  luteîs.. . .  PsittacaBrasiliensislntea.»  Brisson,Ornith., 
tome  IV,  page  869.  —  Qui  juba  tui.  Saleme ,  Ornitb.,  pag.  78  ,  n**  9. 

Oiseaux.   Tome  Fil,  20       .       ' 
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et  quelquefois  au  pays  des  Amazones,  où  néan^ 
moins  il  est  rare(i),  et  on  ne  le  voit  jamais  aui& 
environs  de  Cayenne.  Cette  perriche,  que  les 
Brasiliens  appellent  Guiaruba,  c'est-à-dire  oiseau 
jaune,  n'apprend  point  à  parler;  elle  eàt  triste  et 
solitaire;  cependant  les  Sauvages  en  font  grand 
cas,  mais  il  paraît  que  ce  n'est  qu'à  cause  de  sa 
rareté,  et  parce  que  son  plumage  est  très-différent 
de  celui  des  autres  perroquets,  et  qu'elle  s'appri- 
voise aisément;  elle  est  presque  toute  jaune;  il  y 
a  seulement  quelques  taches  vertes  sur  l'aile,  dont 
les  petites  pennes  sont  vertes,  frangées  de  jaune; 
les  grandes  sont  violettes  frangées  de  bleu;  et  l'on 
voit  le  même  mélange  de  couleurs  dans  celles  de 
la  queue ,  dont  la  pointe  est  d'un  violet-bleu  ;  le 
milieu  ainsi  que  le  croupion  sont  d'un  vert  bordé 
de  jaune  ;  tout  le  reste  du  corps  est  d'un  jaune 
pur  et  vif  de  safran  ou  d'orangé;  la  queue  est 
aussi  longue  que  le  corps,  et  a  cinq  pouces;  elle 
est  fortement  étagée,  en  sorte  que  les  dernières 
pennes  latérales  sont  de  moitié  plus  courtes  que 
les  deux  du  milieu.  La  perruche  jaune  du  Mexi- 
que (2),  donnée  par  M.  Brisson,  d'après  Séba, 

(x)  «  L«»  plus  rares  pantai  les  perroquets,  sont  cenx  qui  sont  entière- 
«  ment  jaunes ,  avec  un  peu  de  Tert  k  Textrémité  des  ailes;  je  n'en  ai  tu 
«qu'ati  Para  de  cette  sorte.  »  La  Condamine,  Voyage  k  la  rivière  des 
Amazones,  page  173.  / 

(a)  ^m  Cocho,  Psittaei  Mexicani  species.  Séba,  fomel,  pag.  101  ; 
et  pi.  64  v^g*  4*  —  «  Psittàcus  minor  longicaudus,  dilate  Iitteus-;  capite 
«f  dilu'tè  rnbro;  coUo  rubro-aurantio  ;  remigibus  viridibus;'rectricibas  di- 
«  lutè  luteis. . . .  Psittaca  Mexîcana  lutea.  «  Brisson  ,  Ornithol. ,  tome  IV, 
page  370. 
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paraît  être  une  variété  de  celle-ci,  et  un  peu  ëe 
rouge-pâle  que  Séba  met  à  la  tête  de  son  oiseau 
CochOy  et  qui  n'était  peut- être  qu'une  teinte 
orangée ,  ne  bit  pas  un  caractère  suffisant  pour 
indiquer  une  espèce  particulière. 


LA  PERRICHE""' . 

A  TÊTE  JAUNE. 

SIXIÈME    ESPÈCE    ▲    QUEUE  JLONGUE    ET    INÉGALE. 

Psittacus  ludovicianus  i  Linn. ,  Gmel.,  Kuhl.;  P.  carolinensis , 
Wilson(a). 


v><ETTE  perriche  parait  être  du  nombre  de  celles 

*  Toyez  les  planches  enlmniDées ,  n**  499  »  ^^^^  '^  dénomination  de 
Perruche  de  la  Caroline. 

(i)  Parrot  of  CaroUna.  Perroquet  de  la  Caroline.  Catesby,  tom.  I, 
pag.  II. — Psittacus  minor  vertice  maculato.  Perriche  des  Amazones. 
Barrère ,  France  éqaînox. ,  pag.  i^S.  —  Psittacus  pumilio ,  viridis ,  fulvo 
capite  mactUoso.  Perridie  de  PAmaKone.  Idem,  Omithol. ,  pag.  a6.  — 
Psittacus  Carolinensis.  Klein,  Avi.,  pag.  a5,  n°  19.  —  Psittacus  capite 
luteo  ^fronte  ruhrâ  ;  cauda  iongâ.  Ibidem  ,  pag.  a5 ,  n*^  14.  —  Psittacus 
viridis ,  capite  luteo,  et  fronte  ruhrâ.  Frlsch,  pi.  5a.  —  «Psittacus 
«  minor  longicaadus ,  vîridis  ;  capite  anterins  ,  marginibus  alanim ,  et 
«  calcaneornm  ambita  aarantiîs  ;  occipitio  ,  gnttnre  et  collo  snpremo  In- 
«  teis ,  remîgibos  majoribus  snpernè  exteriàs  in  exortn  Inteis,  dein  iriri- 
«  dibus ,  apice  ad  caemlenm  yergentibus  ;  rectricibus  viridibns. . . .  Psittaca 
«Carolinensis,  »  Brisson,  Ornithol.,  tome  lY,  page  75o.  —  «  Psittacus 

(1)  Le  papegai  à  tête  anrore ,  décrit  plus  haot,  d'après  le  Page  Dapratz  |' 
appartient  à  cette  espèce.     Desm.  1827. 
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qui  voyagent  de  la  Guyane  à  la  Caroline ,  à  la 
Louisiane (i)f  et  jusqu'en  Virginie.  Elle  a  le  front 
d'un  bel  orangé;  tout  le  reste  de  la  tête,  la  gorge, 
la  moitié  du  cou  et  le  fouet  de  Taile  d'un  beau 
jaune;  le  reste  du  corps  et  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  d'un  vert-clair;  les  grandes  pen- 
nes des  ailes  sont  brunes  sur  leur  côté  intérieur; 
le  côté  extérieur  est  jaune  sur  le  tiers  de  sa  lon- 
gueur; il  est  ensuite  vert  et  bleu  à  l'extrémité; 
les  pennes  moyennes  des  ailes  et  celles  de  la  queue 
sont  vertes;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
sont  plus  longues  d'uii.  pouce  et  demi  que  celles 
qui  les  suivent  immédisitement  de  chaque  côté; 
l'iris  des  yeux  est  jaune;  le  bec  est  d'un  blanc- 
jaunâtre,  et  les  pieds  sont  gris. 

Ces  oiseaux,  dit  Catesby,  se  nourrissent  de 
graines  et  de  pépins  de  fruits,  et  surtout  de  grai- 
nes de  cyprès  et  de  pépins  de  pommes.  Il  en  vient 
en  automne,  à  la  Caroline,  de  grandes  volées 
dans  les  vergers,  où  ils  font  beaucoup  de  dégât, 
déchirant  les  fruits  pour  trouver  les  pépins,  la 
seule  partie  qu'ils  mangent  :  ils  s'avancent  jusque 


«  macroilnis  vîridis ,  capite ,  collo  genibasque  loteis. . . .  Psittacos  Caro- 
m  linensU.  »  Linnama ,  Syat.  Nat. ,  éd.  X ,  pag.  97. 

(1)  •  Je  via  aaasi  ce  joar-là,  pour  la  première  fois ,  des  perroquets 
«  (  â  1a  Louisiane  )  ;  U  y  en  aie  long  du  Teakiki  ,  mais  en  été  seulement  ; 
«  ceux-ci  étaient  des  traîneurs  qui  se  rendaient  sur  le  Mississîpi ,  où  Ton 
«  en  trony»  dans  toutes  les  saisons  ;  ils  ne  sout  guère  plus  gros  que  des 
«  merles  ;  ils  ont  la  tête  jaune  avec  une  tache  rouge  au  milieu  ;  dans  le 
«  reste  de  leur  plumage  c'est  le  vert  qui  domine.  »  Histoire  de  la  Nonvdle- 
France,  par  Charlevoix.  Paris,  1744»  tome  III,  page  384. 
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dans  la  Virginie,  qui  est  Tendroit  le  plus  éloigné 
au  nord,  ajoute  Gatesby,  où  j*aie  oui  dire  qu'on 
ait  vu  de  ces  oiseaux.  C'est,  du  reste,  la  seule 
espèce  de  perroquet  que  Ton  voie  à  la  Caroline; 
quelques-uns  y  font  leurs  petits ,  mais  la  plupart 
se  retirent  plus  au  sud  dans  la  saison  des  nichée^ 
et  reviennent  dans  celle  des  récoltes  :  ce  sont  les 
arbres  fruitiers  et  les  cultures  qui  les  attirent  dans 
ces  contrées.  Les  colonies  du  sud  éprouvent  de 
plus  grandes  invasions  de  perroquets  dans  leurs 
plantations.  Aux  mois  d'août  et  de  septembre  des 
années  1750  et  175.1,  dans  le  temps  de  la  récolte 
du  café,  on  vit  arriver  à  Surinam  une  prodigieuse 
quantité  de  perroquets  de  toutes  sortes,  qui  fon- 
daient en  troupes  sur  le  café ,  dont  ils  maugaient 
l'enveloppe  rouge  sans  toucher  aux  fèves  qu'ils 
laissaient  tomber  à  terre.  En  1 760 ,  vers  la  même 
saison ,  on  vit  de  nouveaux  essaims  de  ces  oiseaux 
qui  se  répandirent  tout  le  long  de  la  côte  et  y  ' 
firent  beaucoup  de  dégât,  sans  qu'on  ait  pu  sa- 
voir d'où  ils  venaient  en  si  grand  nombre  (i).  En 
général,  la  maturité  des  fruits,  l'abondance  ou  la 
pénurie  des  graines  dans  les  différents  cantons, 
sont  les  motifs  des  excursions  de  certaines  espèces 
de  perroquets,  qui  ne  sont  pas  proprement  des 
oiseaux  voyageurs,  mais  de  ceux  qu'on  peut  nom- 
mer Erratiques  (a). 

(i)  Pistorius,  Besckriving  van  colonie  van  Surinaamen,  Amst. ,  1768, 
page  68. 

(a)  <r  On  troave  dans  les  Antis  de»  perroquets  de  toates  grosiears  et 


Digitized  by 


Google 


3lO  HISTOIRE     NATURELLE 


LA  perriche-ara;^'> 

SEPTIÈME    ESPÈCE    A    QUEUE    LONGUE    ET    INEGALE. 

Psittacus  Macawuanna ,  Lion. ,  Gmél. ,  Kuhl.  (2). 


iVl.  Barrère  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  cet 
oiseau;  on  le  voit  néanmoins  fréquemment  à 
Cayenne,  où  il  dit  qu'il  est  de  passage.  Il  se  tient 
dans  les  savanes  noyées  comme  les  aras,  et  vit 
aussi  comme  eux  des  fruits  du  palmier -latanier: 
on  l'appelle  Perruche-ara  y  parce  que  d'abord  elle 
est  plus  grosse  que  les  autres  perriches;  qu'en- 
suite elle  a  la  queue  très-longue,  ayant  neuf  pou- 
ces de  longueur,  et  le  corps  autant;  elle  a  aussi 
de  commun  avec  les  aras,  la  peau  nue  depuis  les 
angles  du  bec  jusqu'aiix  yeux,  et  elle  prononce 
aussi  distinctement  le  mot  ara  y  mais  d'une  voix 


»  de  toutes  coalears. . . .  Ces  oiseaux  sortent  da  pays  des  Antis  lorsqu'on 
«c  a  semé  le  cara  on  le  mayz ,  dont  ils  aiment  beaneonp  le  grain;  aosai  en 
«  font*ils  un  grand  dégât. ...  Il  n'y  a  qoe  les  Guaaunajras  qui ,  à  cause 
«  de  leur  pesanteur,  ne  sortent  pas  du  pays  des  Antis  ;  tons  volent  par 
«  troupes ,  mais  sans  qu'une  espèce  soit  mêlée  avec  Fantre.  »  Garcilasso. 
Histoire  des  Incas.  Paris,  1744,  tome  H  ,  page  283. 
-    *  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  864* 

(i)  Psittacus  miner  prolixâ  caudâ  maeulis  flammeis  conspersus,  Per- 
riche-Ara.  Barrère,  France  équînox. ,  page  i45. 

(a)  Cet  oiseau  appartient  à  la  division  des  Aras.     Dksm.  1837. 
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moins  rauque,  plus  légère  et  plus  aiguë.  Les  na- 
turels de  la  Guyane  l'appellent  Makas^ouanne. 

Elle  a  les  pennes  de  la  queue  inégalement  éta- 
gées;  tout  le  dessus  du  corps,  des  ailes  et  de  la 
queue  est  d'un  vert-foncé  un  peu  rembruni,  à 
l'exception  des  grandes  pennes  des  ailes  qui  sont 
bleues,  bordées  de  vert  et  terminées  de  brun  du 
côté  extérieur;  le  dessus  et  les  côtés  de  la  tête 
ont  leur  couleur  verte,  mêlée  de  bleu  foncé,  de 
façon  qu'à  certains  aspects ,  ces  parties  paraissent 
entièrement  bleues;  la  gorge,  la  partie  inférieure 
du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine,  ont  une  fdrte 
teinte  de  roussâtre;  le  reste  de  la  poitrine,  le 
ventre  et  les  côtés  du  corps,  sont  d'un  vert  plus 
pâle  que  celui  du  dos;  enfin,  il  y  a  sur  le  bas- 
ventre  du  rouge- brun  qui  s'étend  sur  quelques-- 
unes des  couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont,  en  dessous, 
d'un  vert-jaunâtre. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  donner  la  description 
des  perriches  à  queue  courte  du  nouveau  conti- 
nent, auxquelles  on  a  donné  le  nom  générique' 
de  Tout  y  et  c'est  en  effet  celui  qu'elles  portent 
au  Brésil. 
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LES  TOUIS 

/ 

OU 

PERRICHES  A  QUEUE  COURTE. 


JLiES  Touis  sont  les  plus  petits  de  tous  les  per- 
roquets et  même  des  perriches  du  nouveau  con- 
tinent;.ils  ont  tous  la  queue  courte,  et  ne  sont 
pas  plus  gros  que  le  moineau  ;  la  plupart  semblent 
aussi  différer  des  perroquets  et  des  perriches,  en 
ce  qu'ils  n'apprennent  point  à  parler:  de  cinq  es- 
pèces que  nous  connaissons,  il  n'y  en  a  que  deux 
auxquelles  on  ait  pu  donner  ce  talent.  Il  paraît 
qu'il  se  trouve  des  touis  actuellement  dans  les 
deux  continents,  non  pas  absolument  de  la  même 
espèce,  mais  en  espèces  analogues  et  voisines 
probablement,  parce  qu'elles  ont  été  transportées 
d'un  continent  dans  l'autre,  par  les  raisons  que 
j'ai  exposées  au  commencement  de  cet  article; 
néanmoins  je  pencherais  à  les  regarder  toutes 
comme  originaires  du  Brésil  et  des  autres  parties 
méridionales  de  l'Amérique,  d'où  elles  auront 
été  transportées  en  Guinée  et  aux  Philippines. 
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LE  TOUI  A  GORGE  JAUNE/^'^ 

P&SMIÀAE   ESPACE    DE    PEA&ICHE   A    QUEUE   COURTE. 

PsUtacus  Sosope,  Kuhl.  ;  P.  Twiet  P,  Tïtipara,  Linn., 
Gmel.  (a). 


v>iE  petit  oiseau  a  la  tête  et  tout  le  dessus  du 
corps  d'un  beau  vert;  la  gorge  d'une  belle  cou- 
leur orangée  ;  tout  le  dessous  du  corps  d'un  vert- 
jaunâtre;  les  couvertures  supérieures  des  ailes 
sont  variées  de  vert,  de  brun  et  de  jaunâtre;  les 
couvertures  inférieures  sont  d'un  beau  jaune;  les 
pennes  des  ailes  sont  variées  de  vert,  de  jaunâtre 
et  de  cendré-foncé;  celles  de  la  queue  sont  vertes 
et  bordées  à  l'intérieur  de  jaunâtre;  le  bec,  les 
pieds,  les  ongles  sont  gris. 

*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n"  190,  fig.  i ,  sons  la  dénomi- 
nation de  petite  Perruche  à  gorge  jaune  d*  Jmériqiie, 

(z)  «  Psittacns  minor  breTÎcandus ,  Tiridis,  infemè  dilntlns  et  aJ  In- 
«  temn  indJnans  ;  macnlà  snb  gnttore  anrantiA  ;  taenia  in  alîs  transyersâ 
«  castaneo-anreâ  ad  viride  vergente;  tectricibns  alamminferioribnalnteia; 
«  rectricibns  viiidibns ,  oris  interioribns  ad  Intenm  indinantibns. . . . 
«  Psittacnla  gattnre  Inteo.  »  Brisson ,  Ornithol. ,  tome  IV,  page  396. 

(s)  Cet  oiseau' est  considéré  comme  one  simple  variété  de  Fespéce 
suivante.     Dksm.  1827. 
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,     LE  SOSOVÉ; 

SEGOHOS   KSPicE   DE   TOUI   OU   PEEUCHE   ▲  QUEUE   COUETE. 

Psittacus  Sosove,  Linn.,  Gmel.,  Kuhl.  ;  P.  Tovi  et  P.  Tuipara, 
LioD.,  Gmel. 


i^osoYÉ  est  le  nom  Galibi  de  ce  charmant  petit 
oiseau,  dont  la  description  est  bien  aisée,  car  il 
est  partout  d'un  vert  brillant,  à  l'exception  d'une 
tache  d'un  jaune  léger  sur  les  pennes  des  ailes 
et  sur  les  couvertures  supérieures  de  la  queue; 
il  a  le  bec  blanc  et  les  pieds  gris. 

L'espèce  en  est  commune  à  la  Guyane,  surtout 
vers  l'Oyapoc  et  vers  l'Amazone  ;  on  peut  les  éle- 
ver aisément,  et  ils  apprennent  très-bien  à  parler; 
ils  ont  une  voix  fort  semblable  à  celle  du  poli- 
chinelle des  marionnettes,  et  lorsqu'ils  sont  ins- 
truits ,  ils  ne  cessent  de  jaser. 

*  Voyez  les  planches  enlmniniéBa  »  n**  456 ,  6g.  % ,  sons  la  dénomi- 
nation  de  petite  Perruehe  de  Cayeiuu. 


Digitized  by 


Google 


DES    TOUIS.  3l5 


(I) 


LE  TIRICA. 

TROISIÈME   ESPÈCE    DE    TOUI    OU    PEERIGHE    A    QUEUE    COURTE. 

Psittacus  Tïrica,  Linn.,  Gmel.,  Ruhl.  (a). 


iVi  ARC  GRAVE  cst  le  premier  qui  ait  indiqué  cet 
oiseau:  son  plumage  est  entièrement  vert;  il  a 
les  yeux  noirs  ;  le  bec  incarnat  et  les  pieds  bleuâ- 
tres; il  se  prive  très- aisément  et  apprend  de  même 
à  parler;  il  est  aussi  très-doux  et  se  laisse  manier 
facilement. 

Nous  croyons  qu'on  doit  rapporter  au  tirica  la 
perruche  représentée  n^  837  des  planches  enlu- 
minées, sous  le  nom  Ae  petite  Jaseuse;  elle  est, 
comme  le  tirica,  entièrement  verte  ;  elle  a  le  bec 
couleur  de  chair,  et  toute  la  taille  d'un  toui. 

Nous  remarquerons  que  le   Tuin  de  Jean  de 

(i)  TuUtirica.  Marcgrave,  Hist.  Nat.  Bras.,  pag.  ao6.  —  Tui-Urica. 
JoDSton,  Avi. ,  pag.  141  — Psittaci  minons  Marcgravii  tertia' species. 
Tui-tirica.  Willughby,  Ornithol.,  pag.  78. —  Tui-tirica,  Rai,  Synops. 
Avi. ,  pag.  34  )  n**  3.  —  Psittacus  mînimus  totus  viridis.  Green  parroquet. 
Browne,  Nat.  Hist.  of  Jamaïc. ,  pag.  473. —  «  Psittacus  minor  brevi* 
«  caadas,  in  toto  corpore  ▼iridîs,  snpemè  satu^atiàs,  infemè  dilotiàs. . . . 
v<  Psittacula  Brasiliensis.  »  Brisson,  Ornithol.,  tome  IV,  page  38a.  Tbi- 
tirica.  Salerne,  Ornithol.,  pag.  71 ,  n**  3. 

(a)  Kuhl  pense  qne  cet  oiseau  pourrait  bien  n'être  que  le  jeune  âge 
da  Sosové.     Diism.  i8a7. 
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Laët  (i)  ne  désigne  pas  une  espèce  particulière, 
mais  toutes  les  perriches  en  général;  ainsi  on  ne 
doit  pas  rapporter,  comme  l'a  fait  M.  Brisson,  le 
tuin  de  Laët  au  Tui-tirica  de  Marcgrave. 

M.  Sonnerat  fait  mention  d'un  oiseau  qu'il  a 
vu  à  l'île  de  Luçon  (2) ,  et  qui  ressemble  beau- 
coup au  Tui'tirica  de  Marcgrave; il  est  de  la  même 
grosseur  et  porte  les  mêmes  couleurs  étant  entiè- 
rement vert,  plus  foncé  en  dessus  et  plus  clair  en 
dessous  :  mais  il  en  diffère  par  la  couleur  du  bec 
qui  est  gris,  au  lieu  qu'il  est  incarnat  «dans  l'au- 
tre ,  et  par  les  pieds  qui  sont  gris ,  tandis  qu'ils 
sont  bleuâtres  dans  le  premier  :  ces  différences 
ne  seraient  pas  assez  grandes  pour  en  faire  une 
espèce,  si  les  climats  n'étaifent  pas  autant  éloignés^; 
mais  il  est  possible  et  même  probable  que  cet 
oiseau  ait  été  transporté  de  l'Amérique  aux  Phi- 
lippines ,  où  il  pourrait  avoir  subi  ces  petits 
changements. 


(i)  Description  des  Indes  occidentales,  page  490- 
(a)  Voyage  à  la  Nouvelle-Gninée ,  page  76. 
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L'ÉTÉ  ou  TOUI-ÉTÉ/') 


QUATRiiME  ESPÈCE  DE  TOUT  OU  PEARIGHE  A  QUEUE  COURTE. 

Psittacus  poiserinus  y  Linn.,  Gmel.,  Kuhl.  ;  P,  capensis , 
Shaw.  (a).  , 


Cj'est  encore  à  Marcgrave  qu'on  doit  la  connais- 
sance de  cet  oiseau  qui  se  trouve  au  Brésil;  son 
plumage  est  en  général  d'un  vert-clair,  mais  le 
croupion  et  le  haut  des  ailes  sont  d'un  beau  bleu; 
toutes  les  pennes  des  ailes  sont  bordées  de  bleu  , 
sur  leur  côté  extérieur,  ce  qui  forme  une  longue 
bande  bleue  lorsque  les  ailes  sont  pliées;  le  bec 
est  incarnat  et  les  pieds  sont  cendrés. 

On  peut  rapporter  à  cette  espèce  l'oiseau  donné 
par  Edwards,  sous  la  dénomination  de  la  plus 
petite  des  Perruches  (3),  qui  n'en  diffère  que  parce 

(i)  Tui»ete.  MarcgruYe,  Hist.  Nat.  Bras.,  pag.  106. — Tui-ete.  Jonston, 
A?i. ,  pag.  141.  —  Psittaci  minons  Maregravii  sexta  specUs  tui-ete. 
Willnghby ,  OrnithoL,  pag.  78.  —  Tui-ete.  Rai ,  Synopa.  Ayi.,  pag.  34 , 
n®  6.  —  Tui  ete.  Saleme ,  Ornithol. ,  pag.  7 1 ,  n®  6. 

(s)  H  £iiit  rapporter  à  catte  espèce  la  pemiche  aux  ailes  bleaes  dé- 
crite ci-avant.     Desm.  1827. 

(3)  Leastgreen  and  blue  parraket.  La  plus  petite  des  perruches  verte 
et  bleue.  Edwards,  Glan.,  pag.  5o,  avec  une  figure  coloriée,  pi.  a 3 5'. 
—  «  Psittacus  minor  brevicaudus ,  viridis  ;  uropygio  cyaneo  ;  tectricibns 
«  alarnm snperioribus  majoribus saturatècasruleis;  rectricibus  viridibus.. . 
te  Psitucnla  Brasiiiensis  uropygio  cyaneo.  »  Brisson,  OrnithoL,  tome  IV, 
page  384. 
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qu'elle  n'a  pas  ^  les  pennes  des  ailes  bordées  de 
bleu,  mais  de  vert-jaunâtre ,  et  qu'elle  a  le  bec  et 
les  pieds  d'un  beau  jaune,  ce  qui  ne  fait  pas  des 
différences  assez  grandes  pour  en  faire  une  espèce 
séparée. 


LE  TOUX  A  TÈTE  D  OR/'^ 

CINQUIÈME    ESPÈCE    DE    PER&ICHE    A    QUEUE    COURTE. 

Psittacus  Tui,  Linn. ,  Gmel. ,  Kuhl. 


V^ET  oiseau  se  trouve  encore  au  Brésil;  il  a  tout 
le  plumage  vert,  à  l'exception  de  la  tête  qui  est 
d'une  belle  couleur  jaune;  et,  comme  il  a  la  queue 
très-courte ,  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  une 
autre  perriche  à  longue  queue,  qui  a  aussi  la  tête 
d'un  très-beau  jaune. 

Une  variété  ou  du  moins  une  espèce  très-voi- 
sine de  celle-ci,  est  l'oiseau  qu'on  a  représenté 

(x)  Tui  quarta  species,  Marcgrave,  Hist.  Nat.  Bras. ,  pag.  ao6. — 
Tui  quarta  species.  Jonston ,  Avi. ,  pag.  141%  —  Psittaci  mmoris  Marc- 
gravii  quarta  j/70c<W.  Wîllughby ,  Ornithol. ,  pag.  78. —  Tui  quarta 
species.  Rai ,  Synops.  Avi. ,  pag.  34  ,  11°  4*  —  5*  Psittacus  oÛDOr  brevi- 
«  candas ,  sapernè  viridis ,  infernè  yiridi-  latens  ;  syncipite  aurantio  , 
«  oonlorum  ambita  Inteo  ;  rectricibas  supernè  Tiridibus ,  subtns  obscure 
«  lateis. . . .  Psittacnla  Brasiliensis  icterocepbalos.  »  Brisson  ,  OmitboL , 
tome  Vf,  page  398.  —  La  qaatrième  espèce  de  tui.  SaWme,  Omtthol. , 
page  71  ,  n**  4. 
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dans  la  planche  enluminée,  if  l\^^fig.  i,  sous 
la  dénomination  de  petite  Perruche  de  Vile  Sainte 
Thomas  f  parce  que  M.  l'abbé  Aubry,  curé  de 
Saint-Louis ,  dans  le  cabinet  duquel  on  en  a  fait 
le  dessin,  a  dit  l'avoir  reçu  de  cette  île;  mais  il  ne 
diffère  du  toui  à  tête  d'or,  qu'en  ce  que  le  jaune 
de  la  tête  est  beaucoup  plus  pâle;  ce  qui  nous 
fait  présumer,  avec  beaucoup  de  fondement,  qu'il 
est  de  la  même  espèce. 

Nous  ne  connaissons  que  ces  cinq  espèces  de 
touis  dans  le  nouveau  continent ,  et  nous  ne  sa- 
vons pas  si  les  deux  petits  perroquets  à  queue 
courte,  le  premier  donné  par  Âldrovande  (i),  et 
le  second  par  Séba  (a),  doivent  s'y  rapporter, 
parce  que  leurs  descriptions  sont  ti*op  impar- 
faites ;  celui  d' Aldrovande  serait  plutôt  un  petit 

(i)  Psittacus  erythrochloros  cristatus,   Aldrovande,  Avi.,  tom.  I, 
pag.  68a.  —  Psittacus  erythrochloros  cristatus.  Jonston,  Ayi. ,  pag.  a5. 

—  Psittacus  erythrochloros  torquatus  cristatus.  Charleton ,  Exercit.  , 
pag.  74  ,  n"  i3;  et  Onomast. ,  pag.  67  ,  n®  18.  —  Psittacus  erythrochlorus 
cristatus  Âldrovandi,  Willnghby,  Ornithol.,  pag.  78.  —  Psittacus  ery- 
throchlorus  cristatus  Aldrovandi.  Rai,  Synops.  Avi. ,  pag.  34  >  n°  4*  — 
«  Psittacus  minor  brevicandos ,  cristatus ,  viridis  ;  crista ,  alis  et  caudâ 
«  mbris.. . .  Psittacnla  cristata.»  Brisson,  Ornithol.,  tome  IV,  page  404. 

—  Petit  perroquet  crété.  Saleme,  Ornithol.,  pag.  70  ,  n**  4* 

(a)  Oiseau  de  Cocho,  espèce  de  perro<{net  du  Mexique,  orné  de  di- 
Terses  couleurs.  Séba,  tome  I,  page  94;  et  planche  59,^  figure  a. — 
Psittacus  coilo  rubro  ',  plumis  in  capite ,  purpureis.  Klein ,  Ayi. ,  pag.  a5, 
n°  a  a.  <—<«*  Psittacus  minor  brevicaudns  cristatus,  satnratè  coccineus;  ' 
«cristâ  purpnreâ  ;  oculomm  ambitu  caemleo;  gutture  luteo;  cruribus 
«  dilutè  caernleis  ;  remigibns  viridibus  albo  marginatis  ;  rectricibus  satu- 
«  rate  coccineis. . . .  Psittacula  Mexîcana  cristata.  »  Brisson ,  Ornithol. , 
tome  IV,  page  4o5. 
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Kakatoès^  parce  qu'il  a  une  huppe  sur  la  tête,  et 
celui  de  Séba  paraît  être  un  Lory,  parce  qu'il  est 
presque  tout  rouge  ;  cependant  nous  ne  connais- 
sons aucun  kakatoès  ni  aucun  lory  qui  leur  res- 
semble assez  pour  pouvoir  assurer  qu'ils  sont  de 
ces  genres. 
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LES  COUROUCOUS 


OU 


COUROUCOAIS. 


v>iKS  oiseaux  dans  leur  pays  natal,  au  Brésil,  sont 
nommés  CurucuiSy  qu'on  doit  prononcer  couroa- 
couis  ou  couroucoais;  et  ce  mot  représente  leur 
voix  d'une  manière  si  sensible ,  que  les  naturels' 
de  la  Guyane  n'en  ont  supprimé  que  la  première 
lettre ,  et  les  appellent  Ouroucoais.  Leurs  carac- 
tères sont  d'avoir  le  bec  court,  crochu,  dentelé, 
plus  large  en  travers  qu'épais  en  hauteur  et  assez 
semblable  à  celui  des  perroquets;  ce  bec  est  en- 
touré à  sa  base  de  plumes  effilées,  couchées  en 
avant,  mais  moins  longues  que  celles  des  oiseaux 
barbus  dont  nous  parlerons  dans  la  suite;  ils  ont 
de  plus  les  pieds  fort  courts  et  couverts  de  plumes 
à  peu  de  distance  de  la  naissance  des  doigts  qui 
sont  disposés  deux  en  arrière  et  deux  en  devant» 
Nous  ne  connaissons  que  trois  espèces  de  ces  oi- 
seaux ,  qu'on  pourrait  peut-être  même  réduire  à 
deux ,  quoique  les  nomenclateurs  en  aient  indi- 

OisEÀUx.  Tome  VII,  ai 
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que  six,  dont  les  unes  ne  çont  que  des  variétés 
de  celui-ci ,  et  les  autres  des  oiseaux  d'un  genre 
différent  (i).      , 


LE  COUROUCOU" 

•    A  VENTKE  ROUGE. 

PEBMIEEB  fiSPBCE* 

Trogon  Curueui,  Linn.,  Gniel.,  Cuv.;  T,  roseignster,  Vieill. 


V^ET  oiseau  a  dix  pouces  et  demi  de  longueur; 

(r)  M.  Gnvier  a|oate  à  ces  «spèces,,  t"  le  Couroacon  de 'la 'Guyane, 
pi.  «i^nm.  V*  765,  socw  le  Qom  de  J>ogQ»  stngUUuwt;  a*  Je  Conroiicoa 
â  ^eae  rousse  deCayenoe  (pi.  enliim.,  n**  786  ),  sons  celi4  de  Trogon 
n^us;  3*  le  Tngon  feuciatus ,  Lath.  de  l'Inde;  4^  le  Trogon  narina, 
Levaill.  d'Afrique.  Il  doote  que  le  Trogon  maculatus  de  Browne , 
Si,  Xlil»  soik  im  vffti  conraiieoa.    Dxsx.  1897. 

*  Yoye?!  les  planches  enlnioînéesy  n**  45t».,  spus  U  dénonûivitioD  âfi 
Couroucou  à  ventre  rouge  de  Cajenne, 

(s)  Curueui  Brastltehsibus.  Marcgrave,  Hist.  Nat.  Bras.,  pag.  an. 
— ^j^m  011013^7110  spedes  Curueui*  Ibid. ,  pag.  a  19. — Ttinitzextn.  FemaDd., 
Hist.  I?oy.  HUp«n.,  pag.  »Z, -^  TzinUecofi'  Nierpmbei^g^  pfige  a^>-^ 
Tzinitzçan,  Jonston,  Avi.,  pag.  laa. —  T^tm'fcan.  Willughbyy  Omitb., 
pag.  3o3; —  Tzinitzçan,  Rai,  Synops.  Avî. ,  pag.  i63.  —  Psittacus 
flammmis,  o»indi*  et  einereus  rostro  serrato.  Fenillée ,  Joara.  des  observât, 
pbysiq. ,  pag.  ao.  -<*  Picis  congener,  Aldro^ande ,  Avi. ,  tom.  L  *-^  Ûtm* 
cui  BnuiHemibus,  Joqston,  At!.,  pag.  i44>  —  Trogon.  Moebring,  AtI, 
Gen.  114.  —  Pic»  congener,  Curueui  Brasiliensibus  dictus  Marcgravii. 
Willaghby ,  Omithol. ,  pag.  96.  —  Curueui  BrasUienstbus  MarcgravU. 
Bai,  Syaops*  Avî. ,pag.  45,  n^4.-— Ac£r  congener,  Curueui  HÊarc 
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la  tête,  le  cou  en  entier  et  le  commencement  île 
la  pcHtrine,  le  dos,  le  croupion  et  les  couTertures 
du  deasus  de  la  queue  sont  d'un  beau  vert  bril- 
lant, mais  changeant,  et  qui  parait  bleu  à  un 
certain  aspect;  les  couvertures  des  ailes  sont  d^un 
gris^bleu,  varié  de  petites  lignes  noires  en  zig- 
zags; et  les  grandes  pennes  des  ailes  sont  noires  ^ 
à  lexceptîon  de  leur  tige  qui  est  en  partie  blatH 
che;  les  pennes  de  la  queue  sont  d'un  beau  vert 
comme  le  dos,  à  l'exception  des  deux  extérieures 
qui  sont  noirâtres  et  qui  ont  de  petites  lignes 
transversales  grises;  une  partie  de  la  poitrine^  le 
ventre  et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue 
sont  d'un  beau  rouge;  le  bec  est  jaunâtre  et  les 
pieds  sont  bruns. 

Un  autre  individu,  qui  paraît  être  la  femelle 
de  cebii-ci,  n'en  différait  qu'eu  ce  que  toutes  les 
parties  qui  sont  d'un  beau  vert  brillant  dans  le 
pranaier,  ne  sont  dans  celui-ci  que  d'un  gris-noi- 
râtre et  sans  aucuns  reflets;  les  petites  lignes  en 
zig*zags  sont  aussi  beaucoup  moins  apparentes , 
parce  que  le  brun-noirâtre  y  domine ,  et  les  trois 
pennes  extérieures  de  la  queue  ont  sur  leurs 
barbés  extérieures  des  bandes  alternatives  blan- 
ches et  noirâtres;  la  mandibule  supérieure  du 

gravii;  ff^illughbeii.  Klein,  Avi.,pag.  %S. —  «  Trogon  sqpernè  yirldi 
tt.  anreos ,  caemleo  et  coprl  pari  colore;  yarians ,  infecnè  coccinea#  ;  gat- 
«  tore  nigro;  rectriciba»  aex  intennediis  dorso  concoloribns,  apice  nigri», 
«tribus  atrinqme  extimis  albis,  nigro  transversim  strîatis....  Ti'ogon 
«  BrasîHenfls  Tiridis.  »  BrÎMon ,  Oroithol. ,  tome  IV,  page  173. 
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bec  est  entièrement  brune  et  Finférieure  est  jau- 
nâtre; enfin  la  couleur  rouge  s'étend  beaucoup 
moins  que  dans  le  premier,  et  n'occupe  que  le 
bas-venfre  et  les  couvertures  du  dessous .  de  la 
queue. 

Il  y  a  un  troisième  individu  (i)  au 'Cabinet  du 
Roi,  qui  diffère  principalement  des  deux  précé- 
dents, en  ce  qu'il  a  la  queue  plus  longue,  et  que 
les  trois  pennes  extérieures  de  chaque  côté  ont 
leurs  barbes  extérieures  blanches,  ainsi  que  leur 
extrémité;  les  trois  pennes  extérieures  de  l'aile 
sont  marquées  de  taches  transversales  alternati- 
vement blanches  et  noires  sur  le  bord  extérieur; 
on  aperçoit  de  plus  une  nuance  de  vert-doré, 
changeant  sur  le  dos  et  sur  les  pennes  du  milieu 
de  la  queue ,  ce  qui  ne  se  trouve  pas  sur  le  pré- 
cédent; mais  la  couleur  rouge  se  trouve  située  de 
même  et  ne  commence  que  sur  le  bas -ventre,  et 
le  bec  est  aussi  semblable  par  la  forme  et  par  la 
couleur. 

M.  le  chevalier  Lefebvre  Deshayes,  correspon- 
dant du  Cabinet,  que  nous  avons  déjà  eu  occa- 
sion de  citer  plusieurs  fois  comme  un  excellent 
observateur,  nous  a  envoyé  un  dessin  colorié  de 
cet  oiseau  avec  de  bonnes  observations  :  il  dit 
qu'on  l'appelle  à  Saintrt)omingue  le  Caleçon  rougCy 

-i. ; ^ 

(f  )  Voyez  les  planches  enlnniÎDées ,  n*  737  ,  sous  le  nom  de  Couroueou 
gris  à  longue  queue  de  Caycnne  * . 

*  Cel  oiseau  «st  le  Couroucos  RosaUM  ,  Trogon  00llans,dt  M.  YieiJIotyDesN-  1827. 
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et  que  dans  plusieurs  autres  îles  ou  le  nomme 
Demoiselle  ou  Dame  anglaise,  a  C'est  clans  Tépais- 
ci  seur  des  forets,  ajoute-t-il,  que  cet  oiseau  se  re- 
«  tire  au  temps  des  amours;  son  accent  mélan- 
«  colique  et  même  triste,  semble  être  l'expression 
«  de  la  sensibilité  profonde  qui  l'entraîne  dans  le 
a  désert,  pour  y  jouir  de  sa  seule  tendresse  et  de 
«  cette  langueur  de  l'amour ,  plus  douce  peut- 
a  être  que  ses  transports  :  cette  voix  seule  décèle 
«  sa  retraite ,  souvent  inaccessible  et  qu'il  est  dif- 
«  ficile  de  reconnaître  ou  remarquer. 

a  Les  amours  Commencent  en  avril  ;^  ces  oiseaux 
ce  cherchent  un  trou  d'arbre  et  le  garnissent  de 
a  poussière  ou  dé  bois  vermoulu  ;  ce  lit  n'est  pas 
a  moins  doux  que  le  colon  ou  le  duvet  :  s'ils  ne 
«  trouvent  pas  du  bois  vermoulu,  ils  brisent  du 
«  bois  sain  avec  leur  bec  et  le  réduisent  en  pou- 
ce dre;  k  bee  dentelé  vers  la  pointe  est  assez  fort 
«  pour  cela  ;  ils  s'en  servent  aussi  pour  élargir 
«  l'ouverture  du  trou  qu'ils  choisissent  lorsqu'elle 
«n'est  pas  assez  grande;  ils  pondent  trois  ou 
«  quatre  œufs  blancs  et  un  peu  moins  gros  que 
«  ceux  de  pigeon. 

«  Pendant  que  la  femelle  couve,  l'occupatioli 
r<  du  mâle  est  de  lui  porter  à  manger,  de  faire  la 
«garde  sur  un  rameau  voisin  et  de  chanter;  il 
«  est  silencieux  et  même  taciturne  en  tout  autre 
«  temps,  mais  tant  que  dure  celui  de  l'incubation 
t<  de  sa  femelle,  il  fait  retentir  les  échos  de  sons 
«  languissants  qui ,  tout  insipides  qu'ils  nous  pa- 
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«  nii95eDly  charment  sans  doute  les  ennuis  de  sa 
«  compagne  chérie. 

«  Les  petits ,  au  moment  de  kur  exclusion,  sont 
^  eotièrement  nus,  sans  aucun  vestige  de  plumes, 
c<  qui  néanmoins  paraissent  pointer  deux  ou  trois 
«  jours  après;  la  tête et.le  bec  des  petits  njouvelle* 
«  ment  ^los^  semblent  être  d'une  prodigieuse 
«grosseur,  relativement  au  reste  du  corps;  les 
«  jambes  paraissent  aussi  excessivement  longues, 
<e  quoiqu'dles  soient  fort  courtes  quand  Toiseau 
<K  est  adulte  ;  le  mâle  cesse  de  chanter  au  moment 
«  que  les  petits  sont  éclos^  mais  il  reprend  son 
«  chant  en  renouvelant  ses  amours  au  mois  d  août 
«t  et  de  septembre. 

«Ils  nourrissent  leurs  petits  de  vermisseaux, 
«de  chenilles,  d'insectes;  ils  ont  pour  ennemis 
«  les  rats,  les  couleuvres  et  les  oiseaux  de  pr^ie 
«  de  jour  et  de  nuit,  aussi  l'espèce  des  ouroucoais 
«  n'est  pas  nombreuse ,  car  la  plupart  sont  dévo^ 
«  rés  par  tous  ces  ennemis. 

«  Lorsque  les  petits  ont  pris  leur  essor,  ils  ne 
9  restent  pas  long-temps  ensemble ,  ils  s'abandon- 
«  nent  à  leur  instinct  pour  la  solitude  et  se  dis* 
a  pérsent. 

«  Dans  quelques  individus  les  pâtes  sont  de  cou- 
^  leurrougeâtre,  dans  d'autres  d'un  bleu  ardcôsé; 
«on  n'a  point  observé  si  cette  diversité  tient  à 
«  l'âge  ou  appartient  à  la  différence  du  sexe.  » 

M.  le  chevalier  Deshayes  a  essayé  de  nourrir 
quelques-uns  de  ces  oiseaux  de  l'année  précé- 
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dente^  mais  ses  soins  ont  été  ioutUes;  soit  lan- 
gueur ou  fierté,  ils  ont  obstinémeof  refusé  de 
manger,  cr  peut-être^  dit-il,  eussé-je  mieux  réussi 
«  en  prenant  des  petits  nouireaux-nés;  mais  un 
«  oiseau  qui  fuit  si  loin  de  nous ,  et  pour  qui  la 
«  nalmre  a  mis  le  bonheur  dans  la  liberté  et  le 
<f  silence  du  désert,  parait  n'être  pas  né  pour  Tes- 
«  clavage,  et  devoir  rester  étranger  à  toutes  les 
«f  habitudes  de  la  domesticité.  » 

LE  COUROUCOUr" 

A  VENTRE  JAUNE. 

SECONDS     ESPECE. 

Trogon  virUUs  ,  Lath.,  Linn.^  Gnel.y  Cut.,  YieiU.  (a). 


«ET  oiseau  a  environ  onze  pouces  de  longueur; 


*  Voy«  les  plaochm  flubmiaéw ,  n*  19S9  sooi  U  dénoaûofttiftB  d« 
Couroucou  tfe  Cofrmtne, 

(i)  «  Trogon  mpemè  Tiridi-aiireas,  inferins  flavo  auniitiiis;  capîte 
«anper^or»  et  oollo  ccrnleo-violaoetsy  viridi-aiireo  colore  Yariantibiu; 
•i  genis  et  gnttnre  nigris;  taenia  tnnitver«&  in  pectora  Tiridi  «nreA$  rec- 
«  tiicibos  nigricantibnay  ^patuor  intermediiâ  viridi  anreo  mixtis  ntrinqae 
«  sequenti  exterina  ▼iridi-aoreâ ,  tribus  ntrinqae  extimis  apice'  obliqué  et 
«  dentatim  albia.. . .  Trogon  Gayanensis  yiridis.  »  Brisaon,  Omithol. , 
tome  IT,  page  168.  —  YeUow-'heUied  gretn ,  Cuckotv,  L«  ooncon  vert 
am  centre  jaune.  Edwarda  ^  Glan. ,  pag.  a56 ,  pi.  33x. 

(a)  M.  Vieillot. pense  qne  Toiseau  décrit  dans  cet  article  est  un  jeune 
iadividu  de  Tespèce  qu*il  nomme  Ourroucouai  ^  lYogon  viridis. 

Dksm.  1837. 
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les  ailes  pKées  ne  s'étendent  pas  tout-à-faît  jusqu'à 
moitié  de  la  longueiir  de  la  queue;  la  tête  et  le 
dessus  du  cou  sont  noirâtres  avec  quelques  reflets 
d'un  assez  beau  vert  en  quelques  endroits;  le 
dos,  le  croupion  et  les  couvertures  du  dessus  de 
la  queue  sont  d'un  vert  brillant  ainsi  que  les 
cuisses;  les  grandes  couvertures  des  ailes  sont 
noirâtres  avec  de  petites  taches  blanches;  les 
grandes  pennes  des  ailes  sont  noirâtres,  et  les 
quatre  ou  cinq  plus  extérieures  ont  la  tige  blan- 
.  che;  les  pennes  de  la  queue  sont  de  même  couleur 
qi;e  celles  des  ailes,  excepté  qu'elles  ont  quel- 
ques reflets  de  vert  brillant  ;  les  trois  extérieures 
de  chaque  côté  sont  rayées  transversalement  de 
noir  et  de  blanc;  la  gorge  et  le  dessous  du  cou 
sont  d'un  brun-noirâtre  ;  la  poitrine ,  le  ventre  et 
les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  sont  d'un 
beau  jaune;  le  tec  est  dentelé  et  parait  d'un 
brun-noirâtre  ainsi  que  les  pieds;  les  ongles  sont 
noirs  ;  la  queue  est  étagée  ;  la  plume  de  chaque 
côté  ayant  deux  pouces  de  moins  que  les  deux 
du  milieu  qui  sont  les  plus  longues. 

Il  se  trouve  entre  le  couroucQu  à  ventre  rouge 
et  le  couroucou  à  ventre  jaune,  quelques  va- 
riétés que  nos  nomenclateurs  ont  prises  pour  des 
espèces  diff*érentes;  par  exemple,  celui  que  l'on 
a  représenté  dans  les  planches  enluminées  /z®  765, 
sous  la  dénomination  de  Couroucou  de  la 
Guyane  {\) y  n'est  qu'une  variété  d'âge  du  cou- 

(i)  «  Trogon   satoratè  cinerens,  Tentve  flavo-aorantîo  ;  tectricibns 
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roucou  k  ventre  jaune ,  duquef  il  ne  diffère  que 
par  la  couleur  du  dessus  du  dos,  qui  dans  Toi- 
seau  adulte  est  d'un  beau  bleu  d'azur,  et  dans 
l'oiseau  jeune  d'une  couleur  cendrée  (i). 

De  même ,  l'oiseau  représenté  dans  les  planches 
enluminées  n^  736,  sous  la  dénomination  de  Cou- 
roucou  à  queue  rousse  de  Cafenne,  est  encore 
une  variété  provenant  dé  la  mue  de  ce  même 
couroucou  à  ventre  janne ,  puisqu'il  n'en  diffère 
que  par  la  couleur  de^  plumes  du  dos  et  de  la 
queue  qui  sont  rousses  au  lieu  d'être  bleues  (a). 

On  doit  rapporter  encore  comme  variété  à  ce 
même  couroucou  à  ventre  jaune,  l'oiseau  indi- 
qué par  M.  Brisson,  sous  la  dénomination  de 
Couroucou  vert  à  ventre  blanc  de  Cajrenne  {'5)  y 
parce  qu'il  n'ert  diffère  que  par  la  couleur  du 
ventre  qui  paraît  provenir  de  l'âge  de  l'oiseau,  car 
les  plumes  de  cet  oiseau,  décrit  par  M.  Brisson, 


«  alamm  soperioribas  nigricantibm ,  lineoUs  albidis  transversîm  striatû; 
«(  rectricibofl  nigricantibas  tribus  ^trinque  extîmis  exteriiu  albo  traos- 
«  yersim  striatia ,  apice  albis. . . .  Trogon  Cayanensis  cinereas.  »  Brisson  , 
Omithol. ,  tome  FV,  page  i65. 

(i)  Cet  oiseau  est  le  Trogon  strigillatus  de  Latham  et  de  M.  CaWer. 
DuM.  1837. 

(j)  Celui -ci  est  le  Trogon  ru  fus ,  Cuv.  Desm.  1837. 

(3)  «  Trogon  sapemé  viridi-anreas ,  înfernè  albas  ;  capite  snperiore  et 
«  coUo  caenileo-violaceis,yiridi-aareo  colore  yarîantibas,  genis  et  gut- 
«(  tnre  nigris  ;  taenia  transversâ  in  pectoreviridi-aureâ,  rectrioibas  nigris, 
«binis  întermediîs  riridi'anreo  mixtis ,  'doabns  atrînqne  seqaenttbus 
«  exterins  yiridi  atireis,  tribos  atrînqne  extîmis  apice  obliqnè  albis.. .  . 
K  Trogon  Cayanensis  yiridis  ventre  candido.  »  Brisson ,  Ornithol.  , 
tome  rV,  pag.  17a.. 
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ëiie  JOHi  iBie^anélé  aKcncBidie  qai  iieae  tFoore 
que  dans  i|iieli|iics  kidmiliis;  mais  il  pank  cer- 
tain que  ni  Foie  ni  Faolie  de  ec»  trais  ^ariâés  ne 
doîvcni  être  nygdées  coaune  des  espèces  dBs- 

lioos  avons  ira  vn  antft  iiidivido  de  cette  Bièaie 
espèce,  dont  la  poitrine  et:  le  ventre  étaient 
MamAâtres  avec  me  teinte  de  janneKâtron  en 
plnaieurs  endroits;  ceqninoosa  Êdt  sonpfonner 
qœ  le  couroacou  à  centre  Uanc,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  9  n  était  qo'nne  variété  dn  eouroa- 
cou  à  irentre  jaunes 


mt^tmmtm0wu^ 


LE  COUROUCOU 

A  CHAPERON  VIOLET. 


W 


TVngon  rdoiaceus,  Lath^  YieUl.,  Cuy. 


V^E  Coiiroucou  a  la  goi^e,  le  cou,  la  poitrine 
cfun  YÎolet  très-rembruni;  la  tête  de  même  cou- 


(i)  •  Ldinas  CBpift,  coflb,  pootora  •  ▼Jnbtf  o  «icrîrintihiM  ,  dom»>ct 
«  itfOfTfia  «ifalè  yindill—  com  sfilaulon  mmo  ,  iwifibos  fiMM  , 
«  prÛMurits  inUMiiinlifit ,  w&tmnàmvm  {Miiietk»  mjniniii  albcMcbtilntt  cob- 
«  spcÉns.  »  —  ILodieoter.  Av«»  ladîo»  wwuisoÊt ,  mxw^  Cowwnt. 
Petrop<d.  an.  1765,  pag.  436. 


Digitized  by 


Google 


DES   COCROVCOUS,    ETC.  33l 

leur,  à  l'eiceptioa  de  celle  du  front,  du  tour  des 
yeux  et  des  oreilles  qui  est  noîr&tre^  ks  paupières 
^»OQt  jaunes;  le  dos  et  le  croupion  d'un  Tert-foncé 
avec  des  reflets  dorés;  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue  sont  d'un  vert  r  bleuâtre  avec  les 
mêmes  reflets  dorés:  les  ailes  sont  brunes  et 
leurs  couvertures  ainsi  que  les  pennes  moyennes 
scost  pointillées  de  blanc  ;  les  deux  pennes  inter- 
médiaires  de  la  queue  sont  d'un  vert  tirant  au 
bleuâtre  et  terminées  de  noir;  les  deux  paires 
suivantes  sont  de  la  même  couleur  dans  ce  qui 
pataît,  et  noirâtres  dans  le  reste;  les  trois  paires 
latérales  sont  noires,  rayées  et  terminées  de 
bbnc;  le  bec  est  de  couleur  plombée  à  sa  base, 
et  blancbâtre  vers  la  pointe  ;  la  queue  dépasse 
les  ailes  pliées  de  deux  pouces  neuf  lignes,  et  la 
loQ^eur  totale  de  l'oiseau  est  d'environ  neuf 
pouces  et  demi. 

M.  Koelreut^  a  appelé  cet  oiseau  Lanius,  mais 
il  est  bien  différent,  même  poiir  le  genre  de  celui 
de  la  piegriècbe,  du  lanier  et  de  tout  autre  oiseau 
de  proie.  Un  bec  large  et  court,  des  barbes  au- 
tour du  bec  inférieur,  voilà  ce  qui  marque  la 
place  de  cet  oiseau  parmi  les  couroucous,  et  tous 
le&  attributs  qui  lui  sont  coroipuns  avec  les  cou- 
cous, tels  que  les  pieds  très-courts  et  couverts 
de  plumes  jusqu'aux  doigts  qui  sont  faibles  et 
disposés  par  paires,  l'une  en  avant  et  l'autre  en 
arrière;  les  ongles  courts  et  peu  crochus;  enfin 
le  manque  de  membrane  autour  de  la  base  du 
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bec,  sont  tous  des  caractères  qui  l'éloignent  en- 
tièrement de  la  classe  des  oiseaux  de  proie. 

Les  couroucous  sont  des  oiseaux  solitaires  qui' 
vivent  dans  l'épaisseur  des  forets  humides,  où  ils 
se  nourrissent  d'insectes;  on  ne  les  voit  jamais 
aller  en  troupes;  ils  se  tiennent  ordinairement 
sur  les  branches  à  une  moyenne  hauteur,  le  mâle 
séparé  de  la  femelle  qui  est  posée  sur  un 'arbre 
voisin;  on  les  entend  se  rappeler  alternativement 
en  répétant  leur  sifflement  grave  et  monotone 
ouroucoais.  Ils  ne  volent  point  au  loin ,  mais  seu- 
lement d'un  arbre  à  un  autre  et  encore  rarement, 
car  ils  demeurent  tranquilles  au  même  lieu  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  la  journée,  et  sont 
cachés  dans  les  rameaux  les  plus  touffus,  où  Ton 
a  beaucoup  de  peine  à  les  découvrir,  quoiqu'ils 
fassent  entendre  leur  voix  à  tous  moments;  mais 
comme  ils  ne  remuent  pas,  on  ne  les  aperçoit  pas 
aisément.  Ces  oiseaux  sont  si  garnis  de  plumes 
qu'on  les  juge  beaucoup  plus  gros  qu'ils  ne  le 
sont  réellement;  ils  paraissent  de  la  grosseur  d'un 
pigeon  et  n'ont  pas  plus  de  chair  qu'une  grive; 
mais  ces  plumes,  si  nombreuses  et  si  serrées,  sont 
en  même  temps  si  légèrement  implantées  qu'elles 
tombent  au  moindre  frottement;  en  sorte  qu'il 
est  difficile  de  préparer  la  peau  de  ces  oiseaux 
.  pour  les  conserver  dans  les  cabinets;  ce  sont,  au 
reste,  les  plus  beaux  oiseaux  de  l'Amérique  ïnéri- 
dionale,  et  ils  sont  assez  communs  dans  l'intérieur 
des  terres.  Fernarfdès  dit  que  c'est  avec  les  belles 
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plumes  du  couroucou  à  ventre  rouge  ^  que  les 
Mexicains  faisaient  des  portraits  et  des  tableaux 
très-agréables,  et  d'autres  ornements  qu'ils  por- 
taient les  jours  de  fêtes  ou  de  combats. 

Il  y  a  deux  autres  oiseaux  indiqués  par  Fër- 
nandès,  dont  M.  Brisson  a  cru  devoir  faire  des 
espèces  de  couroucous;  mais  il  est  certain  que 
ni  l'un  ni  l'autre  n'appartiennent  à  ce  genre. 

Le  premier  est  celui  que  Fernandès  a  dit  être 
semblable  à  l'étourneau  (i),  et  duquel  nous  avons 
fait  mention  à  la  suite  des  étournéaux,  tome  IV^ 
pagei^^.  Je  suis  étonné  que  M.  Brisson  ait  voulu 
en  faire  un  couroucou,  puisque  Fernandès  dit 
lui-même  qu'il  est  du  genre  de  l'étourneau,  et 
qu'ils  sont  semblables  par  la  figure  :  or ,,  les  étour-" 
neaux  ne  ressemblent  en  rien  aux  couroucous; 
le  bec,  la  disposition  des  doigts,,  la  forme  du 
corps,  tout  est  si  éloigné,  si  différent  dans  ces 
deux  oiseaux ,  qu'il  n'y  a  nulle  raison  de  les  réu- 
nir dans  un  même  genre  (2). 

Le  second  oiseau  que  M.  Brisson  a  pris  pour 
un  couroucou ,  est  celui  que  Fernandès  (3)  dit 

(i)  TzanatltototL  Fernandès,  Hist.  nov.  Hispan.,  pag.  22  ,  cap.  87. 
—  «  Trogon  supemè  albo ,  nigro  et  fnlvo  variegatus ,  inferné  robescens  ; 
«  capite  nigro  ;  rectricibas  nigris ,  tribusque  apice  albîs. . . .  Trogon 
«  Mexicanus.  »  Brisson,  Omithol. ,  tome  IV,  pag.  175. 

(a)  Selon  M.  Vieillot,  cet  oiseau  appartiendrait  plutôt  aux. genres  des 
Tronpiales  ou  des  Caronges ,  qu'à  celui  des  Étourneaux  ,  qui  n'est  repré- 
senté par  aucune  espèce  en  Amérique.     Desm.  1827. 

(3)  Quaxoxoctototl.  Fernandès,  Hist.  Nov.  Hîsp. ,  pag.  49  ,  cap.  177. 
— «  Trogon  cyaneo ,  luteo,  yiridî  et  nigro  variegatus;  vertice  c^^aneo. .  . . 
«  Trogon  Mexicanus  varins.  »  Brisson ,  Omithol. ,  tome  IT,  page  176. 
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être  d'une  grande  beauté,  gros  comme  un  pigeon, 
se  trouTant  sur  le  bord  de  la  naer,  et  qui  a  le 
bec  long,  large,  noir,  u«  peu  crochu;  cette  forme 
du  bec  est,  comaie  Ton  Toît,  bien  différente  de 
celle  du  bec  des  coaroucous ,  et  cela  seul  devait 
suffire  pour  le  faire  exclure  de  ce  genre.  Feraan^ 
dès  ajoute  qu'il  ne  chante  pas,  et  que  sa  chair 
n'est  pas  bonne  à  manger,  qu'il  a  la  tête  bleue 
et  le  reste  du  plumage  d'un  bleu  varié  de  vert, 
de  noir  et  de  blanchâtre  :  maïs  ces  indicatic^is 
ne  nous  paiaissent  pas  encore  suffisantes  pour 
pouvoir  rapporter  cet  oiseau  du  Mexique  à  quel- 
que genre  connu. 


LE  COUROUCOUCOU^'^ 

Cûcuiufi?  brmdliensis ,  liath.»  liw-»  GmaL(a). 


xLntre  la  grande  famille  du  Coucou  et  celle 


(i)  CticuJus  Bradliensis  i>enustissimè  pictus»  Séba,  vol.  I,  page  loa , 
avec  une  figure,  pi.  66,  tt"  a.  —  «  Caculns  cristatus  ruber.,  aapernè 
«  saluratiùs,  infernè  dilatias,  flavo  Tarios  ;  cristâ  satnratè  mbrâ  ,  nigro 
«  variegatâ;  remigibas ,  rectricîbnsqne  flavîs  :  nigricante  adumbratis.. . .  >* 
Coucou  rouge  buppé  du  Brésil.  Brisson,  Omitbol.,  tome  IV,  page  i54> 
—  Cohimhœ  adfinis,  Moebriug,  Av.  gêner. ,  Geu.  io3. —  «Gueula» 
X  caudâ  sub-aeqnalî ,  corpore  rubro ,  remigibus  flavescentibus.  »  Linnaeas , 
Syst.  Nal.,  éd.  XIII,  pag.  171,  Sp.  i8.  —  Omîtbol.  Ital.,  tom.  T, 
pag.  84,  Sp.  3i. 

(2)  Oiseau  dont  rezistence  est  donteoae  et  qui  n'est  connu  qne  par  la 
description  et  la  6gure  très-imparfaites  qu'en  a  données  Sél^a.  Dssii.  18^7. 
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du  Couroucou,  il  parait  que  Ton  peut  placer  un 
oiseau  qui  semble  participer  des  deux ,  en  suppo- 
sant que  son  indication,  donnée  par  Séba,  soit 
moins  fautive  et  plus  exacte  que  la  plupart  de 
celles  qu*on  trouve  dans  son  gros  ouvrage  :  voici 
ce  qu'il  en  dit. 

«  Il  a  la  tête  d'un  rouge  tendre  et  surmontée 
ce  d'une  belle  huppe  d'un  rouge  plus  vif  et  varié 
oc  de  noir.  Le  bec  est  d'un  rouge-pâle;  le  dessus 
(T  do  corps  d'4in  rouge  «vif;  les  couvertures  des 
^  ailes  et  le  dessous  du  corps  sont  d'un  rouge 
«  tendre  ;  ks  pennes  des  ailes  et  celles  de  la 
«  qaeae  sont  d'un  jaune  ombré  d'une  teinte  noi«> 
«  râtse.  » 

Cet  oiseau  est  moins  gros  que  la  pie;  sa  lon<» 
gueur  totale  est  d'environ  dix  pouces. 

Il  faut  remarquer  que  Séba  ne  parle  point  de  ia 
disposition  des  doigts,  et  que  dans  la  figure  ils 
paraissent  disposés  trois  et  un,  et  non  pas  deux 
et  deux;  mais,  ayant  donné  à  cet  oiseau  le  nom  de 
Coucou  f  c'était  dire  assez  qu'il  avait  les  doigts  dis- 
posés de  cette  dernière  manière. 
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Corythaix  Persa,  Illig.,  Cuv.;  Cucidus  Persa,  Linn.,  Gmel; 
Opœthus  Persa ,  ¥16111.(2). 


VJET  oiseau  est  un  des  plus  beaux  de  l'Afrique, 
parce  qu  indépendamment  de  son  plumage  bril- 
lant par  les  couleurs ,  et  de  ses  beaux  yeux  cou- 
leur de  feu,  il  porte  sur  la  tête  une  espèce  de 
huppe,  ou  plutôt  une  couronne  qui  lui  donne  un 
air  de  distinction.  Je  ne  vois  donc  pas  pourquoi 
nos  nomenclateurs  l'ont  mis  dans  le  genre  des 

*  Voyez  les  planches  enlamJnées ,  n°  6o,i. 

(i)  Cuculo  adfinis.  Moehriog,  Avi. ,  Gen.  io6,  —  Crofv/?  birdfrom 
Mexico,  oîseaa  happé  on  conronné  dn  Mexique.  Alhin ,  tome  II, 
page  I  a ,  avec  une  figure  mal  coloriée  ,  planche  19.  —  Toumco, 
Edwards,  Hist.  of  Birds,  pag.  7.  —  Touraco ,  regia  avis,  Kkin,  AtL, 
pag.  36. —  ■  Cuculus  caodâ  aequali,  capUe  cristâ  erectâ,  remigibus 
«  primoribns  mbris.  Cuculus  Persa.  »  linnaeus ,  Syst.  Pïat. ,  éd.  X , 
pag.  III J — «  Gueulas  cristatns  saturaté  viridis;  dorso  infimo  et  uro- 
,  **  VJf^^  pnrpnreo-Kïserulescentibna  ;  iino  ventre  nîgricante  ;  latâ  fasciâ 
cr  per  oculos  nigrâ  ;  taeniis  supra  et  infra  oculos  candidis  ;  remigibos 
«c  quatuor  primoribus  coccineis ,  exteriàs  et  apice  nîgro  margîiuitù  ; 
m  rectrîcibus  purpurco-caerulescentibus. . . .  Guculus  Guineensis  cristatas 
«  viridis.  »  Brisson  ,  Omithol  ,  tome  IV,  page  i5a. 

(a)  Cet  oiseau,  autrefois  placé  avec  les  coucous,  forme  maintenant lo 
type  d'un  petit  genre ,  auquel  il  faut  encore  rapporter  le  Touraco  géant  4< 
Levaillant  (Promer.  et  Guep.  pi.  19),  et  probablement,  ainsi  qne  le 
remarque  M.  Cuvier,  le  Pkasianas  Àjricanus  de  Latham.    Desk.  iSa?. 
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COUCOUS,  qui,  comme  tout  le  monde  sait,  sont 
des  oiseaux  très-laids,  d'autant  que  le  Touraco 
en  diffère  non  seulement  par  la  couronne  de  la 
tète»  mais  encore  par  la  forme,  du  bec,  dont  la 
partie  supérieure  est  plus  arquée  que  dans  les 
coucous,  avec  lesquels  il  n'a  de  commun  que 
d'avoir  deux  doigts  en  ayant  et  deux  en  arrière; 
et,  comme  ce  caractère  appartient  à  beaucoup 
d'oiseaux,  c'est  sans  aucun  fondement  qu'on  a 
confondu  avec  les  coucous  le  touraco  qui  nous 
parait  être  d'un  genre  isolé. 

Cet  oiseau  est  de  la  grosseur  du  geai;  mais  sa 
queue  large  et  longue  semble  agrandir  sa  taille , 
quoiqu'il  ait  les  ailes  très-CQurtes;  car  elles  n'at- 
teignent qu'à  l'origine  de  sa  longue  queue.  Il  a  la 
mandibule  supérieure  convexe ,  recouverte  de 
plumes  rabattues  du  front,  et  dans  lesquelles  les 
narines  sont  cachées  :  son  œil  vif  et  plein  de  feu 
est  entouré  d'une  paupière  écarlate,  surmontée 
d'un  grand  nombre  de  papilles  éminentes  de  la 
même  couleur.  La  belle  huppe  ou  plutôt  la  mitre 
qui  lui  couronne  la  tête,  est  un  faisceau  de  plumes 
relevées,  fines  et  soyeuses,  et  composées  de  brins 
si  déliés  que  toute  la  touffe  en  est  transparente  : 
le  beau  camail  vert  qui  lui  couvre  tout  le  cou ,  la 
poitrine  et  les  épaules,  est  composé  de  brins  de 
la  même  nature  aussi  déliés  et  soyeux. 

Nous  connaissons  deux  espèces,  ou  plutôt  deux 
variétés  dans  ce  genre,  dont  l'une  nous  est  venue 
sous  le  nom  de  Touraco  d'uébfssinie,  et  la  se- 

OisEAUx.  Tome  VU,  a  a 
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conde  sous  celui  de  Touraco  du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Elles  ne  diffèrent  guère  que  par  des  teintes,  la 
masse  et  le  fond  des  couleurs  étant  les  mêmes. 
Le  touraco  d'Abyssinie  porte  une  huppe  noirâtre , 
ramassée  et  rabattue  en  arrière  et  en  flocon  :  les 
plumes  du  front,  de  la  gorge  et  du  tour  du  cou, 
sont  d'ua  vert  de  pré;  la  poitrine  et  le  haut  du 
dos  sont  de  cette  même  couleur,  mais  avec  une 
teinte  olive  qui  vient  se  fondre  dans  un  brun 
pourpré,  rehaussé  d'un  beau  reflet  vert;  tout  le 
dos ,  les  couvertures  des  ailes  et  leurs  pennes  les 
plus  près  du  corps ,  ainsi  que  toutes  celles  de  la 
queue  sont  colorées  de  même  :  toutes  les  grandes 
pennes  de  l'aile  sont  d'un  beau  rouge  cramoisi 
avec  une  échancrure  de  noir  aux  petites  barbes 
vers  la  pointe;  nous  ne  concevons  pas  comment 
M.  Brisson(i)  n'a  vu  que  quatre  de  ces  plumes 
rouges  :  le  dessous  du  corps  est  gris-brun  faible- 
ment nuancé  de  gris-clair. 

Le  touraco  du  cap  de  Bonne-Ëspérauce  ne  dif- 
fère de  celui  d'Abyssinie,  que  par  la  huppe  relevée 
en  panache ,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire , 
et  qui  est  d'un  b^iu  vert-clàir,  quelquefois  frangé 
de  blatic  :  le  cou  est  du  même  vert  qui  va  se 
fondre  et  s'éteindre  sur  les  épaules  dans  la  teinte 
sombre,  à  reflet  vert-lustré. 

Nous  avons  eu  vivant  le  touraco  du  Cap,  on 
nous  avait  assuré  qu'il  se  nourrissait  de  riz,  et 

(i)  Ornithologie,  tome  IV,  page  i53. 
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on  ne  lui  offrit  d'abord  que  cette  nourriture;  il 
n'y  toucha  pas ,  s'affama ,  et  dans  cette  extrémité 
il  avalait  sa  fiente  :  il  ne  subsista,  pendant  deux 
ou  trois  jours,  que  d'eau  et  de  sucre  dont  on 
avait  mis  un  morceau  dans  sa  cage;  mais,  voyant 
apporter  des  raisins  sur  la  table,  il  marqua  î'ap-* 
petit  le  plus  vif:  on  lui  en  donna  des  grains,  il 
les  avala  avidement;  il  s'empressa  de  même  pour 
des  pommes^  puis  pour  des  oranges;  depuis  ce 
temps  on  l'a  nourri  de  fruits  pendant  plusieurs 
mois.  Il  parait  que  c'est  sa  nourriture  naturelle, 
son  bec  courbé  n'étant  point  du  tout  fait  pour 
ramasser  des  graines  :  ce  bec  présente  une  large 
ouverture,  fendue  jusqu'au-dessous  des  yeux;  cet 
oiseau  saute  et  ne  marche  pas  :  il  a  les  ongles  ai-* 
gus  et  forts,  et  la  serre  bonne,  les  doigts  robustes 
et  recouverts  de  fortes  «écailles.  Il  est  vif  et  s'agite 
beaucoup;  il  fait  entendre  à  tout  moment  un 
petit  cri  bas  et  rauque,  creûy  creûy  du  fond  du 
gosier  et  sans  ouvrir  le  bec;  mais  de  temps  en 
temps  il  jette  un  autre  cri  éclatant  et  très -fort, 
cô,  cô,  cô,  co,  cô,  cô,  cô;  les  premiers  accents 
graves,  les  autres  plus  hauts,  précipités  et  très- 
bruyants  ,  d'une  voix  perçante  et  rude  :  il  fait  en- 
tendre de  lui-même  ce  cri  quand  il  a  faim  ;  mais 
il  le  répète  à  volonté  quand  on  l'excite  et  qu'on 
l'anime  en  l'imitant. 

Ce  bel  oiseau  m'a  été  donné  par  madame  là 
princesse  de  Tingri,  et  je  dois  lui  en  témoigner 
ma  respectueuse  reconnaissance;  il  est  même  de- 
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venu  plus  beau  qu'il  n  était  d'abord,  car  il  était 
dans  un  état  de  mue  lorsque  j'en  ait  fait  la  des- 
cription qu'on  vient  de  lire  ;  aujourd'hui ,  c'est-à- 
dire  quatre  mois  après,  il  a  refait  son  plumage 
et  repris  de  nouvelles  beautés;  il  porte  deux  traits 
blancs  de  petites  plumes  ou  poils  ras  et  soyeux, 
l'un  asse;  court  à  l'angle  intérieur  de  l'œil ,  l'autre 
devant  l'œil  et  prolongé  en  arrière  à  l'angle  ex- 
térieur; entre  deux  est  un  autre  trait  de  ce  même 
duv^,  mais  d'un  violet-foncé;  son  manteau  et 
sa  queue  brillent  d'un  riche  bleu-pourpré ,  et  sa 
huppe  est  verte  et  sans  franges  :  ces  nouveaux 
caractères  me  font  croire  qu'il  ne  ressemble  pas 
exactement  au  touraco  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance comme  je  l'avais  cru  d'abord  ;  il  me  parait 
différer  aussi  par  ces  mêmes  caractères  de  celui 
d'Abyssinie.  Voilà  donc  frois  variétés  dans  le 
genre  du  touraco  ;  mais  nous  ne  pouvons  encore 
décider  si  elles  sont  spécifiques  ou  individuelles , 
périodiques  ou  constantes,  ou  seulement  sexuelles. 
Il  ne  paraît  pas  que  cet  oiseau  se  trouve  en 
Amérique,  quoique  Albin  l'ait  donné  comme  ve- 
nant du  Mexique.  Edwards  assure  qu'il  est  indi- 
gène en  Guinée,  d'où  il  est  possible  que  l'indi- 
vidu dont  parle  Albin  ait  été  transporté  en  Amé- 
rique. Nous  ne  savons  rien  sur  les  habitudes 
naturelles  de  cet  oiseau  dans  son  état  de  liberté  ; 
mais  comme  il  est  d'une  grande  beauté,  il  faut 
espérer  que  les  voyageurs  le  remarqueront  et 
nous  feront  part  dç  leurs  observations. 
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LE  COUCOU.""' 

Cuculus  canorus,  Linn.,  Lath.y^Groel.,  Cuv.,  Vieill.  (a). 


jDès  le  temps  d'Aristote,  on  disait  conimuné- 

*  y  oyez  les  planches  enlommées,  n°  8z  c . 

(i)  KoxxuÇ,  qae  Gaza  traduit,  Cuculus,  Ariatote,  Hiat.  animal. ,  Ub.  VI, 
cap.  7  ;  lib.  IX  ,  cap.  29  et  49  >  et  de  Generatione  animal. ,  lib.  III , 
cap.  I. —  Élien,  lib.  III,  cap.  3o.  —  Cuculus,  Pline,  Nàt.  Hiat., 
lib.  X,  cap.  9.  —  Selon,  Nat.  des-Oia. ,  liv.  II,  chap.  a8;  en  françata, 
coqn;  en  grec  moderne,  decocto,  diaprés  son  cri,  dit-on.  (Il  faut  donc 
qae  les  Grecs  modernes  prononcent  ce  niot  autrement  que  la  plupart  des 
nations  de  TEurope;  c'est  le  vanneau  qn*on  a  appelé  Dix-huit,  d'après 
son  cri).  Yoyez  aussi  les  observations  du  même  auteur,  fol.  11. — 
Ollna,  Uccelleria,  fol.  38;  en  italien,  cucco,  cuculo.  Je  placerai  ici  un 
passage  de  cet  auteur,  qui  jettera,  quelque  lumière  sur  Tabus  que  Ton  a 
fait  du  nom  de  cet  oiseau.  «  Fa  le  sue  ova  nel  nido  délia,  curruca,  donde 
«  è  vennto  il  motto  contra  mariti  balordi  cbe  non  s'accorgon  del  vituperio 
«  délie  mogU,  e  deila  mesticanza  de'figll ,  corruca;  da.  cbe  poi  corrom- 
w  pendosi  per  Tignoranza  df  chi  proferiva  detta  parola,  s'e  detto  comuto  ; 
«  e  anticamente ,  e  anco  boggidi  8*è  usata  questa  parola ,  com*anco  la  del 
«  cuculo,  in  senso  di  significar  un  balordo ,  e  cbe  non  s*accorga.  »  Re- 
marquez que  c'est  au  mari  infidèle  que  les  Latins  attribuaient ,  avec 
raison,  le  nom  de  Cuculus.  Judiuntur  apud  nos  cucuU,  dit  Gesner , 
pUrumque  usque  ad  diem  sancti  Joannii  ,  pag.  364.  Cela  éclaircit  une 
autre  étymologie.  Autrefois  on  accueillait  de  ce  nom  ceux  que  Ton  sur- 
prenait faisant  une  action  malbonnéte ,  et  même  les  vignerons  paresseux 
qui  étaient  en  retard  pour  taiUer  les  vignes  ;  et  Ton  donnait  en  général 
le  nom  de  coucou  &  tous  les  paresseux ,  aux  gens  d*nn  esprit  borné. 
Toyez  Aristopbane;  cela  a  encore  lieu  cbez  quelques  nations  de  FEurope. 
—  Cuculus  ,  cucuUus ,  cuccus  ;  en  hébreu ,  selon  différents  auteurs , 
haath,  kik ,  hakik,  kakata,  schalac ,  schaschaph ,  kore  ,  banchem;  eu- 

(a)  Cet  oiseau  est,  pour  M.  Cuvier,  le  type  du  sons -genre  des 
coucous.     Desx.  1837. 
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ment  que  jamais  personne  n'avait  vu  la  couvée  du 

ekem;  en  grec,  KoxkuÇ»  et  par  corruption,  iarkoUx  ^  koAakoz;  en 
itaUen ,  Cttcculo ,  cucco ,  cuco ,  cucho  ;  en  espagnol ,  CucUUo  ;  en  fran- 
çais, Coeou  ,  coquu  ;  en  allemand  ,  Gucker,  guggauch,  kukkuk ,  gugcku- 
ser;  en  flamand  ,  Kockok  on  kockuut,  kochuunt;  en  anglais,  a  Cukkotv, 
agouke;  enîllyrien,  Ziezgule.  Gesner,  Aves,  pag.  36a. — Aldrovande, 
Omitholog. ,  lib.  Y,  pag.  409.  —  En  syriaque  Coco  ;  en  français,  Cocfd. 
II  reproche  à  Albert  de  lai  SToir  donné  mal-à-propos  le  nom  de  Gugulus. 

Cuculus;  en  anglais ,  the  cuccow.  Willaghby ,  lib.  II ,  cap.  14 ,  pag.  62. 
—  Albin ,  Hist.  Nat.  des  Oiseaux ,  tome  I ,  pag.  9 ,  pi.  8. 

Cuculus  nostras  seu  Aldrovandi  secunda.  Rai ,  Synops.  Avi. ,  pag.  aa , 
a  4  •  Son  premier  coucou  d' AldroTande  est  un  jeune. 

—  Jonston ,  Avi. ,  pag.  1 4> 

—  Cbarleton,  Exercit.,  Gen.  V. 

Cuculus  major,  prior  Aldrovandi ;  en  allemand,  Guekauch,  Schwenckf. 
Aviar.  Siles. ,  pag.  249.  Son  jeune  coucou  est  un  coucou  adulte ,  comme 
Va  remarqué  M.  Brisson. 

Cuculus;  en  polonais,  Kukuîka,  kukawka,  gzegzolka  ;  en  russien, 
Zezula,  Rzaczyncki,  Auctuar.  Poloniae,  pag.  876. 

Coccys  ;  en  allemand  Kuckuk.  Frisch ,  tom.  I ,  clas.  4 ,  div.  a  ,  pL  3 , 
4 ,  5,  art.  9.  C'est  mal-à-propos  qu'il  en  a  fait  un  pic,  car  il  a  le  bec 
conformé  tout  autrement,  et  les  habitudes  toutes  différentes. 

—  Klein ,  Ordo  avium,  pag.  a9. 

—  Moehring,  Gêner,  avi.,  pag.  34,  Gen.  la. 

Cuculus  cinereuSy  lineis  nigricantibus  transvei*sis ,  pedibus  croceis;tn 
catalan,  Cocut ,  cuguh  Barrère,  Ornithol.  novum  specim.  ,  clas.  3, 
Gen.  33,  Sp.  i.  —  Cuculus  nigricans  macuîîs  subrufis.  Cuculus  aller 
Jonstonis,  Idem,  ibid.,  sp.  3.  Ce  n'est  point  une  espèce  difiërente  de 
la  première ,  mais  une  simple  Tarie  té  d*âge. 

Cuculus  caudâ  rotundatâ,  nigricante,  albo  punctata,  linnaeus ,  Syst. 
Nat.,  éd.  XIII,  Gen.  57  ,  pag.  168.  —  Cuculus  rectricibus  nigricantibus , 
punctis  albis ;  en  suédois,  Gioek  ;  en  lappon,  Geecka.  Linnxus,  Fauoa 
Suecica,  1746. 

—  Kramer,  Elenchus  auslr.  înf. ,  pag.  337. 

Cuculus  canorus  caudâ  rotundatâ ,  etc.,  eu  àjànois  ^ gioeg-kukert ^  kui, 
kukmanden  ;  en  norwégien  Gouk,  Muller ,  Zoolog.  Danic»  prodrom. 
Gen.  95,  pag.  la. 

«Cuculus  snpemè  cinerens ,  infemè  sordide  albus,  fusco  transversim 
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Coucou;  on  savait  dès -lors  que  cet  oiseau  pond 
comme  les  autres,  mais  qu'il  ne  &it  point  de  nid; 
on  savait  qu'il  dépose  ses  œufs  ou  son  œuf  (car  il 
est  rare  qu'il  en  dépose  deux  au  même  endroit) 
dans  les  nids  des  autres  oiseaux,  plus  petits  ou 
plus  grands,  tels  que  les  fauvettes,  les  verdiers, 
les  alouettes,  les  ramiers,  etc.  ;  qu'il  mange  sou- 
vent les  œufs  qu'il  y  trouve  ;  qu'il  laisse  à  l'étran- 
gère le  soin  de  couver,  nourrir,  élever  sa  géni- 
ture;  que  cette  étrangère,  et  nommément  la  fau- 
vette, s'acquitte  fidèlement  de  tous  ces  soins  (i), 
et  avec  tant  de  succès,  que  ses  élèves  deviennent 
très-gras ,  et  sont  alors  un  morceau  succulent  (p); 

«  stria  tus  ;  collo  inferiore  dilaté  cinereo,  rectiicibos  nigricantîbus  »  apice 
«  albia ,  octo  întermediis  maculîs  albis  circa  scapam  et  ad  margines  in- 
o  teriores  varîegatU,  utrinqoe  extîmâ  albo  transTeraim  striatâ. .  • .  Cuculus , 
le  Goncon.  »  Briason,  Omithol.,  tome  III ,  page  io5. 

«  Gueule  commune,  osia  cucule  di  color  cenerino  o  pîombino ,  vol- 
«  garmente  detto  anco  cacnlio.  »  Gerini ,  Omithol.  Ital. ,  pag.  80,  pi.  67. 

The  cuchoo.  Britlsh  zoology ,  clas.  a ,  Gen.  7  ,  pag.  80. 

Coucou ,  cocou  ,  coquu ,  cocu ,  coux  ;  en  Provence ,  Coudiou  ;  en 
Sologne  on  appelle  le  jeune  Coucouat ,  ce  qui  a  beaucoup  de  rapport 
au  mot  italien  cuccuoaia  ou  cuocouaia^  qni  signifie  nid  de  coucou,  Sa- 
leme,  Hîst.  Nat.  des  Oiseaux ,  pag.  46. 

En  quelques  cantons  de  Bourgogne ,  Dinde  sauveige, 

(i)  Aristote. 

(3)  On  prétend  méme,que  les  adultes  ne  sont  pas  un  mauTais  manger 
en  automne }  mais  il  est  des  pays  où  on  ne.  les  mange  ni  jeunes,  ni  vieux, 
ni  gras ,  ni  maigres ,  ni  Tété ,  ni  l'automne ,  parce  qu'on  les  regarde  comme 
des  oiseaux  immondes  et  de  mauvais  augure;  d'autres  au  contraire  les 
regardent  comme  des  oiseaux  de  bon  augure ,  et  comme  des  oracles  qu'ils 
consultent  en  plus  d'une  occa9ion  ;  d'autres  enfin ,  ont  cru  ou  voulu  faire  " 
croire  que  la  terre  qui  9«  trouve  sous  le  pied  droit  de  celui  qui  entend 
le  premier  cri  du  coucou  ,^^t  un  préservatif  sur  contre  les  puces  et 
antres  vermines. 
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on  savait  que  leur  plumage  change  beancoup  lorsH 
qu'ils  arrivent  à  Tâge  adulte  ;  on  savait  enfin  que 
les  coucous  commencent  à  paraître  et  à  se  faire 
entendre  dès  les  premiers  jours  du  printemps , 
qu'ils  ont  l'aile  faible  en  arrivant,  qu'ils  se  taisent 
pendant  la  canicule,  et  l'on  disait  que  certaine 
espèce  faisait  sa  ponte  dans  des  trous  de  rochers 
escarpés  (i).  Voilà  les  principaux  faits  de  l'his- 
toire du  coucou;  ils  étaient  connus  il  y  a  deux 
raille  ans,  et  les  siècles  postérieurs  n'y  ont  rien 
ajouté;  quelques-uns  même  de  ces  faits  étaient 
tombés  dans  l'oubli,  notamment  leur  ponte  dans 
des  trous  de  rochers.  On  n'a  pas  ajouté  davantage 
aux  fables  qui  se  débitent  depuis  le  même  temps 
à-peu-près  sur  cet  oiseau  singulier;  le  faux  a  ses 
limites  ainsi  que  le  vrai,  l'un  et  l'autre  est  bientôt 
épuisé  sur  tout  sujet  qui  a  une  grande  célébrité, 
et  dont  par  conséquent  on  s'occupe  beaucoup. 

Le  peuple  disait  donc,  il  y  a  vingt  siècles, 
comme  11  le  dit  encore  aujourd'hui,  que  le  coucou 
n'est  autre  chose  qu'un  petit  épervier  métamor- 
phosé; que  cette  métamorphose  se  renouvelle 
tous  les  ans  à  une  époque  déterminée  ;  que  lors- 

(i)  «  Geniu  qaoddam  in  saxis  prsempds  nidom  stniere.  »  Arîstote.  Ne 
serait-ce  pas  le  coacou  d^Andalonsie  de  Brisson,  et  le  grand  coacoa 
tacheté  d*Edwards  ?  L*individa ,  dont  parle  ce  dernier ,  avait  été  toé  snr 
les  rochers  des  environs  de  Gibraltar,  et  ses  pareils  pourraient  bien  se 
trouver  aussi  dans  la  Grèce,  dont  le  climat  est  À-peu-près  semblable: 
enfin,  ne  serait-ce  pas  des  éperviers  que  Ton  aurait  pris  pour  des  cou- 
cous, à  cause  de  la  resseniblance  du  plumage?  or.  Von  sait  que  les 
éperviers  nichent  dans  des  trous  de  rodiera  escarpés. 
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qu'il  revient  au  printemps,  c'est  sur  les  épaules 
du  milan  qui  veut  bien  lui  servir  de  monture, 
afin  de  ménager  la  faiblesse  de  ses  ailes  (complai- 
sance remarquable  dans  un  oiseau  de  proie  tel 
que  le  milan);  qu'il  jette  sur  les  plantes  une  sa- 
liye  qui  leur  est  funeste  par  les  insectes  qu'elle 
engendre;  que  la  femelle  coucou  a  l'attention  de 
pondre,  dans  chaque  nid  qu'elle  peut  découvrir, 
un  œuf  de  là  couleur  des  œufs  de  ce  nid(i)  pour 
mieux  tromper  la  mère;  que  celle-ci  se  fait  la 
noiurice  ou  la  gouvernante  du  jeune  coucou, 
qu'elle  lui  sacrifie  ses  petits  qui  lui  paraissent 
moins  jolis  (a)  ;  qu'en  vraie  marâtre  elle  les  né- 
glige, ou  qu'elle  les  tue  et  les  lui  fait  manger: 
d'autres  soupçonnent  que  la  mère  coucou  re- 
vient au  nid  où  elle  a  déposé  son  œuf,  et  qu'elle^ 
chasse  ou  mange  les  enfants  de  la  maison  pour 
mettre  le  sien  plus  à  son  aise;  d'autres  veulent 
que  ce  soit  celui-ci  qui  en  fasse  sa  proie,  ou 
du  moins  qui  les  rende  victimes  de  sa  vora- 
cité, en  s'appropriant  exclusivement  toutes  les 
subsistances  que  peut  fournir  la  pourvoyeuse 
commune  :  Élien  raconte  que  le  jeune  coucou , 
sentant  bien  en  lui-même  qu'il  est  bâtard  ou 

(1)  Voyez  Élien,  Saleme,  etc.  Le  ▼érîuble  oraf  du  coucou  est  plus 
gros  que  celai  du  rossignol,  de  forme  moins  allongée,  de  conlenr  grise 
presqne  blanchâtre ,  tachetée  vers  le  gros  bont  de  bran-violet  presque 
effacé ,  et  de  brun-foncé  plus  tranché  ;  enfin ,  marqué  dans  sa  partie 
moyenne  de  quelques  traits  irréguliers  couleur  de  marron. 

(2)  Nota.  Que  les  coucous  sont  hideux  lorsqu'ils  viennent  d'écïorc , 
et  mcme  plusieurs  jours  après  qu'ils  sont  éclos. 
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plutôt  qu'il  est  un  intrus,  et  craignant  d'être 
traité  comme  tel  sur  le  seules  couleurs  de  son 
plumage,  s'envole  dès  qu'il  peut  remuer  les  ailes, 
et  va  rejoindre  sa  véritable  mère(i);  d'autres 
prétendent  que  c'est  la  nourrice  qui  abandonne 
le  nourrisson,  lorsqu'elle  s'aperçoit,  aux  couleurs 
de  son  plumage,  qu'il  est  d'une  autre  espèce; 
enfin ,  plusieurs  croient  qu'avant  de  prendre  son 
essor,  le  nourrisson  dévore  la  nourrice  (a)  qui  lui 
avait  tout  donné,  jusqu'à  son  propre  sang;  il 
semble  qu'on  ait  voulu  faire  du  coucou  un  ar- 
chétype d'ingratitude  (3),  mais  il  ne  fallait  pas  lui 
prêter  des  crimes  physiquement  impossibles;  n'est- 
il  pas  impossible  en  efifet  que  le  jeune  coucou  à 
peine  en  état  de  manger  seul,  ait  assez  de  force 
pour  dévorer  un  pigeon  ramier,  une  alouette, 
un  bruant,  ime  fauvette?  il  est  vrai  que  l'on  peut 
citer  en  preuve  de  cette  possibilité  un  fait  rapporté 
par  un  auteur  grave,  M.  Klein,  qui  l'avait  observé 
à  l'âge  de  seize  ans;  ayant  découvert  dans  le  jar- 
din de  son  père,  un  nid  de  fauyette,  et  dans  ce 
nid  un  œuf  unique  qu'on  soupçonna  être  un  œuf 
de  coucou ,  il  donna  au  coucou  le  temps  d'éclore 
et  même  de  se  revêtir  de  plumes,  après  quoi  il 

(x)  Nat,  animalium,  lîb.  III,  cap.  3o.  On  i|  dit  anssi,  en  se  jetant 
dans  Texcès  opposé,  et  même  opposé  à  tontes  les  observations,  qne  la 
mère  coucon,  onbliant  ses  propres  oeufs,  couvait  des  œufs  étrangers. 
Voyez  Acron,  in  sat.  7  ,  Horat.  lib.  I. 

(a)  Voyez  Linnaens ,  k  Tendroit  cité  et  plusieurs  autres/ 
(3)  Ingrat  commç  un  coucou ,  disent  les  Allemands  :  Melanchton  a 
fait  une  beUe  barangue  contre  ringratitade  de  cet  biseau. 
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renferma  le  nid  et  l'oiseau  dans  une  cage  qu'il 
laissa  sur  place;  quelques  jours  après,  il  trouva 
la  mère  fauvette  prise  entre  les  bâtons  de  la  cage, 
ayant  la  tête  engagée  dans  le  gosier  du  jeune 
coucou  qui  l'avait  avalée,  dit-on,  par  mégarde, 
croyant  avaler  seulement  la  chenille  que  sa  nour- 
rice lui  présentait  apparemment  de  trop  près.  Ce 
sera  quelque  fait  semblable  qui  aura  donné  lieu  à 
la  mauvaise  réputation  de  cet  oiseau;  mais  il  n'est 
pas  vrai  qu'il  ait  l'habitude  de  dévorer  ni  sa  nour- 
rice ni  les  petits  de  sa  nourrice;  premièrement  il 
a  le  bec  trop  faible,  quoique  assez  gros;  le  cou- 
cou de  M.  Klein  en  est  la  preuve,  puisqu'il  mou- 
rut étouffé  par  la  tête  de  la  fauvette  dont  il  n'avait 
pu  briser  les  os;  en  second  lieu,  comme  les  preu- 
ves tirées  de  l'impossible  sont  souvent  équivoques 
et  presque  toujours  suspectes  aux  bons  esprits, 
j'ai  voulu  constater  le  fait  par  la  voie  de  l'expé- 
rience. Le  27  juin,  ayant  mis  un  jeune  coucou 
de  l'année,  qui  avait  déjà  neuf  pouces  de  lon- 
gueur totale,  dans  une  cage  ouverte,  avec  trois 
jeunes  fauv<ettes  qui  n'avaient  pas  le  quart  de 
leurs  plumes,  et  ne  mangeaient  point  encore 
seules,  ce  coucou,. loin  de  les  dévorer  ou  de  les 
menacer,  semblait  vouloir  reconnaître  les  obli- 
gations qu'il  avait  à  l'espèce  ;  il  souffrait  avec  com- 
plaisance que  ces  petits  oiseaux,  qui  ne  paraissaient 
point  du  tout  avoir  peur  de  lui ,  cherchassent  un 
asile  sous  ses  ailes,  et  s'y  réchauffassent  comme 
ils  eussent  fait  sous  les  ailes  de  leur  mère;  tandis 
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que  dans  le  même  temps  une  jeune  chouette  de 
l'année,  et  qui  n'avait  encore  vécu  que  de  la  bé- 
quée  qu'on  lui  donnait,  apprit  à  manger  seule  en 
dévorant  toute  vivante  une  quatrième  fauvette 
que  l'on  avait  attachée  auprès  d'elle.  Je  sais  que 
quelques  -  uns ,  pour  dernier  adoucissement ,  ont 
dit  que  le  coucou  ne  mangeait  que  les  petits  oi- 
seaux qui  venaient  d'éclore  et  n'avaient  point  en- 
core de  plumes;  à  la  vérité,  ces  petits  embryons 
sont  pour  ainsi  dire  des  êtres  intermédiaires  entre 
l'œuf  et  l'oiseau ,  et  par  conséquent  peuvent  ab- 
solument être  mangés  par  un  animal  qui  a  cou- 
tume de  se  nourrir  d'œufs  couvés  ou  non  couvés; 
mais  ce  fait,  quoique  moins  invraisemblable,  ne 
doit  passer  pour  vrai  que  lorsqu'il  aura  été  con- 
staté par  l'observation. 

,  Quant  à  la  salive  du  coucou,  on  sait  que  ce 
n'est  autre  chose  que  l'exsudation  écumeuse  de  la 
larve  d'une  certaine  cigale  appelée  la  Bedaude{i); 
il  est  possible  qu'on  ait  vu  un  coucou  chercher 
cette  larve  dans  son  écume ,  et  qu'on  ait  cru  l'y 
voir  déposer  sa  salive  ^  ensuite  on  aura  remarqué 
qu'il  sortait  un  insecte  de  pareilles  écumes,  et  on 
se  sera  cru  fondé  à  dire  qu'on  avait  vu  la  salive  du 
coucou  engendrer  la  vermine. 

Je  ne  combattrai  pas  sérieusement  la  préten- 
due/métamorphose annuelle  du  coucou  en  éper- 

(i)  On  a  dit  qae  l«s  cigales  qai  sortaient  de  cette  larre  donnaient  la 
mort  an  concon  en  le  piquant  sont  Taile  ;  c'est  tout  an  plos^  qneiqne  £iit 
particnller ,  mal  vn ,  et  plus  nurl-à-propos  généralisé. 
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yier(i);  c'est  une  absurdité  qui  n'a  jamais  été 
crue  par  les  vrais  naturalistes,  et  que  quelques- 
uns  d'eux  ont  réfutée;  je  dirai  seulement  que  ce 
qui  a  pu  y  donner  occasion,  c'est  que  ces  deux 
oiseaux  ne  se  trouvent  guère  dans  nqs  climats  eii 
même  temps;»  et  qu'ils  se  ressemblent  par  le  plu- 
mage (2) ,  par  la  couleur  des  yeux  et  des  pieds , 
par  leur  longue  queue,  par  leur  estomac  mem- 
braneux, par  la  taille,  par  le  vol ,  par  leur  peu 
de  fécondité;  par  leur  vie  solitaire,  par  les  longues 
plumes  qui  descendent  des  jambes  sur  le  tarse,  etc;^ 
ajoutez  à  cela  que  les  couleurs  du  plumage  sont 
fort  sujettes  à  varier  dans  l'une  et  l'autre  espèce\3), 
au  point  qu'on  a  vu  une  femelle  coucou,  bien 
vérifiée  femelle  par  la  dissection ,  qu'on  eût  prise 
pour  le  plus  bel  émerillon,  quant  aux  couleurs, 
tant  son  plumage  était  joliment  varié  (4);  mais  ce 

■  ^i^-^i  I  I  I  I     ■    m      I  III  I  II  I        ^  I 

(i)  Je  viens  d'être  spectateur  d'une  scène  assez  slngolière  :  un  éper- 
vier  s*était  jeté  dans  nne  basse-cour  assez  bien  peuplée;  dès  qu*il  fut  posé, 
un  jeune  coq  de  Tannée  s*élança  sur  lui  et  le  renversa  sur  son  dos;  dans 
cette  situation  »  Téperyler .  se  couvrant  de  ses  serres  et  de  son  bec ,  en 
imposa  aux  poules  et  dindes  qui  criaient  en  tumulte  autour  de  lui  ; 
quand  il  fut  nu  peu  rassuré,  il  se, releva  et  allait  prendre  sa  volée ,  lorsque 
le  jeune  coq  se  jeta  sur  lui  une  seconde  fois  ,  le  renversa  comme  la  pre- 
mière ,  et  le  tint  on  l'occupa  assez  long-temps  pour  qn*on  put  s'en  saisir. 

(a)  Surtout  étant  vus  par-dessous ,  tandis  qu'ils  volent.  Le  coucou  bat 
des  ailes  en  partant ,  et  file  ensuite  comme  le  tiercelet. 

(3)  Voyez  ci-devant,  Hist.  nal.  des  Oiseaux,  tome  I ,  page  aag;  et 
Aristote ,  Hist.  animal, ,  lib.  IX ,  cap,  49. 

(4)  "^oyez  Saleme,  Hist.  des  Oiseaux,  page  40.  M.  Hérissant  a  vu 
plusieurs  coucous  qui ,  par  leur  plumage ,  ressemblaient  à  diiTérentes  es- 
pèces d'émouchets  ou  mâles  d'éperviers,  et  un  autre  qui  ressemblait 
assez  à  un  pigeon  biset.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  année 
1759,  page  417. 
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n'est  point  tout  cela  qui  constitue  Toiseau  de  proie, 
c'est  le  bec  et  la  serre;  c'est  le  courage  et  la  force, 
du  moins  la  force  relative,  et  à  cet  égard  il  s'en 
fautbien  que  le  coucou  soit  un  oiseau  de  proie  (i ); 
il  né  l'est  pas  un  seul  jour  de  sa  vie,  si  ce  n'est 
en  apparence  et  par  des  circonstances  singulières, 
comme  le  fut  celui  de  M.  Klein.  M.  Lottinger  a 
observé  que  les  coucous  de  cinq  ou  six  mois  sont 
aussi  niais  que  les  jeunes  pigeons;  qu'ils  ont  si 
peu  de  mouvement,  qu'ils  restent  des  heures  dans 
la  même  place ,  et  si  peu  d'appétit  qu!il  faut  leur 
aider  à  avaler  :  il  est  vrai  qu'en  vieillissant  ils 
prennent  un  peu  plus  de  hardiesse,  et  qu'ils  en 
imposent  quelquefois  à  de  véritables  oiseaux  de 
proie.  M.  le  vicomte  de  Querhoënt,  dont  le  témoi- 
gnage mérite  toute  confiance,  en  a  vu  un  qui, 
lorsqu'il  croyait  avoir  quelque  chose  à  craindre 
d'un  autre  oiseau,  hérissait  ses  plumes,  haussait 
et  baissait  la  tète  lentement  et  à  plusieurs  reprises, 
puis  s'élançait  en  criant,  et  par  ce  manège  mettait 
souvent  en  fuite  une  cresserelle  qu'on  nourrissait 
dans  la  même  maison  (2). 

(x)  Aristote  dit  avec  raison,  qae  c*est  un  oisean  timide  ;  mais  je  ne 
sais  pourquoi  il  cite  en  preuve  de  sa  timidité  son  habitude  de  pondre  an 
nid  d'autrui.  De  generatione,  lib.  III,  cap.  i.. 

(a)  Un  coucou  adulte,  éleyé  chez  M.  Lottinger,  se  jetait  sur  tons  les 
oiseaux,  sur  les  plus  forts  comme  sur  les  plus  faibles,  sur  ceux  de  son 
espèce  comme  sur  les  autres ,  attaquant  la  tête  et  les  yeux  par  préférence  ; 
il  s^élançait  même  sur  les  oiseaux  empaillés ,  et  quelque  rudement  qu'il 
fut  repoussé  ,  il  revenait  toujours  à  la  charge ,  sans  se  rebuter  jamais. 
Pour  moi ,  j^ai  reconnu  par  mes  propres  observations,  que  les  coucoiu 
menacent  la  main  qui  s'avance  pour  les  prendre,  qu'ils  s'élèvent  et 
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Au  reste ,  bien  loin  d'être  ingrat,  le  coucou 
paraît  conserver  le  souvenir  Ides  bienfaits  et  n'y 
être  pas  insensible  :  on  prétend  qu'en  arrivant  de 
son  quartier  d'hiver,  il  se  rend  avec  empressement 
aux  lieux  de  sa  naissance ,  et  que ,  lorsqu'il  y  re- 
trouve sa  nourrice  (i)  ou  ses  frères  nourriciers, 
tous  éprouvent  une  joie  réciproque,  qu'ils  expri- 
ment chacun  à  leur  manière,  et  sans  doute  ce  sont 
ces  expressions  différentes ,  ce  sont  leurs  caresses 
mutuelles ,  leurs  cris  d'allégresse ,  leurs  jeux ,  qu'on 
aura  pris  pour  une  guerre  que  les  petits  oiseaux 
faisaient  au  coucou  ;  il  se  peut  néanmoins  qu'on 
ait  vu  entre  eux  de  véritables  combats;  par  exem- 
ple, lorsqu'un  coucou  étranger,  cédant  à  son  in- 
stinct (a),  aura  voulu  détruire  leurs  œufe  pour 
placer  le  sien  dans  leur  nid ,  et  qu'ils  l'auront  pris 
sur  le  fait.  C'est  cette  habitude  bien  constatée 
qu'il  a  de  pondre  dans  le  nid  d'autrui,  qui  est  la 
principale  singularité  de  son  histoire,  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  absolument  sans  exemple.  Gesner  parie 
d'un  certain  oiseau  de  proie  fort  ressemblant  à 
l'autour  qui  pond  dans  le  nid  du  choucas  (3),  et 

s'abaissent  alternativement  en  se  hérissant ,  et  même  qu'ils  mordent  avec 
nne  sorte  de  colère ,  mais  sans  beaucoup  d'effet. 

(l)  Voyez  Frisch ,  à  l'endroit  dlé. 

(9)  Aiistote,  Pline,  et  ceux  cpii  les  ont  copiés  on  qpi  ont  renchéri  sur 
enx,  s'accordent  à  dire  qne  le  concon  est  timide;  qne  tous  les  petits  oiseaux 
lui  courent  sus ,  et  qu'il  n'en  est  pas  un  d'eux  qui  ne  le  mette  en  fuite  : 
d'antres  ajoutent  que  cette  persécution  vient  de  ce  qu'il  ressemble  à  un 
oiseau  de  proie  ;  mais  depuis  quand  les  petits  oiseaux  poursuivent-ils  les 
oiseaux  de  proie  ? 

(3)  De  avihus,  page  365. 
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si  l'on  veut  croire  que  cet  oiseau  inconnu ,  qui 
ressemble  à  l'autour,  n'est  autre  chose  qu'un  cou- 
cou, d'autant  plus  que  celui-ci  a  été  souvent  pris 
pour  un  oiseau  de  proie,  et  que  Ton  ne  conndU 
point  de  véritable  oiseau  de  proie  qui  ponde  dans 
des  nids  étraugers,  du  moins  ou  i\e  peut  nier  que 
les  torcous  n'établissent  quelquefois  leur  nom- 
breuse couvée  dans  des  nids  de  siltelle,  comme 
je  m'en  suis  assuré;  que  les  moineaux  ne  s'em- 
parent aussi  des  nids  d'hirondelles ,  etc.  ;  mais  ce 
sont  des  cas  assez  rares ,  surtout  à  Tégard  des  es- 
pèces qui  construisent  un  nid,  pour  que  Tbabi- 
tude  qu'a  le  coucou  de  pondre  tous  les  ans  dans 
des  nids  étrangers,  doive  être  regardée  comme 
un  phénomène  singulier. 

Une  autre  singularité  de  son  histoire,  c'est  qu*il 
ne  pond  qu'un  œuf,  du  moins  qu'un  seul  oeuf 
dans  chaque  nid  ;  car  il  est  possible  qu'il  en  ponde 
deux,  comme  le  dit  Aristote,  et  comme  on  la 
reconnu  possible  par  la  dissection  des  femelles, 
dont  l'ovaire  présente  assez  souvent  deux  œufs 
bien  conformés  et  d'égale  grosseur  (i)< 

Ces  deux  singularités  semblent  tenir  à  une 
troisième,  et  pouvoir  s'expliquer  par  elle;  c'est 
que  leur  mue  est  et  plus  tardive  et  plus  complète 
que  celle  de  la  plupart  des  oiseaux  ;  on  rencontre 
quelquefois  Thiverj  dans  le  creux  des  arbres,  un 
ou  deux  coucous  entièrement  nus,  nus  au  point 

(i)  VoyeiK  Linnaens,  Paarut  Saccica,  û"  77,  «dit.  ik  1746;  «t  Sfllerne  1 
Hial.  Nat.  des  Oîàeaax,  pa*.  ^0. 
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qu'on  les  prendrait  au  premier  coup-d'œil  pour 
de  véritables  crapauds.  Le  R.  P.  Boogaud,  que 
nous  avons  cité  plusieurs  fois,  avec  la  confiance 
qui  lui  est  due ,  nous  a  assuré  en  avoir  vu  un  dans 
cet  état,  qui  avait  été  trouvé  sur  la  fin  de  décem- 
bre dans  un  trou  d'arbre.  De  quatre  autres  cou- 
cous élevés,  l'un  chez  M.  Johnson,  cité  par  Wil- 
lughby ,  le  second  chez  M.  le  comte  de  Buffon , 
le  troisième  chez  M.  Hébert,  et  le  quatrième  chez 
moi,  le  premier  devint  languissant  aux  approches 
de  l'hiver,  ensuite  galeux  et  mourut;  le  second 
et  le  troisième  se  dépouillèrent  totalement  de 
leurs  plumes  dans  le  mois  de  novembre,  et  le 
quatrième,  qui  mourut  sur  la  fin  d'octobre,  en 
avait  perdu  plus  de  la  moitié;  le  second  et  le  troi- 
sième moururent  aussi,  mais  avant  de  mourir  ils 
'  tombèrent  dans  une  espèce  d'engourdissement  et 
de  torpeur.  On  cite  plusieurs  autres  faits  sembla- 
bles; et  si  l'on  a  eu  tort  d'en  conclure  que  toirs 
les  coucous  qui  paraissent  l'été  dans  un  pays,  y 
restent  l'hiver  dans  des  arbres  creux  ou  dans  des 
trous  en  terre,  engourdis  (i),  dépouillés  de  plu- 
mes ,  et  selon  quelques-uns  avec  une  ample  pro- 
vision de  blé  (dont  toutefois  cette  espèce  ne  mange 

(i)  Ceux  qaî  parlent  de  ces  coacoas  trouvés  Thiver  dans  des  trous , 
s*accordent  tons  à  dire  qu'ils  sont  absolument  nus  et  ressemblent  à  des 
crapauds  ;  cela  me  ferait  soupçonner  qu'on  a  pris  quelquefois  pour  des 
concons  des  grenouilles  qui  passent  Teritablement  llûver  dans  des  trous 
sans  manger ,  sans  pouvoir  manger,  ayant  la  bouche  fermée ,  et  les  deux 
mâchoires  comme  sondées  ensemble.  Au  demeurant ,  Arîstote  dît  posi- 
tivement que  les  coucous  ne  paraissent  point  l'hiver  dans  la  Grèce. 
Oiseaux.  Tome  VU,  a  3 
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jamais),  on  peut  du  moins,  ce  me  semble,  en  con-* 
dure  légitimement  :  i^  que  ceux  qui,  au  moment 
du  départ,  sont  malades  ou  blessés,  ou  trop  jeu- 
nes, en  un  mot  trop  faibles,  par  quelque  raison 
que  ce  soit,  pour  entreprendre  une  longue  route, 
restent  dans  le  pays  où  ils  se  trouvent  et  y  passent 
l'hiver,  se  mettant  de  leur  mieux  à  l'abri  du  froid 
dans  le  premier  trou  qu'ils  rencontrent  à  quelque 
bonne  exposition,  comme  font  les  cailles  (i),  et 
comme  avait  fait  apparemment  le  coucou  vu  par 
le  R.  P.  Bougaud;  2**  qu'en  général  ces  sortes  d'oi- 
seaux entrent  en  mue  fort  tard ,  que  par  conséquent 
ils  refont  leurs  plumes  aussi  fort  tard,  et  qu'à 
peine  elles  sont  refaites  au  temps  où  ils  reparais- 
sent, c'est-à-dire  au  commencement  du  printemps; 
aussi  ont-'ils  les  ailes  faibles  alors,  et  ne  vont-ils 
que  rarement  sur  les  grands  arbres,  mais  ils  se 
traînent,  pour  ainsi  dire,  de  buisson  en  buisson, 
et  se  posent  même  quelquefois  à  terre,  où  ils 
sautillent  comme  les  grives.  On  peut  donc  dire 
que  dans  la  saison  de  l'amour,  le  superflu  de  là 
nourriture,  étant  presque  entièrement  absorbé 
par  l'accroissement  des  plumes,  ne  peut  fournir 

(x)  L'hiver,  on  tronve  quelquefois,  en  chaMant,  des  cailles  tapies  sous 
une  grosse  racine  on  dans  quelque  autre  trou  exposé  au  midi ,  avec  une 
petite  provision  de  grains  et  d'épis  de  différentes  espèces.  Je  ne  dois 
point  dissimuler  que  M.  le  marquis  de  Piolenc  et  une  autre  personne 
jn^ont  assuré  que  deux  coucous  qu'on  ayait  élevés  et.  nourris  pendant 
plusieurs  années,  n'avaient  point  perdu  toi^tes  leurs  plumes  dans  Thiver; 
mais  comme  on  n'a  remarqué  ni  le  temps,  ni  la  durée ,  ni  la  quantité  de 
leur  mue ,  on  ne  peut  rien  conclure  de  ces  deox  observations. 
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que  trés-peu  à  la  reproduction  de  l'espèce;  que 
c'est  par  cette  raison  que  la  femelle  coucou  ne 
pond  ordinairement  qu'un  œuf  ou  tout  au  plus 
deux  ;  que  cet  oiseau  ayant  moins  de  ressources 
en  lui-même  pour  l'acte  principal  de  la  généra- 
tion ,  il  a  aussi  moins  d'ardeur  pour  tous  les  actes 
accessoires  tendants  à  la  conservation  de  l'espèce, 
tels  que  la  nidification,  l'incubation,  l'éducation 
des  petits,  etc. ,  tous  actes  qui  partent  d'un  même 
principe  et  gardent  entre  eux  une  sorte  de  pro- 
portion. D'ailleurs,  de  cela  seul  que  les  mâles  de 
cette  espèce  ont  l'instinct  de  manger  les  oeufs  des 
oiseaux,  la  femelle  doit  cacher  soigneusement  le 
sien  ;  elle  ne  doit  pas  retourner  à  l'endroit  où  elle 
l'a  déposé,  de  peur  de  l'indiquer  à  son  mâle; 
elle  doit  donc  choisir  le  nid  le  mieux  caché ,  le 
plus  éloigné  des  endroits  qu'il  fréquente;  elle 
doit  même,  si  elle  a  deux  œufs,  les  distribuer  en 
différents  nids;  elle  doit  les  confier  à  des  nour- 
rices étrangères,  et  se  reposer  sur  ces  nourrices 
de  tous  les  soins  nécessaires  à  leur  entier  déve- 
loppement, c'est  aussi  ce  qu'elle  fait,  en  prenant 
néanmoins  toutes  les  précautions  qui  lui  sont  in- 
spirées par  la  tendresse  pour  sa  géniture,  et  sa- 
chant résister  à  cette  tendresse  même  pour  qu'elle 
ne  se  trahisse  point  par  indiscrétion.  Considérés 
sous  ce  point  de  vue,  les  procédés  du  coucou 
rentreraient  dans  la  règle  générale,  et  suppose- 
raient l'amour  de  la  mère  pour  ses  petits  et  même 
un  amour  bien  entendu ,  qui  préfère  l'intérêt  de 

a3. 
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Tobjet  aimé,  à  la  doqce  satisfaction  de  lui  prodi- 
guer ses  soins;  d'ailteurs  la  seule  dispersion  de 
ses  œufi^  eu  différents  nids,  quelle  qu'en  puisse 
être  la  cause,  soit  la  nécessité  de  les  dérober  à 
la  voracité  du  màle,  soit  la  petitesse  du  nid(i), 
suffirait  seule,  et  très -évidemment,  pour  lui  en 
rendre  l'incubation  impossible;  or,  cette  disper- 
sion des  œufs  du  coucou  est  plus  que  probable, 
puisque ,  comme  nous  l'avons  dit,  on  trouve  assez 
souvent  deux  œufs  bien  formés  dans  l'ovaire  des 
femelles,  et  très-rarement  deux  de  ces  œufs  dans 
le  même  nid  :  au  reste,  ie  coucou  n'est  pas  le 
seul,  parmi  les  oiseaux  connus,  qui  ne  fasse  point 
de  nid  ;  plusieurs  espèces  de  mésanges ,  les  pics , 
les  martin-pêcheiu*s,  etc.,  n'en  font  point  non 
plus;  il  n'est  pas  le  seul  qui  ponde  dans  des  nids 
étrangers,  comme  nous  venons  de  le  dire;  il  n'est 
pas  non  plus  le  seul  qui  ne  couve  point  ses  œufs  : 
nous  avons  vu  que  l'autruche,  dans  la  zone  tor- 
ride,  dépose  les  siens  sur  le  sable,  où  la  seule 
chaleur  du  soleil  suffit  pour  les  faire  éclore;  il 
est  vrai  qu'elle  ne  les  perd  guère  de  vue,  et 
qu'elle  veille  assidûment  à  leur  conservation; 
mais  elle  n'a  pas  les  mêmes  motifs  que  la  femelle 
du  coucou  pour  les  cacher  et  pour  dissimuler  son 
attachement;  elle  ne  prend  pas  non  plus,  comme 

(x)  Des  personnes  àijgats  de  foi,  m*ont  dit  avoir  va  denx  fois  deox 
coucous  dans  nn  seul  nid,  mais  tontes  les  deux  fois  dans  un  nid  de 
grive  :  or,  un  nid  d«  grive  est  beaucoup  plus. grand  qn*ifn  nid  de  fan- 
vctle ,  de  chantre  ou  de  ronge-gorge. 
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cette  femelle,  des  précautions  suffisantes  pour  la 
dispenser  de  tout  autre  soin.  La  conduite  du  cou- 
cou n'est  donc  point  iii*e'  irrégularité  absurde, 
une  anomalie  monstrueuse,  une  exception  aux 
lois  de  la  nature,  comme  l'appelle  WiHughby(i); 
mais  c'est  un  effet  nécessaire  de  ces  mêmes  lois, 
une  nuance  qui  appartiwit  à  l'ordre  de  leurs  ré- 
sultats ,  et  qui  ne  pourrait  y  manquer  sans  laisser 
un  vide  dans  le  système  général,  sans  causer  une 
interruption  dans  la  chaîne  des  phénomènes. 

Ce  qui  semble  avoir  le  plus  étonné  certains 
naturalistes,  c'est  la  complaisance  qu'ils  appellent 
dénaturée  de  la  nourrice  du  coucou,  laquelle  ou- 
blie si  facilement  ses  propres. œufs  pour  donner 
tous  ses  soins  à  celui  d'un  oiseau  étranger,  et 
même  d'un  oiseau  destructeur  de  sa  propre  fa- 
mille. Un  de  ces  naturalistes ,  fort  habile  d'ailleurs 
en  ornithologie ,  frappé  de  cette  singularité ,  a  fait 
des  observations  suivies  sur  cette  matière,  en 
ôtant  à  plusieurs  petits  oiseaux  les  œufs  qu'ils 
avaient  pondus,  et  y  substituant  un  œuf  unique 
de  quelque  oiseau,  autre  que  le  coucou  et  que 
celui  auquel  appartenait  le  nid;  il  s'est  cru  en 
droit  de  conclure  de  ses  observations,  qu'aucun 
des  oiseaux  qui  se  chargent  de  couver  l'œuf  du 
coucou,  même  au  préjudice  de  sa  propre  famille, 

(i)  Quelques  antears,  trompés  par  ces  façons  de  parler ,  ont  dit  qae 
Willaghby  ne  croyait  point  à  ce  fait  de  Thistoire  du  coucou  ;  mais  c^est 
une  méprise  :  Willughby  dit  précisément  qu*il  en  a  «té  témoin  oculaire 
avec  un  grand  nombre  d'autres  personnes. 
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ne  se  chargerait  de  couver  un  œuf  unique  de  tout 
autre  oiseau  qui  lui  serait  présenté  dans  les  mêmes 
circonstances,  c'est-à-dire  qui  serait  substitué  à 
tous  les  siens,  parce  que  cette  complaisance  est 
nécessaire  au  seul  coucou,  et  que  lui  seul  en 
jouit  en  vertu  d'une  loi  spéciale  du  Créateur. 

Mais  que  cette  conséquence  paraîtra  précaire  et 
hasardée,  si  l'on  pèse  les  réflexions  suivantes! 
i^  il  faut  remarquer  que  la  proposition  dont  il 
s'agit  est  générale,  par  cela  même  qu'eUe  est  ex» 
clusive  ;  qu'à  ce  titre  il  ne  faudrait  qu'un  seul  fait 
contraire  pour  la  réfuter,  et  que  même  en  sup- 
posant qu'on  n'aurait  point  connaissance  des  faits 
contraires,  il  faudrait  pour  l'établir  un  peu  plus 
de  quarante-six  observations  ou  expériences  faites 
sur  une  vingtaine  d'espèces  ;  ^^  qu'il  en  faudrait 
beaucoup  plus  encore,  et  de  plus  rigoureusement 
vérifiées,  pour  établir  la  nécessité  et  l'existence 
d'une  loi  particulière,  dérogeant  aux  lois  géné- 
rales de  la  nature  en  faveur  du  coucou;  3**  qu'en 
admettant  que  les  expériences  eurent  été  faites 
en  nombre  suffisant  et  suffisamment  vérifiées ,  il 
eût  fallu  encore,  pour  les  rendre  concluantes,  en 
assimiler  les  procédés,  autant  qu'il  était  possible, 
dans  toutes  leurs  circonstances,  et  n'y  souâirir 
absolument  d'autres  différences  que  celles  de 
l'œuf;  par  exemple,  il  n'est  pas  égal,  sans  doute, 
que  l'œuf  soit  déposé  dans  un  nid  étranger,  par 
un  homme  ou  par  un  oiseau  ;  par  un  homme  qui 
couve  une  hypothèse  chérie ,  contraire  à  la  réus- 
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site  de  Fincqbation  de  l'œuf,  ou  par  un  oiseau 
qui  paraît  ne  désirer  rien  tant  que  cette  réussite  : 
or,  puisque  l'on  ne  pouvait  pas  se  servir  du  cou- 
cou, du  merle,  de  l'écorcheur,  de  la  fauvette  ou 
du  roitelet,  pour  substituer  un  œuf  unique  de  ces 
différentes  espèces  aux  œufs  des  chantres,  rouge- 
gorges,  lavandières,  etc.,  il  eut  fallu  que  la  même 
main  qui  avait  agi  dans  ces  sortes  d'expériences 
faites  avec  des  œufs,  autres  que  celui  du  coucou, 
agît  aussi  dans  un  pareil  nombre  d'expériences  cor- 
respondantes faites  avec  l'œuf  même  du  Coucou,  et 
comparer  les  résultats;  or,  c'est  ce  qui  n'a  point 
été  fait  :  cela  était  néanmoins  d'autant  plus  né- 
cessaire que  la  seule  apparition  de  l'homme,  plus 
ou  moins  fréquente,  suffit  pour  faire  renoncer 
ses  propres  œufs  à  la  couveuse  la  plus  échauffée , 
et  lïîême  pour  lui  foire  abandonner  l'éducation 
déjà  avancée  du  coucou  (i),  comme  j'ai  été  à 
portée  de  m'en  assurer  par  moi-même;  4^  les  as- 
sertions fondamentales  de  l'auteur  ne  sont  pas 
toutes  exactes;  car  le  coucou  pond  quelquefois, 
quoique  très-rarement,  deux  œufs  dans  le  même 
nid,  et  cela  était  connu  des  anciens.  De  plus, 
l'auteur  suppose  que  l'œuf  du  coucou  est  tou- 
jours seul  dans  le  nid  de  la  nourrice,  et  que  la 
mère  coucou  mange  ceux  qu'elle  trouve  dans  ce 
nid ,  ou  les  détruit  de  quelque  autre  manière  ; 

(i)  On  a  vu  une  verdière  des  prés,  dont  le  nid  était  à  terre ,  sons  nne 
grosse  racine ,  abandonner  Tédacation  d^nn  jeune  coucou ,  par  la  seule 
inquiétude  que  lui  causèrent  les  visites  réitérées  de  quelques  cnriieux. 
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mais  oa  seot  combien  un  pareil  fait  est  difficile  à 
prouver,  et  combien  il  est  peu  vraisemblable;  il 
faudrait  doue  que  jamais  cette  mère  coucou  ne 
déposât  son  œuf  ailleurs  que  dans  le  nid  d'un  oi- 
seau qui  aurait  fait  sa  ponte  entière,  ou  que  ja- 
mais elle  ne  manquât  de  revenir  à  ce  même  nid 
pour  détruire  les  œufs  pondus  subséquemment; 
autrement  ces  œufs  pourraient  être  couvés  et 
éclore  avec  celui  du  coucou,  et  il  y  aurait  quel- 
ques changements  à  faire,  soit  dans  les  consé- 
quences tirées,  soit  dans  la  loi  particulière  ima- 
ginée à  plaisir;  et  c'est  précisément  le  cas,  puisqu'on 
m'a  apporté  nombre  de  fois  des  nids  où  il  y  avait 
plusieurs  œufs  de  l'oiseau  propriétaire  (i)  avec  un 
œuf  de  coucou ,  et  même  plusieiirs  de  ces  œufs 
éclos  ainsi  que  celui  du  coucou  (a);  5°  mais  ce 

(l)  i6  mai  1774*  cinq  œufs  de  charbonnière  a^ec  Tœuf  da  coacoa, 
les  œafs  de  la  mésange  ont  disparu  pen-à-pea. 
.  19  mai  1776 ,  cinq  œafs  de  rooge-gorge  avec  Vœuî  du  coacou. 

10  mai  1777,  qa^ti'e  œafs  de  rossignol  avec  Fœaf  da  coacou. 

17  mai,  deux  œufs  de  mésange  sous  un  jeune  coucou,  mais  qui  ne  sont 
pas  venus  à  bien  ;  c*est  quelque  hasard  semblable  qui  aura  donné  lieu  de 
dire  que  le  jeune  coucou  se  chargeait  de  couver  les  œu&  de  sa  nourrice. 
(  Voyez  Gesner ,  page  365  ). 

'  (a)  Le  14  juin  1777  ,  un  coucou  nouve^ement  éclos,  dans  un  nid  de 
grive ,  avec  deux  jeunes  grives  qui  commençaient  à  voltiger. 

Le  8  juin  1778,  un  jeune  coucou  dans  un  nid  de  rossignol  avec 
deux  petits  rossignols  et  un  œuf  clair.  * 

Le  16  juin ,  un  jeune  coucou  dans  un  nid  de  rouge 'gorge  avec  un  petit 
rooge- gorge  qui  paraissait  plus  anciennement  éclos. 

M.  Lottinger  m*a  mandé  un  fait,  constaté  par  lui-mémje  ,  dans  sa  lettre 
du  17  octobre  1776  :  au  mois  de  juin,  un  coucou  nouvellement  éclos 
dans  un  nid  de  fauvette  à  tête  noire ,  avec  une  jeune  fauvette  qui  volait 
déjà ,  et  un  œuf  clair.  Je  pourrais  citer  plusieurs  autres  ^siits  semblables. 
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qui  n'est  pas  moins  décisif,  c'est  qu'il  y  a  des  faits 
incontestables,  observés  par  des  personnes  aussi 
familiarisées  avec  les  oiseaux  qu'étrangères  à  toute 
hypothèse (i),  lesquels  faits,  tout  différents  de 
ceux  rapportés  par  l'auteur,  réfutent  invincible- 
ment ses  inductions  exclusives,  et  font  tomber  le 
petit  statut  particulier  qu'il  a  bien  voulu  ajouter 
aux  lois  de  la  nature. 

Première  expérience. 
Une  serine  qui  couvait  ses  œufs  et  les  fit  éclore, 
couva  en  même  temps,  et  encore  huit  jours  après, 
deux  œufs  de  merle  pris  dans  les  bois;  elle  ne 
cessa  de  les  couver  que  parce  qu'on  les  lui  ôta. 

Seconde  expérience. 
Une  autre  serine  ayant  couvé  pendant  quatre 
jours,  sans  aucune  préférence  marquée,  sept  œufs, 
dont  cinq  à  elle  et  deux  de  fapvettes,  les  aban- 
donna tous,  la  volière  ayant  été  transportée  dans 
l'étage  inférieur  ;  ensuite  elle  pondit  deux  œufs 
qu'elle  ne  couva  point  du  tout. 

Troisième  expérience. 
Une  autre  serine,  dont  le  mâle  avait  mangé 
ses  sept  premiers  œufs,  a  couVé  pendant  treize 
jours  ses  deux  derniers  avec  trois  autres,  dont 

.(t)  Je  dois  la  plas  grande  partie  de  ces  faits  à  une  de  mes  parentes, 
madame  Potot  de  Montbeillardy  qai  depais  plusieurs  années  8*amuse  uti- 
lement des  oiseaux  ;  se  plaît  à  étudier  leurs  mœurs ,  à  suivre  leurs  pro- 
cédés ,  et  quelquefois  a  bien  voulu  &ire  des  observations  et  tenter  des 
expériences  relatives  aux  questions  dont  j'étais  occupé. 
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Tun  était  d'une  autre  serine,  le  second  de  linotte, 
et  le  troisième  de  bouvreuil;  mais  tous  ces  œufs 
se  sont  trouvés  clairs. 

Quatrième  expérience. 
Une  femelle  troglodyte  a  couvé  et  fait  éclore 
un  œuf  de  merle;  une  femelle  friquet  a  couvé  et 
fait  éclore  un  œuf  de  pie. 

*  Cinquième  expérience. 

Une  femelle  friquet  couvait  six  œufs  qu'elle 
avait  pondus;  on  en  ajouta  cinq,  elle  continua 
de  couver;  on  en  ajouta  encore  cinq,  elle  trouva 
le  nombre  trop  grand,  en  mangea  sept,  et  couva 
le  reste  ;  on  en  ôta  deux ,  et  on  mit  à  la  place  un- 
œuf  de  pie ,  que  la  femelle  friquet  couva  et  fit 
éclore  avec  les  sept  autres. 

Sixième  expérience. 

Une  manière  connue  de  faire  éclore  sans  em- 
barras des  œufs  de  serin ,  c'est  de  les  donner  à 
une  couveuse  chardonneret ,  prenant  garde  qu'ils 
aient  à-peu-près  le  même  degré  d'incubation  que 
ceux  de  la  couveuse  qu'on  a  choisie. 

Septième  expérience. 

Une  serine  ayant  couvé  trois  de  ses  œufs  et 
deux  de  fauvette  à  tête  noire ,  pendant  neuf  à  dix 
jours,  on  retira  un  œuf  de  fauvette  dont  l'em- 
bryon était  non  seulement  formé,  mais  vivant; 
dans  ce  même  temps  on  lui  donna  à  élever  deux 
petits  bruants  à  peine  éclos,  dont  elle  a  pris  soin 
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comme  des  siens ,  sans  cesser  de  couver  les  quatre 
oeufs  restants  qui  se  trouvèrent  clairs. 

Huitième  expérience. 
Sur  la  fin  d'avril  1776,  une  autre  serine  ayant 
pondu  un  œuf,  on  le  lui  enleva;  trois  ou  quatre 
jours  après,  cet  œuf  lui  ayant  été  rendu,  elle  le 
mangea;  deux  ou  trois  jours  après  elle  pondit  un 
autre  œuf  et  le  couva;  on  lui  en  donna  deux  de 
pinson  qu'elle  couva,  après  avoir  cassé  les  siens: 
au  bout  <le  dix  jours  on  lui  qta  ces  œufs  de  pin- 
son qui  étaient  gâtés  ;  on  lui  donna  à  élever  deux 
petits  bruants  qui  ne  faisaient  que  d'éclore ,  et 
qu'elle  éleva  très-bien  ;  après  quoi  elle  fit  un  nou- 
veau nid ,  pondit  deux  œufs ,  en  mangea  un ,  et , 
quoiqu'on  lui  eût  oté  l'autre,  elle  couvait  tou- 
jours à  vide,  comme  si  elle  eût  eu  des  œufs; 
pour  profiter  de  ses  bonnes  dispositions ,  on  lui 
donna  un  œuf  unique  de  rouge-gorge  qu'elle 
couva  et  fit  éclore. 

Neuvième  expérience. 

Une  autre  serine  ayant  pondu  trois  œufs,  les 
cassa  presque  aussitôt  ;  on  les  remplaça  par  deux 
œufs  de  pinson  et  un  de  fauvette  à  tête -noire 
qu'elle  a  couvés ,  ainsi  que  trois  autres  qu'elle  a 
pondus  successivement;  au  bout  de  quatre  ou 
cinq  jours,  la  volière  ayant  été  transportée  dans 
une  autre  chambre  de  l'étage  inférieur,  la  serine 
abandonna  :  peu  de  temps  après  elle  pondit  un 


Digitized  by 


Google 


364  HISTOIRE    NATURELLE 

œuf  auquel  on  en  joignit  un  de  sittelle  ou  torche- 
|)ot,  ensuite  elle  en  pondit  deux  autres  auxquels 
on  en  ajouta  un  de  linotte;  elle  couva  le  tout 
pendant  sept  jours,  mais  par  préférence  les  deux 
étrangers,  car  elle  éloigna  constamment  les  siens, 
et  elle  les  jeta  successivement  les  trois  jours  sui- 
vants; le  onzième  jour  elle  jeta  celui  du  torche- 
pot;  en  un  mot  celui  de  linotte  fut  le  seul  qu'elle 
amena  à  bien  ;  si  par  hasard  ce  dernier  œuf  eût 
été  un  œuf  de  coucou,  que  de  fausses  consé- 
quences n'eût-on  pas  vu  éclore  avec  lui  ! 

Dixième  expérience. 

Le  5  juin ,  on  a  donné  à  la  serine  de  la  septième 
expérience,  un  œuf  de  coucou  qu'elle  a  couvé 
avec  trois  des  siens;  le  7,  un  de  ses  trois  œufe 
avait  disparu;  le  8,  un  autre;  le  10,  le  troisième 
et  dernier;  enfin  le  1 1 ,  quoiqu'elle  se  trouvât 
précisément  dans  le  cas  de  la  loi  particulière, 
celui  où  le  coucou  met  ordinairement  les  femelles 
des  petits  oiseaux,  et  qu'elle  n'eût  à  couver  que 
l'œuf  privilégié,  elle  ne  se  soumit  point  à  cette 
prétendue  loi ,  et  elle  mangea  l'œuf  unique  du 
coucou  comme  elle  avait  mangé  les  siens. 

Enfin,  on  a  vu  une  femelle  rouge-gorge,  qui 
était  fort  échauffée  à  couver,  se  réunir  avec  son 
mâle  devant  leur  nid  pour  en  défendre  l'entrée  à 
une  femelle  coucou  qui  s'en  était  approchée  de 
fort  près,  s'élancer  en  criant  contre  cet  ennemi. 
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l'attaquer  à  coups  de  bec  redoublés,  le  mettre  en 
fiiite,  et  le  poursuivre  avec  tant  d'ardeur,  qu'ils 
lui  ôtèretit  toute  envie  de  revenir  (i). 

Il  résulte  de  ces  expériences,  i®  que  les  femelles 
de  plusieurs  espèces  de  petits  oiseaux  qui  se  char- 
gent de  couver  l'œuf  du  coucou,  se  chargent 
aussi  de  couver  d'autres  œufs  étrangers  avec  les 
leurs  propres  ;  2**  qu'elles  couvent  quelquefois 
ces  œuk  étrangers  par  préférence  aux  leurs 
propres,  et  qu'elles  détruisent  quelquefois  ceux-ci 
sans  en  garder  un  seul;  3®  qu'elles  couvent  et 
font  éclore  un  œuf  unique  autre  que  celui  du 
coucou  ;  4**  qu'elles  repoussent  avec  courage  la 
femelle  coucou ,  lorsqu'elles  la  surprennent  venant 
déposer  son  œuf  dan» leur  nid;  5"^  enfin,  qu'elles 

(x)  Voyes  les  observations.. . .  sur  rinstîiict  des  animaux  y  tome  I, 
page  167^  note  3a.  L*aateuT  de  cette  note  ajoute  qaelqaes  détails  r«« 
latîfs  k  lliistoire  de  notre  oiseaa  :  «  Tandis  qae  Vun  des  ronge-gorges 
«  donnait  an  concon  des  conps  de  bec  dans  le  baa-yentre ,  celoi-ci  avait 
«  dans  les  ailes  un  trémonssement  presque  insensible ,  ouvrait  le  bec  fort 
«  large,  et  si  large  que  TanUe  ronge -gorge  qui  TatUquait  en  front,  s'y 
«  jeta  plusieurs  fois  et  y  cacba  sa  tête  tout  entière ,  mais  toujours  impu- 
te nément ,  car  le  coucou  n*éprouvait  aucun  mouvement  de  colère  ;  son 
«  état  fut  regardé  comme  celui  d'une  femelle  pressée  du  besoin  de 
«pondre.  Bientôt  le  coucou  accablé,  chancela,  perdit  l'équilibre  et 
«<  toarna  sur  sa  branche,  à  laquelle  il  demeura  suspendu  les  pieds  en 
«  haut,  les  yeux  à  demi-fermés ,  le  bec  ouvert  et  les  ailes  étendues.  Étant 
«  resté  environ  deux  minutes  dans  cette  attitude,  et  toujours  pressé  par 
•*  les  deux  rouge-gorges ,  il  quitta  sa  branche ,  alla  se  percher  plus  loin , 
«  et  ne  reparut  plus  :  la  femelle  rouge-gorge  se  remit  sur  ses  œufs  qui 
«  vinrent  tons  à  bien,  et  formèrent  âne  petite  famille  qu'on  vit  long-temps 
«  attach'ée  à  ce  canton.  »  M.  le  marquis  de  Piolenc  me  parle  aussi ,  dans 
ses  lettres ,  d'un  coucou  repoussé  par  des  bruants. 


Digitized  by 


Google 


366  HISTOIRE    NATURELLE 

mangent  quelquefois  cet  œuf  privilégié,  même 
dans  le  cas  où  il  est  unique;  mais  un  résultat 
plus  important  et  plus  général ,  c'est  que  la  pas* 
sion  de  couver,  qui  paraît  quelquefois  si  forte 
dans  les  oisaux,  semble  n'être  point  déterminée 
à  tels  ou  tels  œufs,  ni  à  des  œufs  féconds,  puis- 
que souvent  ils  les  mangent  ou  les  cassent,  et 
que ,  plus  souvent  encore ,  ils  en  couvent  de  clairs  ; 
ni  à  des  œufs  réels,  puisqu'ils  couvent  des  œufs 
de  craie ,  de  bois,  etc. ,  ni  même  à  ces  vains  simu- 
lacres, puisqu'ils  couvent  quelquefois  à  vide;  que 
par  conséquent  une  couveuse  qui  fait  éclore ,  soit 
un  œuf  de  coucou,  soit  tout  autre  œuf  étranger 
substitué  aux  siens ,  ne  fait  en  cela  que  suivre  un 
instinct  commun  à  tous  les  oiseaux,  et  par  une 
dernière  conséquence  qu'il  est  au  moins  inutile 
de  recourir  à  un  décret  particulier  de  l'auteur  de 
la  nature,  pour  expliquer  le  procédé  de  la  fe- 
melle coucou  (t). 

Je  demande  pardon  au  lecteur  de  m'étre  arrêté 
si  long-temps  sur  un  sujet  dont  peut-être  l'im- 
portance ne  lui  sera  pas  bien  démontrée;  mais 

(i)  M.  Fmch  «oppose  une  autre  loi  pardcolière ,  afin  d^expliqœr 
ponrcpioi  les  concons  d'aujourd'hui  ne  couvent  point  leurs  œufs;  c'est, 
dit-U,  parce  qu'un  oiseau  ne  couve  point  s'il  n'a  lui-même  été  couvé  par 
une  femelle  de  sa  propre  espèce  ;  à  la  vérité  il  avoue  de  bonne  foi ,  que 
la  première  femelle  coucou  sortie  de  l'arche  de  Noé ,  dut  pondre  dans 
son  propre  nid,  et  prendre  la  peine  de  couver  elle*meme  ses  œu&;  en- 
core àurait-il  pu  se  dispenser  d'admettre  cette  exception ,  pnisqa'fl  y  a 
maint  exemple  de  petits  oiseaux  qui  ont  amené  à  bien  leurs  propres 
œufs  avec  celui  du  coucou. 


Digitized  by 


Google 


DU  corcotr.  367 

Toîseau  dont  il  s'agit  a  donné  lieu  à  tant  d'er- 
reurs, que  j'ai  cru  devoir  non  seulement  m'atta- 
cher  à  en- purger  l'Histoire  naturelle,  mais  encore 
m'opposer  à  l'entreprise  de  ceux  qui  les  voulaient 
faire  passer  dans  la  métaphysique.  Rien  n'est 
plus  contraire  à  la  saine  métaphysique  que  d'a- 
voir recours  à  autant  de  prétendues  lois  particu- 
lières, qu'il  y, a  de  phénomènes  dont  nous  ne 
voyons  point  les  rapports  avec  les  lois  générales; 
un  phénomène  n'est  isolé  que  parce  qu'il  n'est 
point-aissez  connu,  il  faut  donc  tâcher  de  le  bien 
connaître  avant  d'oser  l'expliquer;  il  faut,  au  lieu 
de  prêter  nos  petites  idées  à  la  nature,  nous  ef- 
forcer d'atteindre  à  ses  grandes  vues,  par  la  com- 
paraison attentive  de  ses  ouvragés,  et  par  l'étude 
approfondie  de  leurs  rapports. 

Je  connais  plus  de  vingt  espèces  d'oiseaux  dans 
le  nid  desquels  le  coucou  dépose  son  œuf;  la 
fauvette  ordinaire,  celle  à  tête-noire,  la  babil - 
larde ,  la  lavandière ,  le  rouge-gorge ,  le  chantre , 
le  troglodyte,  la  mésange,  le  rossignol,  le  rouge- 
queue,  l'alouette^  le  cujelier,  la  farlouse,  la  li- 
notte, la  verdière,  le  bouvreuil,  la  grive,  le  geai, 
le  merle  çt  la  pie-grièche.  On  ne  trouve  jamais 
d'oeufs  de  coucou,  ou  du  moins  ses  œufs  ne  réus- 
sissent jamais  dans  les  nids  de  cailles  et  de  per- 
drix, dont  les  petits  courent  presque  en  naissant; 
il  est  même  assez  singulier  qu'on  en  trouve  qui 
viennent  à  bien  dans  les  nids  d'alouettes ,  qui , 
comme  nous  l'avons  vu  dans  leur  histoire ,  donnent 
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moins  de  quinze  jours  à  l'éducation  de  leurs  pe^ 
titSy  tandis  que  les  jeunes  coucous,  du  moins 
ceux  qu'on  élève  en  cage,  sont  plusieurs  mois 
sans  manger  seuls;  mais  dans  l'état  de  nature,  la 
nécessité,  la  liberté,  le  choix  de  la  nourriture 
qui  leur  est  propre,  peuvent  contribuer  à  accé- 
lérer le  développement  de  leur  instinct  et  le  pro- 
grès de  leur  éducation  (i);  ou  bien  serait-ce  que 
les  soins  de  la  nourrice  n'ont  d'autre  mesure  que 
les  besoins  du  nourrisson? 

On  sera  peut-être  surpris  de  trouver  plusieurs 
oiseaux  granivores,  tels  que  la  linotte,  la  ver- 
dière  et  le  bouvreuil,  dans  la  liste  des  nourrices 
du  coucou;  mais  il  faut  se  souvenir  que  plusieurs 
granivores  nourrissent  leurs  petits  avec  des  in- 
sectes, et  que  d'ailleurs  les  matières  végétales, 
macérées  dans  le  jabot  de  ces  petits  oiseaux,  peu- 
vent convenir  au  jeune  coucou  à  un  certain  point, 
et  jusqu'à  ce  qu'il  Soit  en  état  de  trouver  lui-même 
les  chenilles,  les  araignées,  les  coléoptères  et 
autres  insectes  dont  il  est  friand,  et  qui  le  plus 
souvent  fourmillent  autour  de  son  habitation. 

Lorsque  le  nid  est  celui  d'un  petit  oiseau,  et 
par  conséquent  construit  sur  une  petite  échelle, 
il  se  trouve  ordinairement  fort  aplati  et  presque 
méconnaissable,  effet  naturel  de  la  grosseur  et 

(i)  Je  ne  dois  pas  dissimnler  ce  qae  dit  M.  Salerne,  qne  cet  oisean 
se  fait  noarrir  des  mois  entiers  par  sa  mère  adoptive,  et  qn'il  la  suit 
autant  qn*il  peut ,  criant  sans  cesse  ponr  lui  demander  à  manger  ;  mais 
on  sent  que  c'est  un  fait  difficile  à  observer. 


Digitized  by 


Google 


DU  coucoir.  369. 

du  poids  du  jeune  coucou;  un  autre  effet  de  cette 
cause,  c'est  que  les  cmfs,  ou  les  petits  de  la  nour- 
rice 9  sont  quelquefois  poussés  hors  du  nid  ;  mais 
ces  petits  chassés  de  la  maison  paternelle  ne  pé« 
rissent  pas  toujours;  lorsqu'ils  sont  déjà  un  peu 
forts,  qne  le  nid  est  près  de  terre,  le  lieu  bien 
exposé  et  la  saison  favorable,  ils  se  mettent  à 
l'abri  dans  la  mousse  ou  le  feuillage,  et  les  père 
et  mère  eu  ont  soin  sans  abandoniler  pour  cela 
le  nourris$on  étranger. 

Tous  les  habitants  des  bois  assurent  que  lors- 
qu'une fois  la  mère  coucou  a  déposé  son  œuf 
dans  le  nid  qu'elle  a  choisi,  elle  s'éloigne,  semble 
oublier  sa  géniture  et  la  perdre  entièrement  de 
vue ,  et  qu'à  plus  forte  raison  le  mâle  ne  s'en  oc- 
cupe point  du  tout;  cependant  M.  Lottinger  a 
observé,  non  que  les  père  et  mère  donnent  des 
soins  à  leurs  petits,  mais  qu'ils  s'en  approchent  à 
une  certaine  distance  en  chantant,  que  de  part 
et  d'autre  Hs  semblent  s'écouter,  se  répondre  et 
se  prêter  mutuellement  attention;  il  ajoute  que 
le  jeune  coucou  ne  manque  jamais  de  répondre 
à  l'appeau,  soit  dans  les  bois,  soit  dans  la  volière, 
pourvu  qu'il  ne  voie  personne;  ce  qu'il  y  a  de 
sûr,  c'est  qu'on  fait  approcher  les  vieux  en  imi- 
tant leur  cri ,  et  qu'on  les  entend  quelquefois  chan- 
ter aux  environs  du  nid  où  est  le  jeune ,  comme 
partout  ailleurs  ;  mais  il  n'y  a  aucune  preuve  que 
ce  soient  les  père  et  mère  du  petit ,  ils  n'ont  pour 
lui  aucune  de  ces  attentions  affectueuses  qui  dé- 

OissAvx.   Tome  VIL  a  4 
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cèlent  la  paternité;  tout  se  borne  de  leur  part  à 
des  cns  stériles  auxqueb  on  a  voulu  prêter  des 
intentions  peu  conséquentes  à  leurs  procédés 
connus,  et  qui,  dans  le  vrai,  ne  supposent  autre 
chose,  sinon  la  sympathie  qui  existe  ordinaire- 
ment entre  les  oiseaux  de  même  espèce. 

Tout  le  monde  connaît  le  chant  du  coucou, 
du  moins  son  chant  le  plus  ordinaire,  il  est  si 
bien  articulé  et  répété  si  souvent  (i),  que^  dans 
presque  toutes  les  langues,  il  a  influé  sur"  la  déno* 
mination  de  Toiseau,  comme  on  le  peut  voir  dans 
la  nomenclature  :  ce  chant  appartient  exclusive* 
ment  au  mâle,  et  c'est  au  printemps,  c^est*à-dire 
au  temps  de  Tamour  que  ce  mâle  le  fait  entendre, 
tantôt  perché  sur  une  branche  sèche,  et  tantôt 
en  volant;  il  l'interrompt  quelquefois  par  un  râle* 
ment  sourd ^  tel  .à-peu-prè$  que  celui  d'une  per- 
sonne qui  crache,  et  comme  s'il  prononçait  c/ioz^, 
crou,  d'une  voix  enrouée  et  en  grasseyant  :  outre 
ces  cris,  on  en  entend  quelquefois  un  autre  assez 
sonore,  quoique  un  peu  tremblé,  composé  de 
plusieurs  notes,  et  semblable  à  celui  du  petit 
plongeon  ;  cela  arrive  lorsque  les  mâles  et  les  fe- 


(z)  Cou  cou ,  cou  cou  y  cou  cou  cou ,  tou  cou  cou:  cette  fréquente 
répétitioii  a  donné  lien  i  deux  façons  de  parler  proverbiales  ;  lorsque 
qnelqu^an  répète  «ouvent  la  même  chose,  cela  s'appelle  en  Allemagne, 
chanter  la  chanson  du  coucou.  On  le  dit  aussi  de  ceux  qui,  n*étant  qu'eu 
petit  nombre ,  semblent  se  multiplier  par  la  parole ,  et  font  croire ,  en 
causant  beaucoup  et  tous  à-là-fois ,  qu'ils  forment  une  assemblée  consi- 
dérable. 
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melles  se  ^cherchent  et  se  poursuivent  (1);  quel- 
ques-uns soupçonnent  que  c'est  le  cri  de  la  fe- 
melle; celle-ci,  lorsqu'elle  est  bien  animée,  a 
encore  un  gloussement,  gtou ,  gloUy  qu'elle  répète 
cinq  à  six  fois  d'une  voix  forte  et  assez  claire ,  en 
volant  d'un  arbre  à  un  autre;  il  semble  que  ce 
soit  son  cri  d'appel  ou  plutôt  d'agacerie  vis-à-vis 
soii  mâle;  car  dès  que  ce  mâle  l'entend,  il  s^ap-^ 
proche  d'elle  avec  ardeur  en  répétant  son  tou  côu 
cou  (a).  Malgré  cette  variété  d'inflexions,  le  chant 
du  coucou  n'a  jamais  dû  être  comparé  avec  celui 
du  rossignol,  sinon  dans  la  fable (3).  Au  reste,  il 
est  fort  douteux  que  ces  oiseaux  {^'apparient;  ils 
éprouvent  les  besoins  physiques,  mais  rien  qui 
ressemble  à  l'attachement  où  au  sentiment:  Les 
roàles  sont  beaucoup  plus  nombreux  que  les  fe- 
melles (4),  et  se  battent  pour  elles  assez  souvent; 
mais  c'est  pour  une  femelle  en  général,  sans  au- 

(1)  Ceirz  qnî  ont  bien  entendu  ce  cri  Texpriment  ainsi  i  go,  go  y  guet , 
guet,  guet, 

(a)  Not9  commaniqnée  pu  M.^le  comte  de  RioUet,  qsi  se  fait  on 
lonable  amasement  d'observer  ce  que  tant  d*aatres  ne  font  que  regarder. 

(3)  On  dit  que  le  rossignol  et  le  coucou  disputant  le  prix  du  chant 
devant  Tâne  y  celuinsi  Tadjugea  au  coucou  ;  que  le  ros^gnol  en  appela 
devant  l'homme ,  lequel  prononça  en  sa  faveur ,  et  que ,  depuis  ce  temps , 
le  rossignol  se  met  à  chanter  aussitôt  qu'il  voit  Thomme ,  comme  pour 
remercier  son  juge  ou  pour  justifier  sa  sentence. 

(4)  On  ne  tue,  on  ne  prend  presque  jamais  que  des  coucous  chanteurs , 
et  par  conséquent  mâles  :  j'en  ai  vu  tuer  trois  ou  quatre  dans  une  seule 
chasse ,  et  pas  une  femelle.  La  Zoologie  Britannique  dit  que  dans  le  mémo 
été ,  sur  le  même  arbre  et  dans  le  même  piège,  on  a  pris  cinq  coucous , 
tons  cinq  mâles. 

24. 
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cun  choix,  sans  nulle  prédilection,  et  lorsqu'ils 
se  sont  satisfaits ,  ils  s'éloignent  et  cherchent  de 
nouveaux  objets  pour  se  satis&ire  encore  et  les 
quitter  de  même ,  sans  les  regretter,  sans  prévoir 
le  produit  de  toutes  ces  unions  furtives,  sans  rien 
feire  pour  les  petits  qui  en  doivent  naître;  ils  ne 
s'en  occupent  pas  même  après  qu'ils  sont  nés  : 
tant  il  est  vrai  que  la  tendresse  lûutuelle  des  père 
et  mère  est  le  fondement  de  leur  affection  com- 
mune pour  leur  géniture,  et  par  conséquent  le 
principe  du  bon  ordre,  puisque  sans  l'affection 
des  père  et  mère,  les  petits,  et  même  les  espèces 
courent  risque  de  périr,  et  qu'il  est  du  bon  ordre 
que  les  espèces  se  conservent! 

Les  petits  nouvellement  éclos  ont  aussi  leur  cri 
d'appel ,  et  ce  cri  n'est  pas  moins  aigu  que  celui 
des  fauvettes  et  des  rpuge^gorges,  leurs  nourrices, 
dont  ils  prennent  le  ton,  par  la  force  de  l'instinct 
imitateur  (ij;  et  comme  s'ils  sentaient  la  néces- 
sité de  solliciter,  d'importuner  une  mère  adop- 

(i)  «  La  strnctore  sm|i;iiUère  de  lears  narines  contribue  peut-être»  dit 
«  M.  Frisch,  à  produire  ce  cri  aign.  »  Il  est  Trai  que  les  narines  da 
coacon  sont,  quant  à  Texitérienr ,  d*une  structure  assea  singulière,  comme 
nous  le. verrons  plus  bas;  mais  je  me  suis  assuré  qu^elles  ne  contribuent 
nullement  k  modifier  son  cri,  lequel  est  resté  le  même,  quoique  j*erisse 
fait  boucher  ses  narines  avec  de  la  cire  :  j'ai  reconnu ,  en  répétant  cette 
expérience  sur  d'autres  oiseaux ,  et  notamment  sur  le  troglodyte  ,  que 
leur  cri  reste  aussi  le  même ,  soit  qu*on  bouche  leurs  narines  ,  soit  qu*on 
les  laisse  ouvertes  :  on  sait  d*ailleurs  que  le  siège  des  principaux  organes 
de  la  voix  des  oiseaux  est,  non  pas  dans  les  narines,  ni  même  dans  la 
glotte ,  mais  au  bas  de  la  trachée-artère ,  un  peu  au-dessus  de  sa  bi- 
furcation. 
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tive,  qui  ne  peut  avoir  les  entrailles  d'une  véri- 
table mère,  ils  répètent  à  ehaqae  instant  ce  cri 
d'appel,  ou,  si  Ton  veut,  cette  prière,  sans  cesse 
excitée  par  des  besoins  sans  cesse  renaissants,  et 
dont  le  sens  est  très-clair,  très-déterminé  par  un 
large  bec  qu'ils  tiennent  continuellement  ouvert 
de  toute  sa  largeur.:  ils  en  augmentent  encore 
l'expression  par  le  mouvement  de  leurs  ailes  qui 
accompagne  chaque  cri.  Dès  que  leurs  ailes  sont 
assez  fortes,  ils  s'en  servent  pour  poursuivre  leur 
nourrice  sur  les  branches  voisines  lorsqu'elle  les 
quitte,  ou  pour  aller  au-devafit  d'elle  lor3qu'^lle 
leur  apporte  la  becquéei  Ce  sont  des  nourrissons 
insatiables  (i),  et  qui  le  paraissent  d'autant  plus 
que.de  petits  oiseaux,  tels  que  le  rouge-gorge,  la 
fauvette,  le  chantre  et  le  troglodyte,  ont  de  la 
peine  à  fournir  la  subsistance  à  un  hôte  de  si 
grande  dépense,  surtout  lorsqu'ils  ont  ea  même 
temps  une  famille  à  nourrir,  comme  cela  arrive 
quelquefois.  Les  jeunes  coucous  que  l'on  élève 
conservent  ce  cri  d'appel ,  selon  M.  Frisch ,  jus- 
qu'au i5  ou  ao  septembre,  et  en  accueillent  ceux 
qui  leur  portent  à  manger  :  mais. alors  ce  cri  com- 
mence à  devenir* plus  grave  par  degrés,  et  bien- 
tôt après  ils  le*  perdent  tout-à-fait. 

La  plupart  des  ornithologistes  conviennent  que 
les  insectes  sont  le  fonds  de  la  nourriture  du  cou- 
cou, et  qu'il  a  un  appétit  de  préférence  pour  les 

(i)  C*eftt  de-là  que  Ton  dit  proverbialement  :  avaitr  comme  un  coucou. 
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œuf»  d'oiseauic,  comme  je  l'ai  dit  ,ci-deasus.  Rai  a 
trouvé  des  chenilles  dans  son  estomac;  j y  ai 
trouvé,  outre  cela,  des  débris  très-reconnaissa-^ 
blés  de  matières  végétales,  de  petits  coléoptères 
bronzés,  vert-dorés,  etc.,  et  quelquefois  de  petites 
pierres.  M*  Frisoh  prétend  qu'en  toute  saison  il 
faut  donner  .à  manger  aux  jeunes  coucous  aussi 
matin  et  aussi  tard  qu'on  le  fait  ordinairement 
dans  les  grands  jours  d'été.  Le  même  auteur  a 
observé  la  manière  doi^t  ils  mangent  les  insectes 
tout  vivants;  ib  prennent  les  chenilles  par  la  tête, 
puis  les  Caiisant  passer  dans  leur  bec,  ils  en  ex* 
priment  et  font  sortir  par  l'anus  tout  le  suc, 
après  quoi  ils  les  agitent  encore  et  les  secouent 
plusieurs  fois  avant  de  les  avaler;  ils  prennent  de 
même  les  papillons  par  la  tête,  et,  les  pressant 
dans  leur  bec ,  ils  les  crèvent  vers  le  corselet ,  et 
les  avalent  avec  leurs  ailes  ;  ils  mangent  aussi  des 
vers,  mais  ils  préfèrent  ceux  qui  sont  vivants. 
Lorsque  les  insectes  manquaient ,  Frisch  donnait 
à  im  jeune  qu'il  élevait,  du  foie  et  surtout  du 
rognon  de  moutoii ,  coupé  en  petites  tranches 
longuettes,  de  la  forme  des  insectes  qu'il  aimait; 
lorsque  ces  tranches  étaient  trop  sèches ,  il  fallait 
les  humecter  un  peu,  afin  qu'il  pût  les  avaler:  du 
reste,  il  ne  buvait  jamais  que  dans  lé  cas  ou  ses 
aliments  étaient  ainsi  desséchés,  encore  s'y  pre- 
naitril  de  si  mauvaise  grâce,  que  l'on  voyait  bien 
qu'il  buvait  avec  répugnance ,  et ,  pour  ainsi  dire , 
à  son  corps  défendant  ;  en  toute  autre  circon- 
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^tance ,  il  rejetait,  ea  secouant  son  bec,  les  gouttesi 
d'eau  qu'on  y  avait  introduites  par  force  ou  par 
adresse  (1),  et  l'hydrophobie  proprement  dite^ 
paraissait  être  son  état  habituel. 

Les  jeunes  coucous  ne  chantent  point  la  pre* 
mière  année ,  et  les  vieux  cessent  de  chanter  ou 
du  moins  de  chanter  assidûinent,  Vers  la  fin^  de 
juin;  mais  ce  silence  n'annonce  point  leur  départ; 
on  en  trouve  même  dans  les  plaines  jusqu'à  la 
fin  de  septembre  et  encore  plus  tard  (a);  ce  sont 
sans  doute  les  premiers  froids  et  la  disette  d'in^ 
sectes  qui  les  déterminent  à  passer  dans  des  climats 
plus  chauds;  ils  vont  la  plupart  en  Afrique,  puis* 
que  MM.  les  commandeurs  de  Godeheu  et  des 
Mazys  les  mettent  au  nombre  des  oiseaux  qu'on 
voit  passer  deux  fois  chaque  année  dans  l'île  de 
Malte  (3).  A  leur  arrivée  dans  notre  pays ,  ils  sem- 
blent moins  fuir  les  lieux  habités;  le  reste  du 
temps  ils  voltigent  dans  les  bois ,  les  prés ,  etc. , 
et  partout  où  ils  trouvent  des  nids  pour  y  ponidre 
et  en  manger  les  œufs ,  des  insectes  et  des  fruits 


(i)  J*ai  obsêrTé  la^mèàie  choie,  aÎDsî  que  le  chartreux  de  M.  Saleme, 
et  comme  robserréront  tons  ceux  ,qiii  prendront^la  peine  tfâever  ces 
sortes  d^oiseaax.  SemitMee  k  cause  àfs  cette  hydrophobie  naturelle ,  qa*oa 
a  imaginé,  de  conseiller  contre  la  yrsie  madadie  de  ce  nom ,  nne  décoction 
de  la  fiente  du  coucou  dans  du  vin  ? 

(a)  M.  le  commandeor  de  Qoerhoent  et  M.  Hébert  ont  tv.  plntfieurs 
fois  de  jeunes  coucous  rester  dans  le  pays  jusqu^au  mois  de  septembre  , 
et  quelques-uns  jusqu'à  la  fin  d'octobre. 

(3)  M.  Salerne  dit ,  d'après  les  voyageurs ,  que  les  concons  se  posent 
quelquefois  en  grand  nombre  sur  les  navires. 
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pour  se  nourrir.  Sur  ramère-saîson  les  adultes, 
surtout  les  femelles,  sont  bons  à  manger  et  aussi 
gras  qu'ils  étaient  maigres  au  printemps  (i)  ;  leur 
graisse  se  réunit  particulièrement  sous  le  cou  (2) , 
et  c'est  le  meilleur  morceau  de  cette  espèce  de 
gibier;  ils  sont  ordinairement  seuls  (3) ,  inquiets, 
changeant  de  place  à  tout  moment,  et  pareourant 
chaque  jour  un  terrain  considérable,  sans  cepen- 
dant faire  jamais  de  longs  vols.  Les  anciens  ob- 
servaient les  temps  de  l'apparition  et  de  la  dispa- 
rition du  coucou  en  Italie.  Les  vignerons  qui 
n'avaient  point  achevé  de  tailler  leurs  vignes  avant 
son  arrivée,  étaient  regardés  comme  des  pares- 
seux, et  devenaient  l'objet  de  la  risée  publique: 
les  passants ,  qui  les  voyaient  en  retard ,  leur  re- 
prochaient leur  paresse  en  répétant  le  cri  de  cet 
oiseau  (4),  qui  lui-même  était  l'emblème  de  k 


-  (x    Cest  dans  cette  saison  sénlement ,  que  la  façon  de  parler  proyer- 
biale,  maigre  comme  un  coucou,  a  sa. juste  application. 

(a)  J'ai  observé. la  même  chose  daçs  un  jeune  merle  de  roche  que  je 
faisais  élever,  et  qni  est  mort  au  mois  d*octobre. 

(3)  On  a  vu ,  dans  le  courant  de  juillet ,  une  douzaine  de  coucous  sur 
un  gros  chêne ,  les  uns  criaient  de  toutes  leurs  forces,  tandis  que  les 
autres  restaient  tranquilles;  ou  tira  sur  cette  volée ,  il  en  tomba  un  seul, 
c'était  un  jeune.  Cela  ferait  ccoire  que  ces  oiseaux  se  rassemblent  par 
petites  troupes  mélé^^s  de  vieux  et  de  jeunes  pour  voyager.  Note  commu- 
niqiiée  par  M.^  le  comté  de  Biollet. 

(4)  «  Iiide  natam-  exprobrationem  fœdam  putantinm  vites  per  imita- 
«tionem  cantus  alitis  temporarii  quem  cuculum  vocant;  dedecus  enîm 
«  habetur. . . .  &lcem  ab  illà  volucre  in  vite  deprehendi ,  ut  ob  id  petn- 
«  lantia»  sales  etiam  cum  primo  vere  ludantur.  »  Pline ,  lib.  XVHI , 
flap.  »6. 
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fainéantise,  et  avec  très*grande  raiscMi»  puisqu'il 
se  dispense  des  devoirs  tes  plus  sacrés  de  la  nature. 
On  disait  aussi^  comme  un  cqucou  (  car  on  peut 
à^Ia-fois  être  fin  et  paresseux),  soit  parce  que  ne 
voulant  point  couver  ses  œufs ,  il  vient  à  bout 
de  les  faire  couver  à  d'autres  oiseaux,  soit  par 
une  autre  raison  tirée  de  l'ancienne  mythologie  (i). 
;  Quoique  rusés,  quoique  solitaires ,  les  coucous 
sont  capables  d'une  sorte  d'éducation;  plusieurs 
personnes  de  ma  connaissance  en  ont  élevé  et 
apprivoisé  :  on  les  nourrit  avec  de  la  viande  ha- 
chée, cuite  ou  crue,  des  insecte^,  des  œufs,  du 
pain  mouillé,  des  fruits,  etc.  Un  de  ces  coucous 
apprivoisés  reconnaissait  son  maître,  venait  à  sa 
voix,  le  suivait  à  la  chasse ,  perché  sur  son  fusil , 
et  lorsqu'il  trouvait  en  chemin  un  griottier ,  il  y 
volait  et  ne  revenait  qu'après  s'être  rassasié  plei* 
nement;  quelquefois  il  ne  revenait  point  à  son 
maître  de  toute  la  journée ,  mais  lé  suivait  à  vue, 
en  voltigeant  d'arbre  en  arbre  :  dans  la  maison 
il  avait  toute  liberté  de  courir ,  et  passait  la  nuit 
sur  un  juchoir.  La  fiente  de  cet  oiseau  est  blanche 
et  fort  abondante,  c'est  un  des  inconvénients  de 

(i)  Japiter  s*«tant  aperça  qae  sa  sœur  Janon  ^tait  seule  sur  le  mont 
Diceyeii,'antreineiit  dit  Thronax,  excita  an  violent  orage ,  et  vint  sons 
la  fonne  d*an  concoa  ae  poser  sor  les  genoox  de  la  déesse ,  qai  le  voyant 
monilléf  transi,  batta  de  la  tempête,  en  eat  pitié  et  le  réchanlGi  aons  sa 
robe;  le  Diea  reprit  sa  forme  k  propos ,  et  devint  Tépouz  de  sa  sœur. 
Devoet  instant,  le  mont  Diceyen  fat  appelé  Coccygien ,  on  Montagne 
du  COUCOU';  et  de-là  l'origine  du  Jupiter  cucubts.  Voyez  Gesner ,  Aves  , 
pag.  368. 
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son  éducation  :  il  faut  avoir  soin  de  le  garantir  du 
froid  dans  le  passage  de  l'autoitine  à  l'hiver;  c'est 
pour-x^es  oiseaux  le  temps  critique,  du  moins 
c'est  à  cette  époque  que  j'ai  perdu  tous  ceux  que 
j'ai  voulu  faire  élever,  et  beaucoup  d'autres  oiseaux 
de  différentes  espèces. 

Olina  dit  qu'on  peut  dresser  le  coucou  pour 
la  chasse  du  vol,  comme  les  éperviers  et  les  fau- 
cons; mais  il  est  le  seul  qui  assure  ce  fait,  et  ce 
pourrait  bien  être  une  erreur  occasionnée,  comme 
plusieurs  autres  de  l'histoire  de  cet  oiseau,  par 
la  ressemblance  de  son  plumage  avec  celui  de 
Fépervier. 

Les  coucous  sont  répandus  assez  généralement 
dans  tout  l'ancien  continent,  et  quoique  ceux 
d'Amérique  aient  des  habitudes  différentes,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnaîtrejdans  plusieurs  un 
air  de  famille  :  celui  dont  il  s'agit  ici  ne  se  voit 
que  l'été  dans  les  pays  froids  ou  même  tempérés, 
tels  que  l'Europe;  et  l'hiver  seulement  dans  les 
climats  plus  chauds,  tels  que  ceux  de  l'Afrique 
septentrionale  :  il  semble  fuir  les  températures 
excessives. 

Cet  oiseau  posé  à  terre  ne  marche  qu'en  sau- 
tillant,  comme  je  l'ai  remarqué ,  mais  il  s'y  pose 
rarement;  et  quand  cela  ne  serait  point  prouvé 
par  le  fait,  il  serait  facile  de  le  juger  ainsi  d'après 
ses  pieds  très -courts  et  ses  cuisses  encore  plus 
courtes.  Un  jeune  coucou  du  mois  de  juin,  que 
j'ai  eii  occasion  d'observer,  ne  faisait  aucun  usagç 
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de  ses  pieds  pour  marcher,  mais  il  se  servait  de 
son  bec  pour  se  tramer  sur  son  ventre,  à-peu<- 
près  comme  le  perroquet  s'en  sert  pour  grimper; 
et  lorsqu'il  grimpait  dans  sa  cage,  j'ai  pris  garde 
que  le  plus  gros  des  doigts  postérieurs  se  dirigeait 
en  avant,  mais  qu'il  servait  moins  que  les  deux 
autres  antérieurs  (1);  dans  son  mouvement  pro* 
gres£»f  il  agitait  ses  ailes  comme  pour  s'en  aider, 
l'ai  déjà  dit  que  le  plumage  du  coucou  était 
fort  sujet  à  varier  dans  les  divers  individus;  il 
suit  de  là  qu'en  donnant  la  description  de  cet 
oiseau,  on  ne  peut  prétendre  à  rien  de  plus  qu'à 
donner  une  idée  des  couleurs  et  de  leur  dîstribu* 
tion,  telles  qu'on  les  observe  le  plus  communé- 
ment dans  son  plumage.  La  plupart  des  mâles 
adultes  qu'on  m'a  apportés,  ressemblaient  fort  à 
celui  qui  a  été  décrit  par  M.  Brisson  ;  tous  avaient 
le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  ^  compris  les  cou* 
yertures  de  la  queue,  les  petites  couvertures  des 
ailes,  les  grandes  les  plus  voisines  du  dos  et  les 
trois  pennes  qu'elles  recouvrent,  d'un  joli  cendré; 
les  grandes  oouvertyres  du  milieu  de  l'aile,  bru- 
nes, tachetées  de  roux  et  terminées  de  blanc,  les 
plus  éloignées  du  dos  et  les  dix  premières  pennes 

(i)  Si  cette  habitude  est'  commane  à  tonte  Vespèce ,  qae  devient 
rexpression  dîgiti  scansorii ,  appliquée  par  plnsienrs  naturalistes  aux 
doigts  disposés,  comme  dans  le  coucou,  deux  en  avant  et  deux  en 
arrière  l  D'aîllenra  ne  sait -on  pas  <jae  les  sttt^es ,  les  mésanges  et  les 
oiseaux  appelés  grimpereaux  par  excellence  ,  grimpent  supérieurement , 
quoiqu'ils  aient  les  doigts  disposés  à  la  manière  vulgaire ,  c*ést-à>dirQ 
trois  en  avfst  et  un  seul  en  arrière. 
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de  l'aile  d'un  cendré  foncé,  le  côté  intérieur  de. 
celles-ci  tacheté  de  blanc-roussâtre;  les  six  pennes 
suivante»  brunes  marquées  des  deux  cotés  de  t^- 
fches. rousses,  terminées  de  blanc;  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  d'un  cendré  clair;  le  reste  du  des* 
sous  du  corps  rayé  transversalement  de  brun  sur 
un  fond  blanc  sale;  les  plumes  des  cuisses  de 
même,  tombant  de  chaque  côté  sur  le  t^o^se  en 
façon  de  manchettes;  le  tarse  garni  extérieure- 
ment de  plumes  cendrées  jusqu'à  la  moitié  de  sa 
longueur;  les  pennes  de  la  queue  noirâtres  et 
terminées  de  bknc,  les  huit  intermédiaires  tache- 
tées de  blanc  près  de. la  côte  et  sur  le  côté  inté- 
rieui^  ;  les  deux  du  milieu  tachetées  de  même  sur 
le  bord  extérieur,  et  la  dernière  des  latérales 
rayée  transversalement  de  la  même  couleur;  l'iris 
noisette ,  quelquefois  jaune  ;  la  paupière  interne 
fort  transparente  ;  le  bec  noir  au  dehors ,  jaune  à 
l'intérieur;  les  angles  de  son  ouverture  orangés; 
les  pieds  jaunes;  un  peu  de  cette  couleur  à  la 
base  du  bec  inférieur. 

J'ai  vu  plusieurs  femelles  qui  ressanblaient 
beaucoup  aux  mâles  ;  j'ai  aperçu  à  quelques-unes 
sur  les  côtés  du  cou,  des  vestiges  de  ces  traits 
bruns  dont  parle  Linnœus. 

Le  docteur  Derham  dit  que  les  femelles  ont  le 
cou  varié  de  roussâtre,  et  le  dessus  du  corps  d'un 
ton  plus  rembruni (i),  les  ailes  aussi,  avec  une 

(i)  Une  personne  digne  de  foi  m'asaore  qu'elle  a  vu  qoelques-UDS  de 
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teinte  roussâtre  et  les  yeux  moins  jaunes  (i);  se- 
lon d'autres  observateurs,  cest  le  mâle  qui  est 
plus  noirâtre  :  il  n  y  a  rien  de  bien  constant  dans 
tout  cela  que  la  grande  variation  du  plumage. 

L.es  jeunes  ont  le  bec,  les  pieds,  la  queue  et 
le  dessous  du  corps  à -peu -près  comme  dans 
l'adulte,  excepté  que  les  pennes  sont  engagées 
plus  ou  moins  dans  le  tuyau;  la  gorge,  le  devant 
du  cou  et  le  dessous  du  corps ,  rayés  de  blanc  et 
de  noirâtre,  de  sorte  cependant  que  le  noirâtre 
domine  sur  les  parties  antérieures  plus  que  sur 
les  parties  postérieures  (dans  quelques  individus 
il  n'y  a  presque  point  de  blanc  sous  la  gorge)  ;  le 
dessus  de  la  tête  et  du  corps  joliment  varié  de 
noirâtre ,  de  blanc  et  de  roussâtre,  distribués  de 
manière  que  le  roussâtre  parait  plus  sur  le  milieu 
du  corps  et  le  blanc  sur  les  extrémités;  une  ta- 
che blanche  derrière  la  tête,  et  quelquefois  au- 
dessus  du  front;  toutes  \es  pennes  des  ailes  bru- 
nes terminées  de  blanc,  et  tachetées  plus  ou 
moins  de  roussâtre  ou  de  blaiic;  l'iris  gris-ver- 
dâtre  ;  le  fond  des  plumes  cendré  très-clair.  11  y 
a  grande  apparence  que  cette  femelle  si  joliment 
madréedont  parle  M.  Salerne^  était  une  jeune  de 


ces  individas.  plus  brans,  qai  étaient  aussi  de  pins  grande' taille;  si 
c'était  des  femelles,  oe  serait  on  noaveaà  trait  de  conformité  entre 
Fespèce  dn  coueou  et  les  oiseaux  de  proie.  D'un  antre  côté ,  M.  Frisch  a 
.remarqué  que  de  deux  jeunes  coucous  de  différents  sexes  qu'il  nourrissair, 
le  mâle  était  le  plus  .brun. 

(i)  Voyez  Albin,  tome  I,  n'  8. 
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l'année  :  au  reste,  M.  Frisch  nous  avertit  que  les 
jeanes  coucous  élevés  dans  les  bois  par  leur  nour- 
rice sauvage,  ont  le  plumage  moins  varié,  plus 
approchant  du  plumage  des  coucous  adultes  que 
celui  des  jeunes  coucous  élevés  à  la  maison  :  si 
cvela  n'est  pas,  il  semble  au  moins  que  cela  de- 
vrait être;  car  on  sait  qu'en  général  la  domesticité 
est  une  des  causes  qui  font  varier  les  couleurs  des 
animaux,  et  l'on  pourrait  croire  que  les  espèces 
d'oiseaux  qui  participent  plus  ou  moins  à  cet  état, 
doivent  aussi  participer  plus  ou  moins  à  la  varia- 
tion du  plumage  :  cependant  je  ne  puis  dissimuler 
que  les  jeunes-  coucous  sauvages  que  j'ai  vus,  et 
j'en  ai  vu  beaucoup ,  n'avaient  pas  les  couleurs 
moins  variées  que  ceux  que  j'avais  fait  nourrir 
jusqu'au  temps  de  la  mue  exclusivement  :  il  peut 
se  faire  que  les  jeunes  coucous  sauvages  que 
M.  Friscfa  a  trouvé  plus  ressemblants  à  leurs  père 
et  mère,  fussent  plus  âgés  que  lès  jeune»  coucous 
domestiques  auxquels  il  les  comparait.  Le  même 
auteur  ajoute  que  les  jeunes  mâles  ont  le  plumage 
plus  rembruni  que  les  femelles,  le  dedans  de  ta 
bouche  plus  rouge  et  le  cou  plus  gros  (i). 

Le  poids  d'un  coucou  adulte,  pesé  le  12  avril. 


(r)  M.  Frûch  soupçonne  que  la  grossear  da  cou  qui  est  propre  an 
mile,  pourrait  bien  avoir  quelque  rapport  an  cri  que  les  inâles  et  les 
seuls  mÂies,  font  entendre  :  cependant  je  n*ai  point  reniarqué,  dans  le 
grand  nombre  de  dissections  que  j'ai  faites ,  que  les  organes  (|ui  cou- 
tribaent  à  la  formation  de  la  voix,  eussent  plus  de  volume  dans  Ies> 
mâles  que  dans  les  femelles. 
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était  de  qaatre  onces  deux  gros  et  demi;  le  poids 
d'un  autre,  pesé  le  17  août,  était  d'environ  cinq 
onces  :  ces  oiseaux  pèsent  davantage  en  automne, 
parce  qu'alors  ils  sont  beaucoup  plus  gras,  et  la 
différence  n'est  pas  petite;  j'en  ai  pesé  un  jeune 
le  txû,  juillet,  dont  la  longueur  totale  approchait 
de  neuf  pouces ,  et  dont  le  poids  s'est  trouvé  de 
deux  onces  deux  gros;  un  autre ,  qui  était  presque 
aussi  grand  mais  beaucoup  plus  maigre,  ne  pesait 
qu'une  once  quatre  gros,  c'est-à-dire  un  tiers 
moins  que  le  préniier. 

Le  mâle  adulte  a  le .  tube  intestinal  d'environ 
vingt  pouces;  deux  cœcum  d'inégale  longueur, 
l'un  de  quatorze  lignes  (quelquefois  vingt^quatre), 
l'autre  de  dix  (quelquefois  jusqu'à  dix-huit),  tous 
deux  dirigés  en  avant,  et  adhérents  dans  toute 
leur  longueur  aui  gros  intestin  par  une  membrane 
mince  et  transparente;  une  vésicule  du  fiel;  les 
reins  placés 'de'  part  et  d'aiitre  de  l'épine,  divisés 
chacun  en  trois  lobes  principaux,  sous -divisés 
eux-mêmes  en  lobules  plus  petits  par  des  étran- 
glements ,  faisant  tous  la  sécrétion  d'une  bouillie 
blanchâtre  ;  deux  testicules  de  forme  ovoïde ,  de 
grosseur  inégale,  attachés  à  la  partie  supérieure 
des  reins,  et  séparés  par  une  membrane. 

L'œsophage  se  dilate  à  sa  partie  inférieure  en 
une  espèce  de  poche  glanduleuse,  séparée  du 
ventricule  par  un  étranglement;  le  ventricule  est 
un  peu  musculeux  dans  sa  circonférence,  mem- 
braneux dans  sa  partie  moyenne,  adhérent  par 
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des  tissus  fibreux  aux  muscles  du  bas- ventre  et 
aux  différentes  parties  qui  Tentourent  ;  du  reste, 
beaucoup  moins  gros,  et  plus  proportionné  dans 
Toiseau  sauvage  nourri  par  le  rouge -gorge  ou  la 
fauvette,  que  dans  l'oiseau  apprivoisé  et  élevé  par 
l'homme;  dans  celui-ci  ce  sac,  ordinairement  dis- 
tendu par  l'excès  de  la  nourriture  y  égale  le  vo- 
lume d'un  moyen  oçuf  de  poule,  occupe  toute  la 
partie  antérieure  de  la  cavité, du  ventre,  depuis 
le  sternum  à  l'anus  (i),  s'étehd  quelquefois  sous 
le  sternum  de  cinq  ou  six  lignes,  et  d'autres  £ms 
ne  laisse  à  découvert  aucune  partie  de  l'intestin; 
au  lieu  que  dans  des  coucous  sauvages  que  j'ai 
fait  tuer  au  moment  même  où  on  me  les  appor- 
tait, ce  viscère  ne  s'étendait  pas  tout -à -fait  jus- 
qu'au sternum ,  et  laissait  parsâtre,  entre  sa  partie 
inférieure  et  l'anus ,  deux  circonvolutions  d'intes- 
tins, et  trois  dans  le  côté  droit  de  l'abdomen.  Je 
dois  ajouter  que,  dans  là  plupart  des  oiseaux  dont 
j'ai  observé  l'intérieur,  on  voyait,  sans  rien  forcer 
ni  déplacer,  une  ou  deux  circonvolutions  d'intes- 
tins dans  la  Cavité  du  ventre  à  droite  de  l'esto- 
mac, et  une  entre  le  bas  de  l'estomac  et  l'anus. 
Cette  différence  de  conformation  n'est  donc  que 
du  plus  au  moins,  puisque  daùs  la  plupart  des 


(i)  Voyez  les  Mémoirei  de  rAcadémie  Royale  des  Sciences ,  année 
1 75a ,  page  420  :  le  coaooa  de  M.  Hérissant  était  domestiqae ,  à  jager 
par  la  quantîte"  de  viande  dont  son  estomac  était  rempli.  Au  reste ,  dans 
les  casse-noix,  ce  viscère  est  aossi  fort  vôlamineox,  situé  de  même  an 
milieu  de  Tabdomen ,  et  n'est  point  non  plus  recouvert  par  les  intestins. 
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oiseaux  9  non  seulement  la  face  postérieure  de 
Testoraac  est  séparée,  de  l'épine  idu  dos  par  une 
portion  du  tube  intestinal  qui  se  trouve  interpo- 
sée ,  mais  que  la  partie  gauche  de  ce  viscère  n'est 
jamais  recouverte  par  aucune  portion  de  ces  mê- 
mes intestins,  et  il  s'en  faut  bien  que  je  regarde 
cette  seule  différence  comme  une  cause  capable 
de  rendre  le  coucou  inhabile  à  couver,  ainsi  que 
l'a  dit  un  ornithologiste;  ce  n'est  point: apparesn* 
ment  parce  que  cet  estomac  est  trop  dur,  puisque 
ses  parois  étant  membraneuses  ^  il  n'est  dur  en 
effet  que  par  accident  et  lorsqu'il  est  ptein  de 
nourriture,  ce  qui  n'a  guère  lieu  dans  une  femelle 
qui  couve;  ce  n'est  point  non  plus,  comme  d'au- 
tres l'ont  dit,  parce  que  l'oiseau  craindrait  de  re- 
froidir son  estomac ,  moins  garanti  que  celui  des 
autres  oiseaux  ;  car  il  est  clair  qu'il  courrait  bien 
moins  ce  risque  en  couvant  qu'en  voltigeant  ou 
se  perchant  sur  les  arbres  :  le  casse-noix  est  con- 
formé de  même,  et  cependant  il  couve;  d'ailleurs 
ce  n'est  pas  seulement  sous  l'estomac ,  mais  souf> 
toute  la  partie  inférieure,  du  corps  que  les  œufs 
se  couvent ,  fi^utreraent  la  plupai*t  des  oiseaux  qui , 
çomipe  les  perdrix,  ont  le  sternum  fort  prolongé, 
ne  povirraient  couver  plus  de  trois  ou  quatre  œufs 
à  la  fois,  et  l'on  sait  que  le  plus  grand  nombre 
en  couve  davantage- 

J'ai  trouvé  dans  l'estomac  d'un  jeune  coucou 
que  je  faisais  nourrir,  une  masse  de  viande  cuite 

Oiseaux.  Tome  VIL  a 5 
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pt^esque  desséchée ,  et  qui  n'avâit  pti  passer  par 
le  pylore;  elle  était  décomposée,  ou  plutôt  divi- 
sée en  fibrilles  de  la  plus  grande  finesse.  Dans 
Un  autre  jeunç  coucou,  trouvé  mort  au  milieu 
des  bois  vers  le  commencement  d'août,  la  mem- 
brane interne  du  ventricule  était  velue ,  les  poils 
longs  d'environ  une  ligne,  semblaient  se  diriger 
ver$  l'orifice  de  l'œsophage;  en  général,  on  ren- 
contre fort  peu  de  petites  pierres  dans  l'ëStomac 
des  jeunes  coucous,  et  presque  jamais  dans  l'es* 
tomac  de  ceux  où  il  n'y  a  point  de  débris  de  ma- 
tières ^gétales.  Il  est  naturel  que  l'on  en  trouve 
daiis  l'estomac  de  ceux  qui  ont  été  élevés  par  des 
verdières ,  des  alouettes  et  autres  oiseaux  qui  ni- 
chent à  terre  ;  le  sternum  forme  un  angle  rentrant. 
Longueur  totale ,  treize  à  quatorze  pouces  ; 
bec\  treize  lignes  et  demie;  les  bords  de  la  pièce 
supérieure  échancrés  près  de  la  pointe  (mais  non 
dans  les  tout  jeunes);  narines  elliptiques ,  ayant 
lenr  ouverture  environné^  d'un  rebord  saillant, 
et  au  centre  un  petit  grain  blanchâtre  qui  s'élève 
presque  jusqu'à  la  hauteur  de  ce  rebord;  langue 
mince  à  la  pointe  et  non  fourchue;  tarse,  dix 
lignes;  cuisse,  moins  dé  douze;  l'intérieur  des 
ongles  postérieurs  le  moins  fort  et  lé  plus  crochu 
de  tous;  les  deux  doigts  antérieurs  unis  ensemble 
à  leur  base  par  une  membrane;  le  dessous  du 
pied  connne  chagriné  et  d'un  grain  très-fin;  vol, 
environ  deux  pieds;  queue,  sept  pouces  et  demi. 
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composée  de  dix  pennes  étagées(i);  dépassé  les 
ailes  de  deux  pouces. 


VARIÉTÉS  DU  COUCOU. 

.  On  aura  vu  sanà  douté  avec  quelque  surpris^, 
en  lisant  l'histoire  du  coucou ,  combien  le  type 
de,  cette  espèce  est  inconstant  et  variable,  ce  qui 
en  effet  n'est  point  ordinaire  chez^  les  oiseaux  qui 
vivent  dans  l'état  de  nature,  et  surtout  chez  ceux 
qui  s'apparient;  car  pour  ceux  au  contraire  qui 
ne  s'apparient  point,  et  qui  n'ont  qu'une. ardeur 
vague ,  indéterminée ,  pour  une  femelle  en  géné- 
ral, sans  aucun  attachement  particulier,  à^force 
d'être  étrangers  à  toute  fidélité  personnelle,  ou 
si  l'on  veut  individuelle ,  ils  sont  plus  exposés  à 
manquer  s|ux  lois  encore  plus  sacrées  de  la  fidélité 
due  à  l'espèce ,  et  à  contracter  des  alliances  irré- 
gulières, dont  le  produit  varie  plus  ou  moins, 
selon  que  les  individus  qui  se  sont  unb  par  ha- 
sard étaient  plus  ou  moins  différents'  entre  eux  : 
de  là  la  diversité  que  l'on  remarque  entre  les  in- 
dividus, soit  pour  la  grosseur,  soit  poiir  les  for- 
mes, soit  pour  le  plumage;  diversité  quia  donné 
lieu  à  plus  d'une  erreur,  et  qui  a  fait  prendre  de 
véritables  coucous  pour  des  faucons,  des  émeril- 
lons,  des  autours,  des  éperviers,  etc.;  mais  sans 

(l)  M.  Rai  n'a  compté  qae  hait  pennes  dans  la  qneae  de  Tindivida 
qu'il  a  observé  en  1693  ;  mais  assurément  il  «n  manquait  deux. 

25.       / 
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entrer  ici  dans  le  détail  de  ces  variétés  inépuisa- 
bles, et  qui  paraissent  n'être  rien  moins  que  con- 
stantes, je  me  bornerai  à  dire  que  Ton  trouve 
quelquefois,  en  différents  pays  de  notre  Europe, 
des  coucous  qui  diffèrent  beaucoup  entre  eux 
par  la  taille  (i);  et  qu'à  l'égard  des  couleurs,  le 
grîS"t;endré,  le  roux,  le  brun,  le  blanchâtre,  sont 
distribués  diversement  dans  les  divers  individus; 
en  sorte  que  chacune  de  ces  couleurs  domine 
plus  ou  moins,  et  que  par  la  multiplicité  de  ses 
teintes,  elle  augmente  encore  les  variations  de 
leur  plumage.  A  l'égard  des  coucous  étrangers, 
j'en  trouve  deux  qui  me  semblent  devoir  se  rap- 
porter à  l'espèce  européenne  comme  variétés  de 
climat,  et  peut-être  en  ajouterais-je  plusieurs  au- 
tres si  j'av;iis  été  à  portée  de  les  observer  de  plus 
près. 

I.  Le  Coucou  du  càp  dç  Bonne-Espérance,  re- 
présenté dans  nos  planches  enluminées,  n^  890  (2), 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  notre  pays, 
et  par  ses  , proportions,  et  par  la  rayure  trans- 
versale du  dessous  du  corps,  et  par  sa  taille  qui 
n'est  pas  beaucoup  plus  petite. 

(i)  Voyez  Aldrovande ,  page  41 3.  Le  coucoa  varié  anx  pieds  ronges* 
des  Pyrénées  de  Barrère ,  est  encore  une  de  ces  variétés ,  et  pent-être 
son  concou  cendré  d'Amérîqne  :  il  en  est  de  même  dn  Cucuh  franceS' 
cano  d.e  Gerinî,et  de  son  Cucule  ruggînoso ; joaaÀs  ces  deux  derniers 
sont  des  variétés  d*âge. 

(a)  Cet  oiseau ,  figuré  par  Levaillant ,  Afric. ,  206 ,  a  reçu  de 
M.  Cuvier  le  nom  spécifique  nouveau  de  Cucuîus  soUiarius,  Il  le  place 
dans  le  sous-genre  des  vrais  coucous.     Dbsm.  18^7.     . 
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Il  a  le  dessus  du  corps  d'un  vert-bruir;^  la  gorge, 
les  joues,  le  devant  du  cou  et  les  couvertures  su- 
périeures des  ailes ,  d'un  roux  foncé  ;  tes  pennes 
de  la  queue,  d'un  roux  un  peu  plus  clair,  termi- 
nées de  blanc;  la  poitrine  et  tout  le  reste  du  dessous 
du  corps,  rayés  transversalement  de  noir  sur  un 
fond  blanc;  l'iris  jaùrie;  le  bec  brun  foncé,  et  les 
pieds  d'un  brun-rougeâtre.  Il  a  de  longueur  totate 
un  peu  moins  de  douze  pouces. 

Serait-ce  ici  l'oiseau  connu  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  sous  le  nom  ôbÉdolio,  et  qui  répète 
en  eflfet  ce  mot  d'un  ton  bas  et  mélancolique?  il 
n'a  point  d'autre  chant  ^  et  plusieurs  habitants  du 
pays,  non  pas  Hottentots,  mais  Européens,  sont 
persuadés  que  Tame  d'un  certain  patron  de  bar- 
que, qui  prononçait  souvent  le  même  mot,  est 
passée  dans  le  corps  de  cet  oiseau;  car  nos  siècles 
modernes  ont  aussi  leurs  métamorphoses  ;  celle- 
ci  n'est  pas  moinsr  vraie  que  celle  du  Jupiter  eu- 
culusy  et  nous  lui  devons  probablement  la  con- 
naissance du  cri  de  ce  coucou.  On  serait  trop 
heureux  si  chaque  erreur  nous  valait  une  vérité. 
II.  Les  voyageurs  parlent  d'un  coucou  du 
royaume  de  Loango  en  Afrique,  lequel  est  un 
peu  plus  gros  que  le  nôtre ,  mais  peint  des  mê- 
nies  couleurs,  et  qui  en  diffère  principalement 
par  sa  chanson ,  ce  qui  doit  s'entendre  de  l'air  et 
non  pas  des  paroles ,  car  il  dit  coucou  comme  le 
notre,  mars  sur  un  ton  différent:  le  mâle  com- 
mence, dit-on,  par  entonner  la  gamme  et  chante 
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seul  les  trois  premières  notes;  ensuite  la  fenidle 
raccompagne  à  Tunisson  pour  le  reste  de  roctave, 
et  diffère  en  cela  de  la  femelle  de  notre  coucou, 
qiii  ne  chante  point  du  tout  comme  son  mâle,  et 
qui  chante  beaucoup  moms.  Cest  une  raison  de 
plus  pour  séparer  ce  coucou  de  Loango  du  nôtre, 
et  pour  le  considérer  comme  une  variété  dans 
l'espèce. 


LES 

COUCOUS  ÉTRANGERS. 


JLàZ^  principaux  attributs  du  coucou  d'Europe, 
consbtent,  comme  on  vient  de  le  voir,  en  ce  qu'il 
a  la  tête  un  peu  grosse,  l'ouverture  du  bec  large, 
les  doigts  disposés,  deux  en  ayant  et  deux  en  ar- 
rière; les  tarses  garnis  de  plumes ,  les  pieds  courts, 
les  cuisses  encore  plus  courtes,  les  ongles  faibles 
et  peu  crochus,  la  queue  longue  et  composée  de 
dix  pennes  étagées  :  il  diffère  des  couroucous,  et 
par  le  nombre  de  ces  mêmes  pennes  (c^r  les  cou^ 
roucous  en  ont  dou^e  à  la  queue),  et  surtout  par 
son  bec  qui  est  plus  allongé ,  et  dont  la  partie 
supérieure  est  plus  convexe;  il  diffère  des  bai4>us 
ep  ce  qu'il  n'a  point  de  barbes  autour  de  la  base 
du  bec;  mais  tout  cela  doit  être  entendu  saine- 
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mept ,  et  il  np  faut  p^s  s'iii^aginer  qu'on  ne  doiva 
admeittre  dans  le  genfie  dojit'  le  coucou  d'Europe 
est  le  modèle,  que  des  espèces  qui  réunissent 
exactement  tous  ces  attributs.  C'est  le  cas  de  rét 
péter  qii'il  p'y  a  rien  d'absolu  dans  la  nature,  que 
par  conséqiient  il  ne  doit  y  avoir  rien  de  strict 
dans  des  méthodes  faites  pouf  la  représenter,  et 
qu'il  serait  moins  difficile  de  réunir  dans  une 
vaste  volière  toutes  les  espèces  d'oiseaux,  séparées 
par.  p^^ires  bien  assorties,  que  de  les  séparer  in^ 
tellpctuellement  par  des  caractères  métl^odiques 
qui  ne  se  démentissent  jamais  :  aussi,  parmi  les 
espèces  que  pous  rapporterons  au  genre  du  cou* 
cou,  en  trouvera-t-on  plqsieurs  en  qui  les  attri* 
bi|ts  propres  à  ce  genre  seront  diversement  mo- 
difiés, d'autres  qui  ne  les  auront  pas  tous,  et 
d'autres  qui  auront  quelques-uns  des  attributs 
d^s  genres^  voisins  ;  ip^is  si  l'on  examine  de  près 
ces  espèces  diverses  >  pn  reconnaîtra  qu'elles  ont 
plus  de  rapport  avec  Ici  genre  du  coucou  qu^avec 
a^çun  ^utre,  ce  qui  suiO&t,  ce  me  semble,  pour 
nous  autoriser  k  les  rassembler  sous  une  dénomi* 
nation  commune,  et  pour  en  composer  un  genres 
non  pas  strict,  rigoureux,  et  par  cela  même  iipa^ 
giDaire ,  mais  un  genre  réel  et  vrai ,  tendant  au 
grand  but  de  toute  généralisation,  celui  de  faciliter 
le  progrès  de  nos  connaissances,  en  réduisant  au 
plus  petit  nombre  tous  les  faits  de  détail  sur  les- 
quels elles  sont  nécessairement  fondées.  On  ne 
sera  donc  point  surpris  de  trouver  ici  parmi  les 
coucous  étrangers,  des  espèces  qui  ont  la  queue 
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carrée  9  comme  le  coucou  tacheté  de  la  Chine , 
celui  de  Tîle  de  Panay,  le  vouroudriou  de  Mada- 
gascar, et  une  variété  du  coucou  brun  piqueté  de 
roux  des  Indes;  d'autres  qui  l'ont  pour  ainsi  dire 
fourchue,  comme  le  coucou  qui  a  deux  longs 
brins  à  la  place  des  deux  pennes  extérieures; 
d'autres  qui  l'ont  plus  qu'étagée  et  semblable  à 
celle  des  veuves ,  comme  le  sanhia  de  la  Chine  et 
le  coucou  huppé  à  collier;  d'autres  qui  l'ont  étagée 
seulement  en  partie,  comme  le  vieillard  à  ailes 
rousses  de  la  Caroline,  lequel  n'a  que  deux  paires , 
de  pennes  étagées,  et  comme  une  variété  du  ja- 
cobin huppé  de  Coromandel ,  qui  n'a  que  la  seule 
paire  extérieure  étagée,  c'est-à-dire  plus  courte 
que  les  quatre  autres  paires,  lesquelles  sont  égales 
entre  elles;  d'autres  qui  ont  douze  pennes  à  la 
queue,  comme  le  vouroudriou  et  le  coucou  indi- 
cateur du  Cap;  d'autres  qui  n'en  ont  que  huit, 
comme  le  guira-cantara  du  Brésil,  si  toutefois 
Marcgrave.  ne  s'est  point  trompé  en  les  comptant; 
d'autres  qui  ont  l'habitude  d'épanouir  leur  queue 
lors  même  qu'ils  sont  en  repos,  comme  le  coua 
de  Madagascar,  le  coucou  vert-doré  et  blanc  du 
cap  de  Bonne  -  Espérance ,  et  le  second  coukeel 
de  Mindanao;  d'autres  qui  en  tiennent  toutes  les 
pennes  serrées  et  superposées,  les  intermédiaires 
aux  latérales;  d'autres  qui  ont  quelques  barbes 
autour  du  bec,  comme  le  sanhia,  le  coucou  in- 
dicateur, et  une  variété  du  coucou  verdâtre  de 
Madagascar;  d'autres  qui  ont  le  bec  plus  long  et 
plus   grêle   à   proportion,   comme  le   tacco  de 
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Gayenne  ;  d'autres  qui  ont  le  doigt  postérieur  in- 
terne armé  d'un  long  éperoti,  semblable  à  celui 
de  nos  alouettes,  comme  le  houhou  d'Egypte,  le 
coucou  des  Philippines,  le  coucou  vert  d'Antigue, 
le  loulou  et  le  rufalbin;  d'autres  enfin  qui  ont 
les  pieds  plus  ou  moins  courts,  plus  ou  moins 
garnis  de  plumes,  ou  même  sans  aucune  plume 
ni  duvet.  Il  n'est  pas  jusqu'au  caractère  réputé  le 
plus  fixe  et  le  plus  constant,  je  veux  dire  la  dis- 
position des  doigts  tournés  deux  en  avant  et  deux 
en  arrière,  qui  ne  participe  à  l'inconstance  de 
ces  variations,  puisque  j'ai  observé  dans  le  cou- 
cou, que  l'un  de  ses  doigts  postérieurs  se  tour- 
nait quelquefois  eri  avant,  et  que  d'autres  ont 
observé  dans  les  hiboux  et  leis  chat-huants,  que 
l'un  de  leurs  doigts  antérieurs  se  tournait  quel- 
quefois en  arrière;  mais  ces  légères  différences, 
bien  loin  de  mettre  du  désordre  dans  le  genre 
des  coucous,  annoncent  au  contraire  le  véritable 
ordre  de  la  nature,  puisqu'elles  représentent  la 
fécondité  dé  ses  plans  et  l'aisance  de  son  exécu- 
tion, en  représentant  les  nuances  infiniment  va- 
riées .de  ses  ouvrages,  et  les  traits  infiniment  di- 
versifiés, qui  dans  chaque  famille  d'animaux 
distinguent  les  individus  sans  leur  ôter  Tair  de 
famille.  ■^  ■ 

'  Une  chose  très -remarquable  dans  celle  des 
coucous,  c'est  que  la  branche  établie  dans  le 
Nouveau-Monde  est  celle  qui  parait  être  la  moins 
sujette  aux  variations  dont  je  viens  de  parler,  la 
moins  dégénérée,  celle  qui  semble  avoir  conservé 
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plus  de  ressemblance  avec  Tespèce  européeBne 
considérée  comme  tronc  commun,  et  s'en  être 
séparée  plus  tard  :  à  la  vérité  l'espèce  européenne 
fréquente  les  pays  du  qord,  pousse  ses  excursions 
jusqu'en  Danemarck  e%  en  Norvège,  et  par  con- 
séquent ^ura  pu  aiséipent  fraojchir  les  détroits 
peu  spacieux  qui,  à  ces  h^pteurs,  séparent  les 
deux  continents ;,m4is  lelle  ^^pu  franchir  avec  en-, 
core  plus  de  facilité  l'isthme  de  Suez  d'une  part 
ou  quelques  bras  de  mer  fort  étroits,  pour  se 
répandre  en  Afrique;  et  du  côté  de  l'Asie,  elle 
n'avait  rien  du  tout  à  franchir;  en  sorte  que  les 
races  qui  se  sont  établies  dans  ces  dernières  con- 
trées, doivent  s'être  séparées  beaucoup  plus  tôt 
de  la  souche  primitive,  et  lui  ressembler  beau- 
coup moins;  aussi  ne  compte-t'-on  guère  en  Amé- 
rique que  deux  ou  trois  exceptions  ou  anomalies 
extérieures  sur  quinze  espèces  ou  variétés,,  tandis 
que  dans  l'Afrique  et  l'Asie  on  en  compte  quinze 
ou  vingt  sur  trente-quatre ,  et  sans  doute  on  en 
découvrira  davantage  à  mesure  que  tous  ces  oi- 
seaux seront  plus  connus;  ils  le  sont  si  peu,  que 
c'est  encore  un  problème  si^  parmi  tant  d'e^èces 
étrangères,  il  pn  est  une  seule  qui  ponde  ses 
œufsf  dans  le  nid  des  autres  oiseaux,  comme  fait 
le  coucou  d'Europe  :  on  sait  seulement  que  plu? 
sieurs  de  ces  espèces  étrangères  prennent  la  peine 
de  faire  elles-mêmes  leur  nid  et  de  couver  elles- 
mêmes  leurs  çeufs  ;  mais  quoique  nous  ne  con- 
naissions que  des  différences  superficielles  entre 
toutes  ces  espèces,  nous  pouvons  supposer  qu'il 
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en  existe  de  considérables  et  de  générales,  surtout 
entre  les  deux  branches  fixées  dans  les  deux  con- 
tinents, lesquelles  ne  peuvent  manquer  de  rece- 
voir tôt  ou  tard  l'empreinte  du  climat  ;  et  ici  les 
climats  sont  très-différents.  Par  exemple,  j'ai  ob- 
servé qu'en  général  les  espèces  américaines  sont 
plus  petites  que  les  espèces  de  l'ancien  continent, 
et  probablement  par  le  concours  des  mêmes  cau- 
ses qui,  dans  cette  même  Amérique ,^  s'opposent 
au  développement  plein  et  à  l'entier  accroisse* 
ment,  soit  des  quadrupèdes  indigènes,  soit  de 
ceux  qu'on  y  transporte  d'ailleurs  :  il  y  a  tout  au 
plus  en  Amérique  deux  espèces  de  coucous ,  dont 
la  taille  approche  de  celle  du  nôtre,  et  le  reste 
ne  peut  être  comparé  à  cet  égard  qu'à  nos  merle$ 
et  à  nos  grives;  au  lieu  que  nous  connaissons 
dans  Fancien  continent  plus  d'une  douzaine  d'es- 
pèces aussi  grosses  ou  plus  grosses  que  l'euro- 
péenne, et  quelques-unes  presque  aussi  grosses 
que  nos  poules. 

En  voilà  assez,  ce  me  semble,  pour  justifier  le 
parti  que  je  prends  de  séparer  ici  les  coucous 
d'Amérique  de  ceux  de  l'Afrique  et  de  l'Asie ,  çn 
attendant  que  le  temps  et  l'observation ,  ces  deux 
grandes  sources  de  lumière,  nous  ayant  éclairés 
sur  les  mœurs  et  les  habitudes  naturelles  de  ces 
oiseaux ,  nous  sachions  à  quoi  nous  en  tenir  sur 
leurs  différences  vraies,  tant  intérieures  qu^exté- 
rieures,  tant  générales  que  particulières, 
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OISEAUX 

DU  VIEUX  CONTINENT 

QUI   OWT  RAPPORT 

AU     COUCOU. 


1. 
LE  GRAND  COUCOU  TACHETÉ/* 

Cuculus  glandarius,  La  th. ,  LiDn.,  Gmel.,  Cuv.,  Vieill.  (2). 

Je  commence  par  cet  oiseau,  qui  n'est  point 
absolument  étranger  à  notre  Europe,  puisqu'on 
en  a  tué  un  sur  les  rochers  de  Gibraltar.  Selon 
toute  apparence,  c'est  un  oiseau  de  passage,  qui 


(i)  The  great  spotted  cuciow.  Edwards  ,  pi.  57. 

Cuculus  Andaîusiœ.  Klein,  Ordo  ayittm ,  pag.  3o. 

«  Cacalvs  sttpemè  satuntè  fnsciis ,  infemè  fesco^rufescens  ;  cftpîte 
«  saperiore  dnereo-caeruiescente  ;  latà  iaaciâ  per  ocnlos  nigra;  alis  so- 
«  pemè  albo  et  dilate  cœmleo  macalatia;  rectricibos  nigricantibiu ,  late- 
•>  ralibas  apice  alhis. . . .  Cuculiu  Andalnsîse ,  coucou  d'Andalousie,  > 
BrÎMon,  tome  HT,  page  ia6. 

.    •  Cacnie  roasicio ,  macchiato  di  bianco ,  col  cinffo. . .  •  Cacole  d*An- 
«c  daliuia.  »  Gerini ,  Ornithol.  lui. ,  tom.  I,  pag.  81 ,  pi.  70. 

(a)  Il  appartient  an  sons -genre  Coucou  proprement  dit,  selon 
M.  Cuvicr.     Desm.  1827. 
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se  tient  l'hiver  en  Asie  ou  en  Afrique,  et  parait 
quelquefois  dans  la  partie  méridionale  de  l'Eu-t 
rope  :  on  peut  regarder  cette  espèce  et  la  sui- 
vante comme  intermédiaires,  quant  au  climat, 
entre  l'espèce  commune  et  les  étrangères  :  elle 
diffère  de  la  commune,  non  seulement  par  la 
taille  et  le  plumage ,  mais  encore  par  ses  dimen* 
siens  relatives. 

L'ornement  le  plus  distingué  de  ce  coucou,  c'est 
une  huppe  soyeuse,  d'un  gris -bleuâtre,  qu'il  re- 
lève quand  il  veut ,  mais  qui ,  dans  son  état  de 
repos ,  reste  couchée  sur  la  tête  ;  il  a  sur  les  yeux 
un  bandeau  noir  qui  donne  du  caractère  à  sa 
physionomie  ;  le  brun  domine  sur  toute  la  partie 
supérieure,  compris  les  ailes  et  la  queue;  mais 
les  pennes  moyennes  et  presque  toutes  les  cou- 
vertures des  ailes,  les  quatre  paires  latérales  de 
la  queue  et  leurs  couvertures  supérieures,  sont 
terminées  de  blanc,  ce  qui  forme  un  émail  fort 
agréable;  tout  le  dessous  du  corps  est  d'un  orangé 
brun,  assez  vif  sur  les  parties  antérieures,  plus 
sombre  sur  les  postérieures;  le  bec  et  les  pieds 
sont  noirs. 

Il  a  la  taille  d'une  pie  ;  le  bec  de  quinze  à  seize 
lignes;  les  pieds  courts;^ les  ailes  moins  longues 
que  notre  coucou;  la  queue  d'environ  huit  pou- 
ces, composée  de  dix  pennes  étagées,  dépassant 
les  ailes  de  quatre  pouces  et  demi. 
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2. 

Xe  coucouc^ 

HUPPÉ  NOIR  ET  BLA.NC. 
Cuculus  pisanus,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Cuv. 

Voici  encore  un  coucou  qui  n'est  qu'à  demi- 
étranger,  puisqu'il  a  été  vu,  une  seule  fois  à  la 
vérité,  en  Europe.  Les  auteurs  de  rOrnithologie 
italienne  nous  apprennent  qu'en  lySg,  un  mâle 
et' une  femelle  de  cette  espèce  firent  leur  nid  aux 
environs  de  tise;  que  la  femelle  pondit  quatre 
œufe,  les  couva,  les  fit  éclore,  etc.  (2);  d'où  l'on 
peut  conclure  que  c'est  une  espèce  fort  différente 
de  la  nôtre,  que  certainement  on  ne  vit  jamais 
nicher  ni  couver  dans  nos  contrées. 

Ces  oiseaux  ont  la  tête  noire,  ornée  d'une 
huppe  de  même  couleur,  qui  se  couche  en  ar- 
rière; tout  le  dessus  du  corps,  compris  les  cou- 
vertures supérieures,  noir  et  blanc;  les  grandes 
pérines  des  ailes  rousses,  terminées  de  blanc;  les 
pennes  de  la  queue  noirâtres,  terminées  dé  roux 
clair;  la  gorge  et  la  poitrine  rousses;  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  roussâtres  ;  le  reste 
du  dessous  du  corps  b||^c ,  même  les  plumes  du 

(1)  «  Cncnlas  ex  albo  et  nigro  mixtns. . . .  Cacnle  nero  e  bianco  col 
«  ciaffo.  »  Ornîthol.  îtal. ,  tom.  I ,  pag.  8i. 

(a)  Ces  aatears  disent  expressément  que  jusque-là  on  u^avalt  jamais 
vu  de  ces  oiseaux  dans  les  environs  de  Pise ,  et  que  depuis  on  n*y  en 
a  point  revu. 
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bas  de  la  jambe  qui  descendent  sur  le  tarse;  le 
bec  d'un  brqu'^verdâtre  ;  les  pieds  verts. 

Ce  coucou  parait  un  peu  plus  gros  que  le  nôtrCf 
et  il  a  la  queue  plus  longue  à  proportion  ;  il  a 
aussi  les  ailes  plus  longues  et  la  queue  plus  éta- 
gée  que  le  grand  coucou  tacheté ,  avec  lequel  il  a 
d'ailleurs  assez  de  rapport, 

3. 
LE  COUCOU  VERDATRE*^') 

DE  MADAGASCAR. 

Cncidus  madagascartensis ,  Lath.,  Linn.,  Gmel.  (a);  Coccyzus 
virescens ,  Vieill. 

La  grande  taille  de  cet  oiseau  est  son  attribut 
le  plus  remarquable  ;  il  a  tout  le  dessus  du  corps 
olivâtre  foncé,  varié  sourdement  par  des  ondes 
d'un  brun  plus  sombre;  quelques-unes  des  pennes 
latérales  de  la  queue  terminées  de  blanc;  la  gorge 
d'un  olivâtre  clair,  nuancé  de  jaune  ;  la  poitrine 
et  le  haut  du  ventre  fauve;  le  bas -ventre  brun, 
ainsi  que  les  couvertures  inférieures  de  la  queue; 
les  jambes  d'un  gris  vineux;  l'iris  orangée  :  le 

*  Voyez  les  planches  eiilnminées,  n^  81 5. 

(1)  «  Cacnlus  ecnstatos,  doxBO  olkari,  nt  et  remigam  marginibds  exte- 
«  rîoribns ,  fronte  et  vertice  ;  pectore  rufo  ;  ventre  fnlvo. ...»  Com» 
merson. 

(2)  M.  Gnvier  place  cet  oiseau  dans  la  division  du  genre  Coacon,  qui 
renferme  les  Conas  de  Levaillant.     Desm.  i8!2  7. 
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bec  noir;  les  pieds  d'un  brun -jaunâtre;  le  tarse 
non  garni  de  plumes. 

Longueur  totale,  vingt-un  pouces  et  demi;  bec, 
vingt-une  à  vingt-deux  lignes;  queue,  dix  pouces, 
composée  de  dix  pennes  étagéés;  dépasse  les  ailes, 
qui  ne  sont  pas  fort  longues,  de  huit  pouces  et 
plus. 

Je  trouve  une  note  de  M.  Commerson ,  sur  un 
coucou  du  même  pays,  très-ressemblant  à  celui- 
ci,  et  dont  je  me  contenterai  d'indiquer  les  dif- 
férences. 

Il  approche  de  la  taille  d'une  poule,  et  pèse 
treize  onces  et  demie  ;  il  a  sur  la  tête  un  espace 
nu,  sillonné  légèrement,  peint  en  bleu,  et  envi- 
ronné d'un  cercle  de  plumes  d'un  beau  noir; 
celles  de  la  tête  et  du  cou  douces  et  soyeuses; 
quelques  barbes  autour  de  la  base  du  bec,  dont 
le  dedans  est  noir  ainsi  que  la  langue,  celle-ci 
fourchue;  l'iris  rougeâtre;  les  cuisses  et  le  côté 
intérieur  des  pennes  de  l'aile  noirâtres;  les  pieds 
noirs. 

Longueur  totale,  vingt-un  pouces  trois  quarts; 
bec,  dix- neuf  lignes,  ses  bords  tranchants;  les 
narines  semblables  à  celles  des  gaUinacés;  l'exté- 
rieur des  deux  doigts  postérieurs  pouvant  se  tour- 
ner en  avant  comme  en  arrière  (ce  que  j'ai  déjà 
observé  dans  notre  coucou  d'Europe);  yol,  vingt- 
deux  pouces;  dix-huit  pennes  à  chaque  aile. 

Tout  ce  que  nous  apprend  M.  Commerson,  sur 
les  mœurs  de  cet  oiseau,  c'est  qu'il  va  de  cora- 
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pagnie  ayec  les  autres  coucous.  Il  parait  que  c'est 
une  variété  dans  rêspèce  du  coucou  verdâtre,  et 
peut-être  une  variété  de  sexe;  dans  ce  cas,  je  croi- 
rais que  c'est  le  mâle. 


LE  CODA.'W 

Cuculus  cristatusy  Lath.y  Linn.,  Gniel.  (a);  Coccyzus  ctistatus, 
YieUl. 

Je  conserve  à  ce  coucou  le  nom  qui  lui  a  été 
imposé  psu*  les  habitants  de  Madagascar,  sans 
doute  d'après  son  cri  ou  d'après  qiielque  autre 


*.  Voycs  les  planchai  enlaounéei ,  vP  589 ,  où  mt  oiacaa  est  rqiréiedte 
sons  le  nom  de  Coucou-  huppé  de  MaJcgascar» 

(i)  «Gueulas  crisutns,  sopemè  cmereo«Tirescens ,  infemè  albo-m- 
«  fescens;  gattare  cinereo;  collo  saperiore  et  pectore  vinaceis;  rectricibns 
«  sapemè  dilaté  viridibns ,  caeraleo  et  Tiolaceo  colore  yariantibns ,  late- 
«  ralibos  a^ce  albîs....  Cacolns  Mada|piscarientU  criatatns.  Coucou 
«c  huppé  de  Madagascar.  >  Brisson,  tome  IV,  page  149,  appelé  Coua 
par  les  habiuâts  de  Madagascar. 

— «  Desnper  cinerens^cnm  alîqoali  aeris  fblgore  superfbao  ;  genis  rugosis , 
«  nadis ,  caerôleis. ...»  Commerson.  Ce  natoralUte  Tappelle  aillenn 
Cuculus  formoius. 

—  «  Candâ  rotnndatâ ,  capite  crîstato  ,  oorpore  cînereo-yirescente , 
m  nitente. ...»  Linnaeos,  Syst.  Nat. ,  éd.  Xllt ,  pag.  161 ,  Sp.  19. 

«  Gueule  col  cioffo  del  Madagascar.  »  Gerini ,  Omithol.  Ital.%  tom.  I , 
pag.  8a. 

(a)  Le  Gooa  est  le  type  d*an  sons -genre  de  coocous  admis  par 
M.  Gavier,  d'après  Leyaillant,  et  qui  correspond  au  genre  GooUcou, 
Coc€^zus  9  de  M.  Vieillot.     Dism.  1827. 

Oiseaux.    Tome  f^Jl.  26 
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pmpEÎété^  il  a  une  huppe  qui  m  renvef^e  ^n  ar- 
rièiv^  et  dont  ks  piume^,  ainâi  que  celtes  du 
reste  de  ia  tête  et  de  tout  le  dessus  dti  co^p^,  sont 
d'un  cendré -verdâtre;  la  gorge  et  le  devait  du 
cou  cendrés;  la  poitrine  d'un  rouge -vineux;  le 
reste  du  dessous  du  corps  blanchâtre  ;  les  jambes 
rayées  presque  imperceptiblement  de  cendré;  ce 
qui  parait  des  pennes  de  la  queue  et  des  ailes 
d'un  yert  clair,  changeant  en  blçu  et  en  violet 
éclatant;  mais  les  penttes  latérales  de  la  queue 
terminées  de  blanc  ;  l'iris  orangée  ;  le  bec  et  les 
piedfi  lïoirs;  il  est  tin  peu  |3tus  gros  que  notre 
côUCoU ,  et  proportionné  diïEFiérerament. 
'  Longùeui^  totale j  quatorze  pouces;  bée,  treize 
lignes;. tarse,  dix«ueuf  ligues;  les  doigts  aussi  plus 
lougS;que  daas  uptri^  couçqu;  vol^  dix^fiept  pouces; 
queue,  sept  pouces,  composée  de  pennes  uii  peu 
étagées;  dépasse  les  ailes  de  six  pouces. 

^,  Çpmlper§p^  ^.foit  h  de;sq.riptJiQn  de  ce  cou- 
ooit  au  iiKNis  de  niovembre ,  sur  les  lieux ,  et  d'après 
le  vivant  :  il  ajoute  qu'il  porte  sa  queue  diver- 
gent^, ou  pliutôt  épainpuie;  qu'il  fa  le  cqh  ppurt; 
les  ouvept;nres  des  narines  obliques  et  à  jout;  la 
langue  finissant  en  une  pointe  cartilagineuse;  les 
joues  nues,  ridées  et  de  couleur  bleue. 

La  cbdlr  de  o^l  oiseau  est  bonne  à  manger;  on 
le  trouve  dans  les  bois  aux  environs  du  Fort- 
Dauphin.  • 
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5. 

i 

LE  HOUHOU  D'ÉGYPT£/'> 

Cuculus  œgyptiits,  Linn«,  GmeL;  Cuculus  ToiUf  Lath.; 
Centropus  œgyptins,  Illig.  ;  Corydonix ,  Yieill.  (a). 

Ce  coucou  s'est  nommé  lui-même,  car  son  cri 
est  hou ,  hou ,  répété  plusieurs  fois  de  suite  sur 
uu  ton  grdve.  Ou  le  voit  fréquemment  dans  le 
Delta;  le  mâle  et  la  femelle  se  quittent  rarement; 
mais  il  est  encore  plus  rare  qu'on  en  trouve  plu- 
sieurs paires  réunies.  Ils  sont  acridophages  dans 
toute  la  force  du  mot ,  car  il  paraît  que  les  sau-^ 
terelles  sont  leur  unique  ou  du  moins  leur  prin- 
cipale nourriture;  ils  ne  se  posent  jamais  sur  les 
grands  arbres ,  encore  moins  à  terre ,  mais  sur  les 
buissons  à  portée  de  quelque  eau  courante  :  ils 
ont  deux  «artctères  singuliers;  le  premier,  c'est 
que  toutes  les  plumes  qui  recouvrent  la  tête  et 
le  cou  sont  épaisses  et  dures,  tandis  que  celles 
du  ventre  et  du  croupion  sont  douces  et  effilées; 
le  second,  c'est  que  l'ongle  du  doigt  postérieur 

(i)  CVst  le  nom  que  les  Arabes  donnent  ao  concou  d'Egypte  ,  d*aprè» 
son  cri  ;  iU  récrivent  Heut,  Meut. 

(a)  Type  d'an  nouFean  soos-genre,  dans  le  genre  des  Concons,  qni 
a  reçu  d'Illiger  le  nom  Centropvs ,  de  M.  Vieillot  celui  de  Toulou , 
Corydonix ,  de  M.  Leàch  celui  de  Polopkiltts ,  et  de  M.  Cûvier  celui  de 
Coucal. 

Ce  dernier  naturaliste  réunit  »  comme  appartenant  à  la  même  espèce, 
les.  Cuculus  œgxptius  et  scnegalensis  de  Linnée  ,  et  sépare  ,  mais  comme 
appartenant  à  la  même  division ,  les  Cuculus  philippensis  et  7b/ii. 

Dksm.  1827. 

a6. 


Digitized  by 


Google 


4<)4  HISTOIRE   NATURELLE 

interne  est  long  et  droit  comme  celui  de  notre 
alouette. 

La  femelle  (car  je  n'ai  aucun  renseignement 
certsân  sur  le  mâle)  a  la  tète  et  le  dessus  du  cou 
d'un  vert- obscur,  avec  des  reflets  d'acier  poli; 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  roux- 
verdâtre;  les  pennes  des  ailes  rousses,  terminées 
de  vert-luisant,  excepté  les  trois  dernières  qui 
sont  entièrement  de  cette  couleur,  et  les  deux  ou 
trois  précédentes  qui  en  sont  mêlées;  le  dos  brun 
avec  des  reflets  vèrdâtres;  le  croupion  brun,  ainsi 
que  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  dont 
les  pennes  sont  d'un  vert-luisant,  avec  des  reflets 
d'acier  poli  ;  la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps 
d'un  blanc-roussâtre ,  plus  clair  sous  le  ventre  que 
sur  les  parties  antérieures  et  sur  les  flancs;  l'iris 
d'un  rouge-vif;  le  bec  noir  et  les  pieds  noirâtres. 

Longueur  totale ,  de  quatorze  pouces  et  demi 
à  seize  et  demi;  bec,  seize  à  dix-sept  lignes;  na- 
rines.^ trois  lignes,  fort  étroites;  tarse,  vingt -une 
lignes;  ongle  postérieur  interne,  neuf  à  dix  lignes; 
ailes,  six  à  sept  pouces;  queue,  huit  pouces, 
composée  de  dix  pennes  étagées;  dépasse  les  ailes 
de  cinq  pouces. 

M.  de  Sonnini,  à  qui  je  dois  la  connaissance 
de  cet  oiseau  et  tout  ce  que  j'en  ai  dit,  ajoute 
qu'il  a  la  langue  large,  légèrement  découpée  à  sa 
pointe;  l'estomac  comme  le  coucou  d'Europe; 
vingt  pouces  de  tube  intestinal  et  deux  cœcum , 
dont  le  plus  court  a  un  pouce. 
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Après  avoir  comparé  attentiveaienl,  et  dans 
tous  les  détails,  cette  femelle  avec  l'oiseau  repré- 
senté dans  nos  planches  enluminées ,  n^  8a4  ^  sous 
.  Je  nom  de  Coucou  des  Philippines  ^  je  crois  qu'on 
peut  regarder  celui-ci  comme  le  mâle,  ou  du 
moins  comme  une  variété  dans  l'espèce;  il  a  la 
même  tailfe,  les  mêmes  dimensions  relatives,  le 
même  éperon  d'alouette ,.  la  même  toideur  dans 
les  plumes  de  la*  tête  et  du  eou ,  la  même  queue 
étagée,  seulement  ses  couleurs  sont  plus  sombres; 
car  à  l'exception  de  ses  ailes  qui  sont  rousses 
comme  dans  le  boubou ,  tout  le  reste  de  son  plur 
mage  est  d'un  noir-lustré-(i).  L'oiseau  décrit  et 
représenté  par  M.  Sonnerat,  dans  son  voyage  à 
la  nouvelle  Guinée ,  sous,  le  nom  de  Coucou  vert 
d*Antigue{pL)^  ressemble  tellement  à  celui  dont 
je  viens  de  parler,  que  ce  que  j'ai  dit  de  l'un 
s'applique  naturellement  à  l'autre;  il  a  la  tête,  le 
cou,  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  vert-obscur, 
tirant  sur  le  noir;  les  ailes  d'un  rouge-brun  foncé; 
l'ongle  du  doigt  interne  plus  délié  et  peut-être 
un  peu  plus  long;;  toutes  ses  plumes  générale- 
ment sont  dures  et  roides;  les  barbes  en  sont 
effilées,  et  chacune  est  un  nouveau  tuyau  qui  porte 
d'autres  barbes  plus  courtes  :  à  la  vérité  la  queue 


(i)  Cet  oiseau  est  considéré  par  M.  Vieillot ,  comme  appartenant  à  une 
espèce  distincte  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  C&rydonix  pyrropUrut. 
C'est  la  ▼ariété  ^  da  Cuculus  œgyptim  de  Gtnelin ,  et  le  Cuculus  phUip» 
f^eitjû  de  M.  Covier.     Dbsm.  1827. 

(a)  Page  xai ,  planche  80. 
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ne  parsitt  point  étagée  dans  la  figure;  mais  ce  peut 
être  une  inadvertance  :  ce  coucou  n'^t  guère 
moins  gros  que  celui  d'Europe  (i). 

Enfin  *  l'oiseau  de  Madagascar,  appelé  Tou- 
lou  (a)  y  a  avec  la  femelle  du  houhou  d'Egypte  les 
mêmes  traits  de  ressemblance  que  j'ai  remarqués 
dans  le  coucou  des  Philippines  :  son  plumage  est 
moins  sombre,  surtout  dans  la  partie  antérieure 
où  le  noir  est  égayé  par  des  taches  {l'un  roux- 
clair  ;  dans  quelques  individus  l'olivâtre  prend  la 
place  du  noir  sur  le  corps,  et  il  est  semé  de  taches 
longitudinales  blanchâtres  qui  se  retrouvent  en- 
éore  sur  les  ailes;  ce  qui  me  ferait  croire  que  ce 
sontdes  jeunes  de  l'année,  d'autant  plus  que  dans 
ce  genre  d'oiseaux,  les  couleurs  du  plumage 
changent  beaucoup,  comme  on  sait,  à  la  première 
mue  (3),  * 


(t)  Ce  coocott  verl  d'Aati^  eit  auaai  ««paré  de  Fespice  du  hoohoo, 
par  M.  VîeiUoty  qui  Tappelle  Corrdomx  vtrùHs.  C'est  là  variété  7  du 
Cueulus  agjrptius  de  Gmelin.     Desm.  1827. 

*  Voyes  les  planches  enlominées,  n^  295,  fig.  I. 

{%)  «  Cncnlus  anteriàs  nigrlcans ,  pennis  secandiiiii  scapniti  albo-ro- 
«  leteentîbos  ;  posteriiis  iii|pr»-Yire8oeiis;  vemigibiu  castaneis»  apice  foscîs; 

«  rectricibos  sapemè  nigro-virescentibns,  infemè  iiigris Coaeoo 

de  Madagascar,  où  il  porte  le  nom  de  Toulou.  »  Brisso'n,  tome  Vf , 
paie  i38. 

«  Gueule  del  Madagascar. . . .  indigenis  Tonlon.  »  Ornîthol.  Ital. , 
tom.  I,pag.  84,  Sp.  37. 

(3)  Ce  denier  est  le  Corydonix  Tolu  de  M,  Vieillot ,  Cueulus  folu. 
Lath. ,  Linn. ,  Gmel.,  Guv,     D«sm.  1897. 
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LE  RUFÀLBlïf/C') 

Cuculus  senegfdef^is ,  Lino.,  Gmel;  Centropas  seuegaUnsis  y 
Illig.;  Corydonix  œgyj^tius  X  Yieil^(a). 

On  verra  facilement  que  le  nom  que  nous  avons 
imposé  à  ce  coucou  du  Sénégal  y  est  relatif  aux 
deux  couleurs  dominantes  de  son  plumage  ^  le 
roux  et  le  blanc.  Lorsqu'il  est  perché^  sa  .quçue. 
qu'il  épanouit  comme  k  coua  en  mamère  d'éven- 
tail ,  est  presque  toujoiH*s  en  mouvemeiït;  son  cri 
n'est  autre  chose  qu'Hun  bruit  semblable  à  celui 
qu'on  fait  en  rappelant  de  la  langue  une  ou  deux 
fois;  il  a,  comme  les  deux  précédents^  l'ongle  du 
doigt  postérieur  interne  droit,  allongé,  fait  comme 
l'éperon  des  alouettes  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du 


*  Voye*  le»^laB<ihei>eiilqiirîta[éêi,  t!*'  ^}a ,  où  ce  ooJtod  edt  reffréseoté 
sous  le  nom  de  Coucou  du  Sénégal. 

(i)  «  Cuculos  snpernè  mTo-fiiscescens ,  infernè  sordide  albas,  colore 
«  obscariore  levîter  transversim  strîa'tns  ;  vertiee  et  collo  snperiore  nigri- 
«cantibtu;  scapis  penBaram  satura tioribas  et  lacldioribiis,  aropygio 
«c  fasci>  y  colore  dilntiore  transversim  striato;  rectrîcibns  nigrîcantibns. . . . 
fc  Cacoliis  senegalensis ,  Coucou  du  Sénégal,  »  Brissoa ,  tome  IV , 
page  lao. 

—  m  Caudâ  caneifonni,  corpore  griseo,  snbtos  albo;  pîleo  rectrlci- 
«  busqae  nigricaotibos.  »  Lînnaeiis ,  Syst.  Nat. ,  éd.  XIII ,  pag.  169 ,  Sp.  6. 

— ••  Omithol.  Irai. ,  tom.  I ,  pag.  84  9  Sp.  9 5. 

(a)  Le  Rufalbin,  selon  MM.  Cavier  et  Vieillot,  ne  diffère  pas  du 
honboa  d'Egypte.     Desm.  1827. 
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COU  noirâtre;  les  côtes  de  chaque  plume  d'une 
couleur  plus  foncée ,  et  néanmoins  plus  brillante  ; 
les  ailes,  pennes  et  couvertures  rousses,  celles-là 
un  peu  rembranies  vers  le  bout  ;  le  dos  d'un  roux 
très-brun;  le  croupion  et  les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue  rayés  •transversalement  de 
brun-clair,  sur  un  fond  brun  plus  foncé;  la  gorge, 
le  devant  du  cou  et  tout  le  dessous  du  corps  d'un 
blàiic-sale ,  avec  cette  différence  que  les  plumes 
de  la  gorge  et  du  cou  ont  leur  côte  plus  brillante, 
et  que  le  reste  du  dessous  du  corps  est  rayé 
transversalement  et  très-finement  d'une  couleur 
plus  claire;  la  queue  noirâtre;  le  bec  noir  et  les 
pieds  griç-bruns;  son  corps  n'est  guère  plus  gros 
que  celui  d'un  merle,  mais  il  a  la  queue  beaucoup 
plus  longue. 

Longueur  totale,  quinze  à  seize  pouces;  bec, 
quinze  lignes  ;  tarse  ,  dix-neuf  ;  ongle  du  doigt 
postérieur  interne,  cinq  lignes  et  plus;  vol,  un 
pied  sept  à  huit  pouces;  queue,  huit  pouces,  com- 
posée de  dix  pennes  étagées;  dépasse  les  ailes 
d'environ  quatre  pouces. 
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'.   '  7. 

LE  BOUTSALLICR/'^ 

.    Cucalus  seoiopaceus,  Lath.,  linn.,  Gmel.,  Vieiil.  (a). 

M.  Edwards  voyait  tant  de  traits  de  ressem- 
blance entre  ce  coucou  de  Bengale  et  celui  d'Eu* 
rope,  qu'il  a  cru  devoir  indiquer  spécialement  les 
traits  de  disparité  qui  en  font ,  à  son  avis ,  une 
espèce  distincte  :  voici  ces  différences,  indépen- 
damment de  celles  du  plumage  qui  sautent  aux 
yeux,  et  que  l'on  pourra  toujours  reconnaître  par 
la  comparaison  des  figures  pu  des  descriptions. 

Il  est  plus  petit  d'un  bon  tiers,  quoique  de 
forme  plus  allongée ,  et  que  son  corps  mesuré  entre 
le  bec  et  la  queue ,  ait  un  demi-pouce  de  plus 
que  celui  du  coucou  ordinaire  ;  avec  cela  il  a  la 
tête  plus  grosse,  les  ailes  plus  courtes  et  la  queue 
plus  longue  à  proportion. 

(i)  J%e  hrown  and  spotted  Indian  cuckow  ,  le  concoa  des  Indes , 
bran-tacheté.  Edwards ,  Oiseaux,  pi.  59. 

«  Coculas  Bengalensis ,  ex  fasco ,  rufo  et  cinereo  a  capite  ad  caudani 
«  Tarins.  »  Klein,  Ordo  av.,  pag.  3i. 

«  Cncnlns  supernè  mfescens ,  iùfemè  albus ,  snpemè  et  infernè  mar- 
«  gînUïus  pennamm  fuscis ,  mfo  in  îmo  ventre  admixto  ;  rectricîbiis  m- 
«  feseentîbns ,  tabniis  tranaversis  fascis ,  obUqnè  positîs ,  ntrinque  stria- 
••  tjs.. . .  Concon  tacheté  de  Bengale.  »  Brisson,  tome  IV,  page  i3a. 
.  «  Cocnlns  caudà  cnneiformi,  corpore  nndiqne  griseo  fuscoqne  tabn- 
M  loao^. . .  Scolopacens.  »  Linnaens,  Syst.  Nat. ,  éd.  XIII,  p.  i3o,  Sp.  1  x . 

«  Cncnle  brizzolatô  di  Bengala.  »  Ornithol.  Ital.,  pag.  83  ,  Sp.  ao. 
«    (a)  MM*  Cuyier  et  Vieillot  pensent  qne  cet  oiseau  pourrait  n'être 
qu'une  variété  du  coucou  brun  piqueté  de  roux  ou  du  coucou  taeheté. 
,    M.  Cuvier  le  place  dans  le  sons-genre  des  Goncoos  proprement  dits. 

Desm.  1837. 
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Le  brun  est  la  couleur  dominante  du  boutsallick, 
plus  foncée  et  tachetée  d^un  brun  plus  clair  sur  la 
partie  supérieure,  moids  foncée  et  tachetée  de 
blanc  y  d'orangé  et  de  noir  sur  la  partie  inférieure  ; 
les  taches  de  brun-clair  ou  roussâtre  formant ,  par 
leurs  dispositions  sûr  les  pennes  de  la  queue  et 
des  ailes,  une  rayure  transversale,  un  peu  inclinée 
vers  la  pointe  des  pennes;  le  bec  et  les  pieds  sont 
jaunâtres. 

Longueur  totale,  treize  à  quatorze  pouces  ;  bec, 
douze  à  treize  lignes;  tarse ,  onze  à  douze  ;  queue , 
environ  sept  pouces,  composée  de  dix  pennes 
étagées  ;  dépasse  les  ailes  de  près  de  cinq  pouces. 

8. 
LE  COUCOU  VAftIÉ  DE  MINDAN AO.'(^) 

Cuculus  mindanensisy  Lath. ,  Linn.,  Gmel.,  Vieill.,  Çuv.(»). 

Cet  oiseau  est  en  effet  tellement  varié,  qu^au 

*  Voyez  les  planbhes  enlnminées ,  n^  277 ,  oii  cet  oiseâa  est  r«pré«(Biité 
sous  le  nom  de  Coucou  tacheté  de  Mindanqo, 

(1)  «  Caculas  snpernè  fnscas ,  ad  viridi-aaream  vergeiis ,  macnli^  «U>îs 
«  et  rùfescentibiis  variegatus  ,  infemè  albas  ^  pîgric^nte  UftnAVÇnû^ 
«  striatns }  collo  ioferiore  fiisco ,  macnlis  albis  vario  ;  rectncil^iM  fi«M^ ,  ad 
.««  yiridi-anrenm  yergentibos,  mfescente  tvansveiaîm  stnatis.»  t  •  Çoopou 
tacheté  de  Minda^ao.»  Brbsoi^i  tome  IV,  page  i3o. 

«  Cacalus  candâ  rotandatà ,  corpore  TÎridi-anreo  fusço^  albo  iRftciilato , 
«  sabtus  albo  ntgric^nteque  nfidiilato.  * . .  Cacnlo^  Mindagaeiisis,  »  lia- 
naeus,  Syst.  Nat. ,  éd.  XIII,  pag.  x6g ,  Sp.  3; 

«  Cacule  brizzoiato  di  Miudanao.  »  Ornithol.  Ital. ,  pag.  8a  »  Sp.  lo, 
pL  76;  cette  planche  n*est  point  du  tout  exacte. 

(a)  Cet  oiseau  appartient  ^a  sons-genre  d<ïs  (.kiacous  proprem^t  dits» 
selon  M.  Cuvîer.     DcsM.  1827. 
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premier  coup-d'œil  on  pourrait  prendre  son  por- 
trait colorié  fidèlement,  mais  dessiné  sur  une 
échelle  plus  petite ,  pour  celui  d'un  jeune  coucou 
d'Europe;  il  a  la  gorge,  la  tête,  le  cou  et  tout  le 
dessus  du  corps  tachetés  de  blatic  ou  de  roux 
plus  ou  moins  clair,  sur  un  fond  brun  ,  qui  lui- 
même  est  variable ,  et  tire  au  vert-doré  plus  ou 
moins  brillant  siir  toute  la  partie  supérieure  du 
corps,  compris  les  ailes  et  la  queue;  mais  les 
taches  changent  de  disposition  sur  les  pennes  des 
ailes ,  où  elles  forment  des  raies  transversales  d'un 
blanc  pur  à  l'extérieur ,  et  teinté  de  roux  à  l'inté- 
rieur, et  sur  les  pennes  de  la  queue  où  elles  for- 
ment des  raies  transversales  de  couleur  roussàtre  ; 
la  poitrine  et  tout  le  dessous  du  corps  jusqu'à 
l'extrémité  des  couvertures  inférieures  de  la  queue 
sont  blancs,  rayés  transversalement  de  noirâtre; 
le  bec  est  aussi  noirâtre  dessus,  mais  roussàtre 
dessous ,  et  les  pieds  gris-bruns. 

Ce  coucou  se  trouve  aux  Philippines;  il  est 
beaucoup  plus  gros  que  celui  de  tiotre  Europe. 

Longueur  totale,  quatorze  pouces  et  demi;  bec, 
quinze  lignes  ;  tarse ,  ^quinze  lignes  ;  le  plus  long 
doigt,  dix-sept  lignes  ;  le  plus  court,  sept  lignes; 
vol ,  dix-neuf  pouces  et  demi  ;  queue ,  sept  pouces, 
composée  de  dix  pennes  à-peu-près  égales;  dé- 
passe les  ailes  de  quatre  pouces  et  demi. 
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9. 

LE  CUIL.w 

Cuculus  honçratas,  Lath.,  jj^idn.^.Ginel.^  Cuv.,  Yieill.  (2). 

Tel  est  le  nom  que  les  habitants  de  Malabar 
donnent  à  cet  oiseau ,  et  qui  doit  être  adopté  par 
toutes  les  autres  nations,  pour  peu  que  Ton  veuille 
s'entendre  :  c'est  une  espèce  nouvelle  que  l'on 
doit  à  M.  Poivre,  et  qui  diffère  de  la  précédente, 
non  seulement  par  sa  taille  plus  petite ,  mais  par 
son  bec  plus  court,  et  par  sa  queue  dont  les 
pennes  sorit  fort  inégales  entre  elles. 

Il  a  la  tête  et  tout  le  dessus  du  corps  d'un 
cendré-noirâtre,  tacheté  de  blanc  avec  régularité; 
la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps  blancs,  rayés 
transversalement  de  cendré  ;  les  pennes  des  ailes 
noirâtres;  celles  de  la  queue  cendrées,  rayées  les 


*  Voyez  les  planches  eolomînées ,  a*  394»  où  cet  oiseau  est  repijésenté 
«oos  le  nom  de  Coucou  de  Malabar, 

(i)  ■  Cucntns  snpernè  cinereo-nigricans,  macallsalbîs  varias ,  infiesrnè 
«i  albos ,  macolts  transversls  cinereîs  variegatos;  recljrîcibas  nigrioantibos , 
«  taeniîs  transversis  albls  ntrinque  striatis.;..  Le  concon  tacheté  de 
Malabar.»  Brîsson,  tome  IV,  page  i36. 

«  Cucalas  caudâ  caneiformi ,  corpore  nigricante  albo  macolato ,  snbtns 
«<  albo  cinereoqne  fasclato. . . .  Cncnlns  honoratas.  »  linnieas,  Syst.  Nat., 
éd.  Xin,  pag.  169,  Gep.  S^ ,  Sp.  7. 

«  Cacole  brizxolato  dd  Malabar.  »  Ornithol.  Ital. ,  tom.  I,  pag.  84, 
Sp.  aa. 

(a)  Cet  oiseau  appartient  *au  sous  -  genre  des  Coucous  proprement 
dits.     Desm.  c8a7. 
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unes  et  lès  autres  de  blanc;  Firis  orangé-clair;  le 
bec  et  les  pieds  d'un  cendré  peu  foncé. 

Le  cuil  est  un  peu  moins  gros  que  le  coucou 
ordinaire  :  il  est  en  vénération  sur  la  cote  de  Ma- 
labar, sans  doute  parce  qu'il  se  nourrit  d'insectes 
nuisibles.  La  superstition  en  général  est  toujours 
une  erreur,  mais  les  superstitions  particulières 
ont  quelquefois  un  fondement  raisonnable. 

Longueur  totale ,  onze  pouces  et  demi  ;  bec , 
onze  lignes;  tarse,  dix;  queue,  cinq  pouces  et 
demi,  composée  de  dix  pennes  étagées,  la  paire 
extérieure  n'étant  guère  que  la  moitié  de  la  paire 
intermédiaire;  dépasse  les  ailes  de  trois  pouces 
et  demi. 

10. 
LE  COUCOU  BRUN  VARIÉ  DE  NOIR. 

Cucuius  taitensis,  Sparmann.;  C.  tahitiut,  Lath.,  Gmel.  (i). 

Tout  ce  qu'on  sait  de  ce  coucou,  au-delà  de  ce 
qu'annonce  sa  dénomination ,  c'est  qu'il  a  une 
longue  queue,  et  qu'il  se  trouve  dans  les  îles  de 
la  Société  (a) ,  où  cet  oiseau  est  connu  sous  le 
nom  XAra  wereroa.  La  relation  du  second  Voyage 
du  capitaine  Cook  (3)  est  le  seul  ouvrage  où  il  en 
soit  fait  mention,  et  c'est  celui  d'où  nous  avons 

(t)  De  la  division  des  Coacoos  propremeat  dits  ,  dans  le  gense  Goacoa 
de  M.  Cavier.     Dcsm.  1^7. 

/  (a)  Od  sait  que  ces  Ues  soat  sitaées  dans  les  mêmes  mers  qne  Pile 
de  Taïti. 

(3)  Tome  IV,  page  27a. 
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tiré  cette  courte  notice,  employée  fci  uniquement 
pour  engager  leà  njivigateuri  qui  aiment  Thistoire 
naturelle,  à  se  procurer  des  connaissances  plus 
détaillées  sur  cette  espèce  nouvelle,  et  en  général 
sur  tous  les  animaux  étrangers. 

H. 
LE  COUCOU  BRUN  PIQUETÉ  DE  ROUX.ï»> 

Çatulus  punctat^s,  Lath*^  Linn.,  Gœel. ,  Vieiil.  (a). 

On  le  trouve  aux  Indes  orientales  et  jusqii'auit 
l^hlîippines  ;  il  a  la  tête  et  tout  le  dessus  du  corps 
piquetés  de  roux  sur  un  fond  brun ,  mais  les 
perines  des  ailes  et  dé  la  queue ,  et  les  couvertures 
supérieures  de  celle-ci  rayées  transversalement 
au  lieu  d'être  piquetée^;  toutes  les  pennes  de  la 
queue  terminées  de  roux -clair  ;  la  gorge  et  tout  le 
dessous  du  corps  rayés  transversalement  de  brun- 
noirâtre  sur  un  fond  roux;  une  tache  oblôngue 
d'un  roux-clair  sous  les  yeux  :  l'iris  d'un  roux-jaunâ- 
tre ;  le^  bec  couleur  de^  corne  et  les  pieds  gris-brun. 

^  'y<oje%  Ipp  p^fipcbes  enlpm^néea,  b®  77^  ,  où  cet  oiseun  est  repré- 
senté sous  le  nom  de  Cçucou  tacheté  des  Indes  orientales. 

(i)  «  Çuculus  superaè  fusco-nigricans ,  macalis  rufis  varias,  infemè 
crufas,  fasco-nigricante  transversim  striatas;  txniàinfra  ocalos  rnâ  ; 
t*  redtiûcibfis'fasco-nigtîcaDtibtiSyttei^s  iransversis/arcoatis,  rafis,jitan- 
«  <}tiestriatis,»pîce  dilate  rufis.. . .  Coaçou  tacheté  des  Iodes.  «>  Brisson, 
tome  IV,  page  134. 

«  Cuculus  caudâ  cuneîformî ,  corpore  nigricante,  rafo  pnoctato,  sabtns 
«  mfo ,  strigis  aigris  ;  rectrioibiù  rofo  .fasciatis^ . . .  Cuculus  pUDf^tas.  » 
Linnaeus  ,  Syst.  Nat. ,  éd.  XUl,  pag.  170. 
,    «  Cacole  brî^zolato  dell'  Indie.  »  Ornithol.  Ital. ,  tom .  I,  pag.  83 ,  Sp.  a  i . 

(2)  Espèce  de  vrai  Coucou ,  que  M.  Cuvier  considère  comme  ne  dif- 
férant pas  du  Boutsallirk ,  décrit  plus  haut,  page  409.     Besm.  18^7. 
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La  ferpelle  a  le  dçssus-  de^  la  tétç  et  da  cou 
moins  piquetés ,  et  le  dessous  du  corp^  d'un  roux 
plus  clair. 

Ce  cpucQu  est  beaucoup  plus  gros  que  C0lui  de 
nos  contrées,  et  presque  ^al  à  un  pigeon  romain* 

I^origueur  totale ,  seîs^e  à  dix-sept  pouces;  bec^ 
dix-sept  lignes;  tarse  de  même;  vol,  vingt- tiroîs 
pouces  ;  queue  -,  huit  popçes  et  ^emi ,  composée 
de  dix  pennes  étagées;  dépasse  le$  ailes  de  quatre 
pouces  un  tiers. 

L'individu  décrit  par  ML  Sopnerat(j)  n'avait 
poiiit  1^  tache  rousse  sous  les  yeuif,  et,  ce  qui 
est  un  trait  pli|s  considérable  de  disparité,  les 
ppnnea  de  pa  queue  étaient  égales  eiitre  elles, 
comme  dan^  Iç  couçQu  tac^et^  de  la  Chine;  en 
sorte  que  l'on  doit  peut-être  n/e  rapporter  cet  m- 
diyidu  à  l'espèce  dpnt  i}  s'agit  ici ,  que  comme 
uue  variété. 

,12. 

LE  COyÇOU  TACHETÉ  DJÇ  LÀ  CHINE.^») 

Cuculus  maculatusy  Lath.,  Linn.^  Gmel.  ;  Coccyzus  maculaius^ 
Vieill.  (3). 

]S^ous  ne  connais;sons  de  cet  oiseau  que  la  forme 

(i)  Coacou  tacheté  de  File  P^oay.  Voyage  à  la  Nouvelle -GnÙMe^ 
page  i^o,  planche  78. 

*  Voyez  les  planches  eninminées,  n**  764, 

(2)  C^est  le  nom  qne  M.  Mandait  a  impdsé  à  cette  espèce  nonvelle,  dont 
il  m'a  donné  communication,  ainsi  qne  de  tons  les  morceaux  de  son  heau 
cabinet  dont  j'ai  eu  besoin ,  avec  un  empressement  et  nne  franchise  qui 
font  autant  d'honneur  à  son  caractère  qu  a  son  zèle  pour  le  progrès  des 
connaissances. 

(3)  Suivant  M.  Cuvier,  ce  coucou  tacheté  de  la  Chine  ne  serait  peut^ 
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extérieure  et  le  plumage;  il  est  du  petit  nombre 
des  coucous  dont  la  queue  n'est  point  étagée  ;  il 
a  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un  noirâtre 
uniforme,  à  quelques  taches  blanchâtres  près  qui 
se  trouvent  au-dessus  des  yeux  et  en  avant;  tout 
le  dessus  du  corps,  compris  les  pennes  des  ailes 
et  leurs  couvertures,  d'un  gris-foncé  verdâtre, 
varié  de  blanc  et  enrichi  de  reflets  dorés-bruns  ;  , 
les  pennes  de  la  queue  rayées  des  mêmes  cou- 
leurs ;  la  gorge  et  la  poitrine  variées  assez  régu- 
lièrement de  brun  et  de  blanc;  le  reste  du  dessous 
du  corps  et  les  jambes  rayés  de  ces  mêmes  cou- 
leurs, ainsi  que  les  plumes  qui  tombent  du  bas 
de  la  jambe  sur  le  tarse  et  jusqu'à  l'origine  des 
doigts  ;  le  bec  noirâtre  dessus ,  jaune  dessons  et 
les  pieds  jaunâtres. 

Longueur  totale ,  environ  quatorze  pouces  ; 
bec,  dix-sept  lignes  ;  tarse ,  un  pouce  ;  queue,  six 
pouces  et  demi,  composée  de  dix  pennes  à-peu- 
près  égales  entre  elles  ;  dépasse  les  ailes  de  quatre 
pouces  et  demi.  • 


être  qu'one  variété  de  Tespèce,  qai  -  eom^yrendrait  également  le  Boot- 
sallick  et  le  Coacon  iunm^  piqneté  de  roax,  placés  dans  la  division  des 
vrais  Concons. 

M.  Vieillot  le  range  dans  le  genre  Coulicon,  qu'il  a  formé.  Desm.  1827. 
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13. 

LE  COUCOU  BRUN  ET  JAUNE^O 
A  VENTRE  RAYÉ. 

Cuculas  radiattts,  Lath.»  Linn. ,  Gmel.»  Yieill.  (2). 

Il  a  la  gorge  et  les  côtés  de  la  tête  couleur  de 
lie  de  vin  ;  le  dessus  de  la  tête  gris-noirâtre  ;  le 
dos  et  les  ailes  brun -noir  terne  ;  le  dessous  dés 
pennes  des  ailes ,  voisines  du  corps  ^  marqué  de 
taches  blanches  ;  la  queue  noire ,  rayée  et  terminée 
de  blanc  ;  la  poitrine  d'un  jaune  d'orpin-teme  ;  le 
ventre  jaune-clair;  le  ventre  et  la  poitrine  rayés 
de  noir;  l'iris  orangé-pftie ;  le  bec  noir  et  les  pieds 
rougeâtreSé 

Ce  coucou  se  trouve  à  l'ile  Panay ,  l'une  des 
Philippines  ;  il  est  presque  de  la  grosseur  du 
nôtre;  sa  queue  est  composée  de  dix  pennes 
égales. 


(x)  Goaeoa  k  ventre  rayé  de  Tile  Panay.  Sonnerat.  Voyage  i.  la  Non* 
▼eUe-Ooinée ,  page  lao,  planche  79.  Tai  ajonté  quelque  diose  à  la 
dénomination  employée  par  M.  Sonneiat ,  parce  qn*elle  ne  m*a  pas  para 
caractériaer  Toisean  anffiaamment;  mais  je  dois  à  ce  TOyagenr  éclairé  la 
description  en  entier  de  cette  nouTeUe  espèce. 

(a)  Il  est  placé  dans  le  soos^genre  des  Coacoos  proprement  dits ,  par 
M.Cnvier.     Disk.  1817. 


Oiseaux.  Tome  VU,  ik'j 
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14. 

LE  JACOBIN  HUPPÉ/') 

DE  COROMA.NDEL. 

Cucuius  serratus  et  meîanoleucos,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Vieill. 
Cuculus  Edoliuf ,  Cuy.{iy    ' 

Oo  comprend  bien  que  ce  couco  u  est  ainsi 
appelé ,  parce  qu'il  est  noir  dessus  et  blanc  desr 
^ous  ;  sa  huppe  composée  de  plusieurs  plumes 
longues  et  étroites^  est  couchée  sur  le  sommet 
de  la  tête  et  déborde  un  peu  en  arrière  ;  mais  à 
vrai  dire ,  ces  sortes  de  huppes,  tant  qu'elles  restent 
couchées  ne  sont  que  des  huppes  ;possibles;  pour 
qu^elles  méritent  leur  nom ,  il  Êiut  qu'elles  se  re* 
lèvent ,  et  il  est  à  présumer  que  l'oiseau  dont  il 
s'agit  ici|  relève  la  sienne  lorsqu'il  est  renmé  par 
quelque  passion. 

A  l'égard  des  couleurs  de  son  {fumage,  on  di- 
rait qu'il  a  jeté  une  espèce  de  cape  noire  sur  une 
tunique  blanche;  le  blanc  de  la  partie  inférieure 

*  VojM  les  planches  enliiniinées,  n^  87a ,  ou  cet  oiseau  est  représenté 
sons  le  nom  de  Coucou  huppé  de  la  céte  de  CoromandeL.   . 

(i)  Cette  espèce  et  sa  Tariété,  qui  sont  tontes  denx  nouvelles,  ont  été 
envoyées  par  M.  Sonnerat. 

(a)  Cette  espèce,  à  laquelle  M.  Cnvier  a  donné  le  nom  die  Cucuius 
Êdolius,  est  composée  de  deux  antres  qui  ne  différeraient  que  par  le 
sexe.  Le  mâle  était  le  C.  serratus  ,  Sparm.;  et  la  femelle ,  le  C  melano- 
leueos,  pi.  enlnm.  87a. 
,£Ile  prend  place  dans  la  division  des  Coueons  proprement  dits. 

Dksm.  1827. 
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est  pur  et  sans  aucun  mâangè'vZQais  le  noir  de 
la  partie  snpérîettre  est  interrompu  sur  le  bond 
de  l'aile  par  une  tache  blanche  immédîiatemenfc 
au-dessous  des.  couvertures  supérieures ^  et  par 
des  taches,  de  niéme  couleur  qui  terminent  les 
p^nes  de  la<]aeue;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

Cet  oiseau  se  trouve  sur  la  côté  de  Ck)romandel; 
il  a  onze  pouces  de  longueur  totale;  sa  queue  est 
composée  de  dix  pennes  étagées,  et  dépasse  les 
aîles  de  la  moitié  de  sa  longueur. 

Il  y  a  au  Cabinet  du  Roi ,  un  coucou<  venant  du; 
cap  de  Bonne-» Espérance,  assez  restemblant  à 
celui-ci,  et  qui  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  a  un 
pouce  de  plus  de  longueur  totale,  qu'il  est  tout 
noir  tant  dessus  que  dessous ,  à  l'exception  de  la 
tache  blanche  de  l'aile,  laquelle  se  trouve  exac- 
tement à  sa  place;  et  que  des  dix  pennes  inter- 
médiaires de  la  queue ,  huit  ne  sont  presque  point 
étagées,  la  seule  paire  extérieure  étant  plus  courte 
que  les  autres  de  dix-huit  lignes.  C'est  probable- 
inent  une  variété  de  climat. 

15. 

LE  PETIT  COUCOU 

A  TÊTE    GRISE  ET  VENTRE  JAUNE. 

CucuiitsJia(fus,LaLth,y  Linn.,  Giçel..,  Vieill.,  Cuv.{i). 

Cette  espèce  se  trouve  dans  l'île  Panay,  et  c'est 

■     .      Il     I    I  11.  , 

(i)  Cette  espèce  appartient  au  sous-genre  des  Coucous  proprement  dits 
de  M.  Cuvier.     Djum.  1827. 

27- 


Digitized  by 


Google 


4uO  &I8T0IRC   llÀtniifitLS 

M.  Soimerat  qni  Ta  fait  connaître  (i):  elle  a  le 
dessus  de  la  tête  et  la  gorge  d'un  gris-clair;  le 
dessus  du  cou,  du  dos  et  des  ailes  couleur  de 
terre  d'orabre,  c'est-à-dire  brun-clair;  le  ventre, 
les  jambes  et  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  d'un  jaune-pâle ,  teinté  de  roux  ;  la  queue 
noire,  rayée  de  blanc;  les  pieds  jaune- pâle;  le 
bec  aussi ,  mais  noirâtre  à  la  pointe. 

Cet  oiseau  est  de  la  grosseur  d'un  merle,  moins 
corsé,  mais  beaucoup  plus  allongé;  sa  longueur 
totale  est  de  huit  pouces  et  quelques  lignes,  et 
sa  queue,  i\m  est  étagée,  fait  pins  de  la  moitié 
de  cette  longueur. 

16. 

LES  GOUKEELS>) 

le  trouve  dans  les  Ornithologies ,  trois  oiseaux 
de  différentes  tailles ,  dont  on  a  fait  trois  espèces 
différentes,  inais  qui  m'ont  paru  si  ressemblants 
entre  eux  par  le  plumage,  que  j'ai  cru  devoir  les 
rapporter  à  la  mêine  espèce  comme  variétés  de 

(i)  Voyage  i  la  NonveUe-Gaînée ,  page  ii^i,  planche  8i. 

*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n*  174 ,  on  le  plus  grand  des  coa- 
keels  eut  tepi^éacsité  sotu  te  nom  lie  CoudOu.  des  Indes  orientales. 

(a)  «  Cncnlns  nîger ,  viridi  colore  varians  ;  rémigîbns  inteiuu  et  snbtiis 
«  penitns  nigtîa  ;  rectricibns  nigrié ,  Bopemè  Tuidî ,  mferkiè  violacée 
«  colore  yariantibns.  • . ,  Concou  noir  des  Indes.  »  Brisson  >  tome  IV, 
iwig*  14». 

m  Gueulas  orientalis,  candâ  rotundatâ,  corpore  nigro-virente  ,  nitente  ; 
«  rostro  fasco.  n  linmeus ,  Syst.  Nat^  »  ta.  XVI ,  pag.  i6d  »  Sp.  d* 

«  Cucole  nero  dell*  Indie.  »  Ornithol.  Ital. ,  tom.  I)  pag.  84  »  Sp-  ag. 
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grandeur,  d'autant  plus  que  tous  trois  appartien- 
nent aux  contrées  orientales  de  l'Asie;  et,  par  les 
Boemes  raisons,  j'ai  cru  pouvoir  leur  appliquer  à 
tous,  le  nom  de  CoUAeel^  nonx  sous  lequel  le  plus 
petit  des  trois  est  connu  auJBéngalè.  M.  Edwards 
juge,  d'après^  la  ressemblance  des  noms,  que  1q 
cri  du  coukeel  de  Bengale  doit  avoir  du  rapport 
avec  celui  du  coucou  d'Europe. 

Le  premier,  et  le  plus  grand  de  ces  trois  cou^ 
keels,  approche  fort  de  b  grosseur  d'uQ  pigeon; 
son  plumage  est  partout  d'un  noir  brillant ,  chan^ 
géant  en .  vert ,  et  aussi  en  violet,  mais^  sous^  les 
pennes  de  la  queue  seulement;  le  dessousi  et  le* 
coté  intérieur  des  pennes  de  Viile  e$t  noir;,  le  bec 
et  les  pieds  sont  gris -brun,  et  ^  ongles  noi- 
râtres (i). 

Le  second  (a)  vient  de  Mindanao»  et  n'est  guère 
moins  gros  que  notre  coucou;  il  tient  le  milieu, 
pour  la  taille,  entre  le  précédent  et  le  suivant; 
tout  son  plumage  est  d'un  noirâtre  tirant  au  bleu; 
il  a  le  bec  noir  à  la  base,  jaunâtre  à  la  pointe;  la 
première  des  pennes  de  l'aile  presque  une  fois 
plus  courte  que  la  troisième,  qui  est  l'une  des 
plus  longues;  il  porte  ordinairement  sa  queue 
épanouie  (3), 

(i)  C'est  le  Cucultts  onVitrai».  lath.,  LÎQn.,  Gmei.,  Vieill.  Desm.  z8a7, 
(a)  «  Gacalus  ecrlsutos  Mindanensis ,  e  caemleo  nîgricaiu   totiu.  » 

Goiimiérsoii. 

(3)  Latham  et  Gmelin  regardent  cet  oiseau  comme  nue  variété  dn 

précédent,     Desh.  18^7. 
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Le  Irpisfème  (r)^  et  le  plo|s  petit  de  tous,  a  à^ 
peii**près  la  taille  du  merle;  il  «st  noir  partout, 
cotntqe  les  deux  premiiet^;  sans  mélange  d'aucune 
autre  couleur  fixe;  mais,  sùmht  les  diflSërents 
degrés  d'incidence  de  la  lumière,  son  plumage 
rëflédiit  toutes  lès  nuances  mobiles  et  fugitrves 
Ae^'arc-en^iel  :  c'est  ainsi  que  Ta  vu  M.  Edwards, 
qui  est  ici  l'auteur  original;  et  je  ne  s&ls  pour* 
quoi  M.  Brisson  ne  pairie  qtie  dur  vert  et  d«  vio- 
1^.  Ce; coucou  af',  comme  le  premier,  le. côté  in- 
térieur et*le  dessous  des  peones;  de  l'aiie  noirs;  le 
bec  d'un  or»ngé  vif,  un  peu  plus  :  court  et  plqs 
gk*os  qu'il  n'est  dans  te  coueou  dfl^rope;  le  t^orse 
gros  et  Court,  et  d'un  brun^rougèât^e ,  ^ainsi  que 
les' doigts (â).  ;  *•>    ••  "•'•'  "^  *■•"  -     '     •  ' 

Il  faut  remarquer  que  c'est  à  cet  oiseau  qu'ap- 
pattieM'pï*oprementJe  nom  ée-  Couh^el^  qui  lui 
a'  ^é  donné  -aii  Bengale^  et  qbe  les  conséquences 
que  l'on  ^  titées  de  la  simiHtude  des  lioiùs  à  la 

*  '(t)  7%ê  hUck  indiùnietiAkMtt  ;  au  B^f^ale^  OtA^I.. fidvarjs  »  pi.  58. 
;  <«  ,Gocala«  ex  €aerale«9ente  m^<r,  rosttQ  ^yo,  pedibns  brevibusy  aor- 
•«  didè  lateis.. . .  »  KJLein*,  Ordo  aviam ,  pag.  5i ,  ti*^  6. 

•<  Cacalas  niger,  YÎrl(£'ef  violaceo  colore  variana;  remigibns  interiàs 
«^  «t  âi4>tiis  pemtas  i^gHa;  reocricibuà  nigria»  Tiri4i  -et  vlolâteo  'coloie 
«  variantibua. , . .  Coucou  noir  du  Bengale.  »  Brisson ,  toine  XV,  p9ge  xii* 

«  Cucnlua  niger ,  caudà  caneiformi ,  corpore  nigro ,  niddo ,  rostro 
«  flavo. ...»  Linnaeua',  Syst.  Nat. ,  éd.  XIII ,  pag.  170,  Sp.  la. 

«  Cueille  ner»  Indiano  di  BèàgaU.  »  Omithol.  Ital ,  tomJ  I ,  phg.  Sa» 
pi. 74.      •     '•  .    •  .     -•  .    .    ^    -.■     • 

(a)  C*e8t  à  celui-ci  qi^appartient  proprement  le  nom  àt  Cookcel. 
Cttielin'Ta  décrit  sons  la  dénomination  spécifique  de  Cueubts.  niger, 

Desm.  xBa7» 
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ressemblance  des  voix ,  sont  fhxn  conduantes  pouc 
lui  que  pour  les  ileux  autres;  il. a  les  bords  dû 
bec  supérieur,  non  pas  droits,  mais  t>ndés. 
<  Voici  les  dimensions  comparées  de  ces  trois 
oiseaux,  qui'<mt  tous  la  queue  composée  de  dm 
pennes  étagées:  ' 


po«c.U|r. 

Longueur  totale. .. .  i6   ,  o 
>BeiB4..  ..^. *...•,    o    xS 
Tarse • . .  •    o    17 

SliooilD. 

14      0 

0    i5 

9      0 

.*.«...«    0    ta 

Vol. .'. *  23      0 

0    î6 

♦.-...,.    î      0 
3      6 

Ailes  assex  longues. 

4.    3 

^      9 

Qanie. .«r. .•...«    8      0 

Dépasse  les  ailes. . .     4      0 

17- 
LE  COUCOU  VERT-DORÉ  ET  BlANC* 

Cuculus  auràtus,  Lath.,  Linn.,  Gmel.^  Vieill.(i). 

Tout  ce  qu'on  nous  apprend  , de  cet  oiseau, 
c'est  qu'il  se  trouve  au  cap  de  Bonrie-Espérance, 
et  qu'il  porte  sa'' queue  épanouie-  en  manière 
d'éventail  ;  c'est  une  espèce  nouvelle*    ' 

Il  a  toute  la  partie  supérieure,  depuis  la  base 
du  bec  jusqu'au  bout  de  la  queue,- d'un  vert-t 
doré  changeant,  très -riche,  et  dont  l'uniformité 
est  égayée  sur  la  tête  par  cinq  bandes  blanches , 
■'       '    ■  I I  ■    . 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n**  65^ ,  où  cet  oiseau  est  représenté 
sous  le  nom  de  Coucou  vert  du  cap  de  Bonne-Espérance,       \ 

(i)  M.  Cuvier  place  cet  oiseau  dans  la  division  des  Coucous  propre- 
ment dits.     Desm.  1827. 
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une  au  milieu  du  synciput,  deux  autres  au-dessus 
des  yeux  en  forme  de  sourcils  qui  se  prolongent 
en  arrière;  enBn,  deux  autres  plus  étroites  et  plus 
courtes  au-dessous  des  yeux;  il  a  en  outre  la 
plupart  des  couvertures  supérieures  et  des  pennes 
moyennes  des  ailes,  toutes  les  pennes  de  la  queue 
et  ses  deux  plus  grandes  couvertures  supérieures, 
terminées  de  blanc  ;  les  deux  paires  les  plus  ex- 
térieures des  pennes  de  la  queue,  et  la  plus  exté- 
rieure des  ailes  mouchetées  de  blanc  sur  leur  coté 
extérieur;  la  gorge  blanche,  ainsi  que  tout  le  des- 
sous du  corps,  à  l'exception  de  quelques  raies 
vertes  sûr  les  flancs  et  les  manchettes  qui,  du  bas 
de  la  jambe ,  tombent  sur  le  tarse  ;  le  bec  vert- 
brun  ,  et  les  pieds  gris.    . 

Ge  coucou  est  à-peu-près  de  la  grosseur  d'une 
grive.  Longueur  totale,  environ  sept  pouces;  bec, 
sept  à  huit  lignes;  tarse  de  même,  garni  de  plu- 
mes blanches  jusque  vers  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur ;  queue,  trois  pouces  quelques  lignes ,  com- 
posée de  dix  pennes  étagées,  et  qui,  dans  leur 
état  naturel,  sont  divergentes;  dépasse  de  quinze 
lignes  seulement  les  ailes  qui  sont  fort  longues  à 
proportion. 
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18. 

LE  COUCOU  A  LONGS  BRINS/') 

Drongo  malaharicus ,  Cuv.;  Lanius  malabarïcus ,  Shaw.; 
Cuculus  paradiseuSf  Briss. ,  Latb. ,  Linn. ,  Gmel.  ;  Dicrurus 
pkUurus,  Vieill.  (a). 

Tout  est  vert  et  d*un  vert-obscur  dans  cet  oi- 
seau, la  tête,  le  corps,  les  ailes  et  la  queue;  ce- 
pendant la  nature  ne  Ta  point  négligé,  elle  semble 
au  contraire  avoir  pris  plaisir  à  le  décorer  par  un 
luxe  de  plumes  qui  n'est  point  ordinaire;  indé- 
pendamment d'une  huppe  dont  elle  a  orné  sa  tête, 
elle  lui  a  donné  une  queue  d'une  forme  remar- 
quable^ :  la  paire  des  pennes  extérieures  est  plus 
longue  que  toutes  les  autres  de  près  de  six  pou- 
ces, et  ces  deux  pennes ,  ou  plutôt  ces  deux  brins, 
n'ont  de  barbes  que  vers  leur  extrémité,  sur 
une  longueur  d'environ  trois  pouces  ;  ce  sont  ces 
deux  longs  brins  qui  ont  autorisé  M.  Linnaeus  à 
appliquer  à  cet  oiseau  le  nom  de  Coucou  de  Pa- 

(x)  «  Câcaliu  cnBtatiu ,  in  toto  corpore  obscarè  viridis;  rectrîce 
«  utrinqnc  extimâ  longûsimâ,  pmnnUs  in  apice  Untnm  prnditâ.... 
Conoon  vert  hnppé  de  Siam.  •  Brieson ,  tome  IV,  page  x5z. 

«  Cnciilns  paradiseps ,  candœ  rectricibns  extimis  binis  longiasimia , 
«apice  dilatatis  ;  capite  cristato,  corpore  viridi....  »  Linnaeus,  Syst, 
Nat.,  éd.  XIH,  Gen.  57,  Sp.  aa. 

«  Cncnle  verde  col  cinfib.  >  Omithol.  lui. ,  pag.  8a ,  pi.  75 ,  fig.  9. 

Cette  eapèce  est  nouvelle ,  et  Ton  en  est  redevable  à  M.  Poivre. 

(a)  Cet  oiseau,  ainsi  qne  le  remarque  M.  Cuvier»  ne  doit  pas  être 
placé  avec  les  ooncons;  il  se  rapporte  à  son  genre  Drongo,  EdoSus^  on 
à  celni  qne  M.  Vieillit  a  nommé  Dicrurut.     Dxsh.  1827. 
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radis;  par  la  même  raison  on  aurait  pu  lui  appli- 
quer ,  et  aux  deux  suivants ,  la  dénomination  gé- 
nérique de  Coucou- veui^e;  il  a  Firis  d'un  beau 
bleu;  le  bec  noirâtre  et  les  pieds  gris  :  on  le 
trouve  à  Siam,  où  M.  Poivre  l'a  observé  vivant; 
sa  taille  est  à-peu-près  celle  du  geai. 

Longueur  totale,  dix -sept  pouces;  bec,  qua- 
torze lignes  ;  tarse ,  dix  ;  queue ,  dix  pouces  neuf 
lignes ,  plutôt  fourchue  qu'étagée  ;  dépasse  les 
ailes  d'environ  neuf  pouces. 

19. 
LE  COUCOU  Hm>PÉ  A  COLLIER/^'^ 

Cuculus  coromandus y  Lath.,  lânn.,  Grael.;  C  collarU  ,  Vieil!., 
Cuv.  (a). 

Voici  encore  un  coucou  décoré  d'une  huppe, 

*  Vpyev  les  planches  enlattÛDées,  n?  374 ,  oà  cet  oiseau  est  représenté 
fig.  a  ,  SQUS  le  nom  de  Coucou  huppé  de  Coromandel. 

(i)  «  Cucnlns  cristatus,  snpernè  nigricans,  infernè  albus;  macula  ponè 
«  ocnios  rotanda ,  griseâ  ;  collo  superiore  torqne  albo  cîncto;  remigibns 
<t  majoribns  Tnfis  ;  rectricibns  nigricantibns. . .  '.  Coùcon  hnppé  de  Co^ 
Tomandel.  »  Brisson,  tome  IV,  page  147. 

«  Cnculns  Goromandos ,  candâ   conèiformi ,  corpore  nigro ,  snbtos 
c<  albo ,  itorqoë'  eanSido. . . .  •  Linnaeos ,  Syst.  Nat.,  éd.  TLlUy  pag.  171, 
Sp.  ao,  Gen.  57.       • 
•     «  Cacnle  col  cinfiTo  del  Coromandel.-  ^  Omithol.  Ital. ,  pag.  8a ,  Sp.  tf  » 

pl.74. 

Cettie  espèce  est  nouvelle ,  eUe  a  été  observée  et  dessinée  dans  son  pays 
natal  par  M.  Poivre. 

(a)  De  Ik  division  detf'Coacons  ptoptrement  dits  de  M.  Gavier.  Desm. 

1837. 
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et  remarquable  par  la  longueur  des  deux  pennes 
de  sa  queue  ;  mais  ici  ce  sont  les  pennes  intermé- 
diaires qui  surpassent  les  latérales,  comme  cela 
a  lieu  dans  la  queue  de  quelques  espèces  de 
veuves. 

Il  a  toute  la  partie  supérieure  noirâtre,  depuis 
et  compris  la  tête  jusqu'au  bout  de  la  queue, 
à  l'exception  d'un  collier  blanc  qui  embrasse  le 
cou,  et  de  deux  taches  rondes  d'un  gris-clair  qu'il 
a  derrière  lés  yeux,  une  de  chaque  côté,  et  qui 
représentent,  en  quelque  manière,  deux  pendants 
d'oreille  :  il  faut  encore  excepter  les  ailes ,  dont 
les  pennes  et  les  couvertures  moyennes  sont  va- 
riées de  roux  et  de  noirâtre ,  ainsi  que  les  scapu- 
laires,  et  dont  les  grandes  pennes  et  les  couver- 
tures sont  tout -à- fait  rousses;  la  gorge  et  les 
jambes  sont  noirâtres;  tout  le  reste  du  dessous 
du  corps  blanc;  l'iris  jaunâtre;  le  bec  cendré- 
foncé;  lesj)ieds  cendrés  aussi,  mais  plus  clairs  : 
on  trouve  ce  coucou  sur  la  côte  de  Coromandel; 
sa  grosseur  est  à-peu^près  celle  du  mauvis. 

Longueur  totale ,  douze  pouces  un  quart;  bec, 
onze  lignes;  tarse,  dix;  ailes  courtes  ;  queue,  six 
pouces  trois  quarts,  composée  de  dix  pennes,  les 
deux  intermédiaires  beaucoup  plus  longues  que 
les  latérales,  celles-ci  étagées;  dépasse  les  ailes 
de  cinq  pouces  et  demi. 
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20. 
LE  SAN-HIA  DE  LA  CHINE.c) 

Pica  erythrorhynchos ,  Vieill.;  Corvus  erythrorf^nchos  et 
Coracias  melanocephala  ,.  Lath.  (2). 

Ce  coucou  ressemble  à  l'espèce  précédente,  et 
conséquemment  aux  veuves ,  par  la  longueur  des 
deux  pennes  intermédiaires  de  sa  queue;  son 
plumage  est  très- distingué ,  quoiqu'il  n'y  entre 
que  deux  couleurs  principales  ;  le  bleu ,  plus  ou 
moins  éclatant,  règne  en  général  sur  la  partie 
supérieure ,  et  le  blanc  de  neige  sur  la  partie  in- 
férieure :  mais  il  semble  que  la  nature,  toujours 
heureuse  dans  ses  négligences,  ait  laissé  tomber 
de  sa  palette  quelques  gouttes  de  ce  blanc  de 
neige  sur  le  sommet  de  la  tête,  où  il  a  formé 
une  plaque  dans  laquelle  le  bleu  perce  par  une 
infinité  de  points;  sur  les  joues,  un  peu  en  ar- 

(i)  «  Cacnlos  snpemè  splendidè  csmleus,  înfemè  niyeus  ;  iiropygio di- 
te Intècaeroleo;  capite  DÎg[ricaiite;  vertice  albo,  minutis  macnlis  caemleU  va- 
«  rîo;  macula  r6tai)dâ  ponè  oculos  candidâ;  rectricibas  splendidè  cjendeû, 
«  macnlA  ovatâ  niveâ  apice  notatis. . .  .  Coucoa  bleu  de  la  Chine  ;  en 
langue  chinoise,  Sart'kia,»  Brisson,  tomelY,  page  157. 

m  Cncnlos  Sinensis ,  candÂ  cuneiformi  macronrâ ,  corpore  caeroleo , 
«  snbtqs  albo ,  rectricnm  apicibns  macuU  albâ. ...»  Linnaeos,  Syst.  Ifat , 
éd.  XIII,  pa^.  171,  Gen.  67,  Sp.  16. 

«  Cncule  di  colore  céleste  délia  China.  »  Omithol.  Ital.  >  pag.  83, 
Sp.  14,  pi.  80. 

C^est  une  espèce  nouvelle ,  dont  on  est  redevable ,  ainsi  qne  de  beau- 
coup d'autres ,  à  M.  Poivre ,  qui  Ta  vne  et  dessinée  vivante. 

(a)  M.  Cnvier ,  d'après  les  remarques  de  Levaillant ,  place  cet  oiseau 
dans  la  division  des  Pies ,  Fune  de  celles  qu'il  admet  dans  le  genre  des 
Corbeaux.     D£sh.  1897. 
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rière,  où  il  représente  deux  espèces  de  pendants 
d'oreille,  semblables  à  ceux  de  Tespèce  précé- 
dente, sur  les  pennes  et  les  couvertures  de  la 
queue  qu'il  a  marquées  chacune  d'un  oeil  blanc 
près  de  leur  extrémité;  de  plus,  il  paraît  s'être, 
fondu  avec  l'azur  du  croupion  et  de  la  base  des 
grandes  pennes  de  l'aile,  dont  il  a  rendu  la  teinte 
beaucoup  plus  claire  :  tout  cela  est  relevé  par  la 
couleur  sombre  et  noirâtre  de  la  gorge  et  des 
côtés  de  la  tête;  enfin,  la  belle  couleur  rouge  de 
l'iris,  du  bec  et  des  pieds,  ajoute  les  derniers 
traits  à  la  parure  de  l'oiseau. 

Longueur  totale,  treize  pouces;  bec,  onze  li- 
gnes, quelques  barbes  autour  de  sa  base  supé- 
rieure; tarse,  dix  lignes  et  demie;  queue,  sept 
pouces  et  demi,  composée  de  dix  pennes  fort 
inégales,  les  deux  intermédiaires  dépassent  les 
deux  latérales  qui  les  suivent  immédiatement  de 
trois  pouces  un  quart;  les  plus  extérieures  de 
cinq  pouces  trois  lignes ,  et  les  ailes  de  presque 
toute  leur  longueur. 

21. 
LE  TAIT-SOU.*C0 

Cuculus  ccerideus  ,  Lath.;  Coccyzus  cœruleus,  Vieill.  (2). 

'    Selon  ma  coutume,  je  conserve  à  cet  oiseau 

*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n^  295  ,  ou  cet  oiseaa  est  représenté 
fig.  1 ,  sons  le  nom  de  Coucou  bleu  de  Madagascar. 

(x)  «  Cncnlns  caernlens;  remigibns  vîridi  et  violaceo ,  rectricibns  vlo- 

.    (a)  M.  Vieillot  place  cet'Oiseaa  dans  son  genre  Conlicou;  et  M*  CaTier» 
dans  la  division  des  Conas  du  genre  Coacon.     Dssii.  18 91 7. 
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soa  nom  sanvage,  qui  est. ordinairement  le  mèil- 
lenr  et  le  plus  caractéristique. 

Le  Tait-sou,  ainsi  appelé  à  Madagascar  son  pays 
natale  a  tout  le  plumage  d'un  beau  bleu,  et  cette 
belle  unifiMTnité  est  encore  relevée  par  des  nuan- 
ces très-éclatantes  de  violet  et  de  vert  que  réflé- 
chissent les  pennes  des  ailes ,  et  par  des  nuances 
de  violet  pur,  sans  la  plus  légère  teinte  de  vert, 
que  réfléchissent  les  pennes  de  la  queue;  enfin, 
la  couleur  noire  des  pieds  et  du  bec  fait  une  pe- 
tite ombre  à  ce  petit  tableau. 

Longueur  totale,  dix* sept  pouces;  bec^  seize 
lignes;  tarse,  deux  pouces;  vol,  près  de  vingt 
pouces;  queue,  neuf  pouces,  composée  de  dix 
pennes,  dont  les  deux  intermédiaires  sont  un  peu 
plus  longues  que  les  latérales;  dépasse  les  aile^  de 
six  pouces. 

22. 

LE  COUCOU  INDICATEUR/'^ 

Cuculus  Indicator,  La  th.,  Gmel.^  Indicator  major  ^  Vieill.  (a). 
C'est  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  à  quelque 

«laceo  colore  variantîbus. . . .  Coucoa  blea  de  Madagascar.»  Brisson, 
tome  IV,  page  1 56. 

—  «  Caudâ  rotundata  ,  corpore  caemleo.  »  linnœns  ,  Syst.  Nat. , 
éd.  XIII ,  pag.  171,  Sp*  1 5. 

—  Ornithol.  Ital. ,  tom.  I^  pag.  83  ,  Sp.  la,  pi.  78. 

(l)  Cuculus  inàicator,  M.  le  docteur  SparmanD.  Histoire  de  ce  coacou, 
FOTo^e  à  M.  le  docteur  Forster ,  pour  être  insérée  dans  les  Transactions 
Philosophiques. 

{1)  JXvL  genre  Coucou,  diTiarân  des  Indicatenrs ,  selon  M.  Guvier ,  et 
du  genre  Indicateur ,  suivant  M.  Vieillot.     Dxsm    1827, 
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distance  du  cap  de  Bonne  ^Espérance,  que  8t 
trouye  cet  oiseau,  connu  par  son  singulier  instinct 
d'indiquer  les  nids  des  abeilles  sauvages.  Le  matin 
et  le  sc»r  sont  les  deux  temps  de  la  journée  où  il 
fsiit .entendre  son  cri,  chirs^  chirs  (i)^  qui  est  fort 
aigu,  et  semble  appeler  lés  chasseurs  et  autres 
personnes  qui  cherchent  le.  miel  dans  le  désert; 
ceux '-ci  lui  répondent  d'un  ton  plus  grave,  en 
s'approchant  toujours  :  dès  qu'il  les  aperçoit  il  va 
planer  sur  l'arbre  creux  où  il  connaît  une  ruche, 
et  si  les  chasseurs  tardent  de  s'y  rendre,  il  re« 
double  ses  cris,  vient  au-devant  d'eux,  retourne 
à  son  arbre  sur  lequel  il  s'arrête  et  voltige,  et 
qu'il  leur  indique  d'une  manière  très -marquée; 
il  n'oublie  rien  pour  les  exciter  à  profiter  du  pe- 
tit trésor  qu'il  a  découvert,  et  dont  il  ne  peut 
apparemment  jouir  qu'avec  l'aide  de  l'homme, 
soit  parce  que  l'entrée  de  la  ruche  est  trop  étroite, 
soit  par  d'autres  circonstances  que  le  relateur  ne 
nous  apprend  pas.  Tandis  qu'on  travaille  à  se 
saisir  du  miel,  il  se  tient  dans  quelque  buisson 
peu  élo^né,  observant  avec  intérêt  ce  qui  se 
passe,' et  attendant  sa  part  du  butin  qu'on  ne 
manque  jamais  de  lui  laisser,  mais  point  assez 
considérable,  comme  on  pense  bien,   pour  le 

(i)  Selon  d'antres  foyagenn,  le  cri  de  cet  oisean  est  wUki  >  wieAi, 
et  ce  mot  m^Ai  signifie  miel  dans  la  langue  holtentote.  Quelquefois  il  est 
arrivé  que  le  chasseur  allant  à  la  voix  de  ce  coucou,  a  été  dévoré  par 
les  bétes  féroces ,  et  on  n*a  pas  manqué  de  dire  que  Toiseau  sVntetfidait 
avec  elles  pon^  lear  livrer  leur  proie. 
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rassasier,  et  par  conséquent  risquer  d'éteindre 
ou  d'affaiblir  son  ardeur  pour  cette  espèce  de 
chasse. . 

Ce  n'est  point  ici  un  conte  de  yoyageur,  c'est 
l'observation  d'un  homme  éclairé,  qui  a  assisté  à 
la  destruction  de  plusieurs  républiques  d'abeilles, 
trahies  par  ce  petit  espion,  et  qui  rend  compte 
de  ce  qu'il  a  vu  à  la  Société  royale  de  Londres; 
yoici  la  description  qu'il  a  faite  de  la  femelle,  sur 
les  deux  seuls  individus  qu'il  ait  pu  se  procurer, 
et  qu'il  avait  tués  au  grand  scandale  des  Hotten- 
tots;  car  dans  tout  pays  l'existence  d'un  être  utile 
est  une  existence  précieuse. 

Il  a  le  dessus  de  la  tête  gris;  la  gorge,  le  devant 
du  cou  et  la  poitrine  blanchâtre,  avec  une  teinte 
de  vert  qui  va-  s'affaiblissant  et  n'est  presque 
plus  sensible  sur  la  poitrine  ;  le  ventre  blanc  ;  les 
cuisses  de  même,  marquées  d'une  tache  noire 
oblongue;  le  dos  et  le  croupion  d'un  gris-roussâtre; 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  gris -brun; 
les  plus  voisines  du  corp3  inarquées  d'ime  tache 
jaune,  qui,  à  cause  de  sa  situation,  se  trouve 
souvent  cachée  soils  les  plumes  scapulaires;  les 
pennes  des  ailes  brunes;  les  deux  pennes  inter- 
médiaires de  la  queue  plus  longues,  plus  étroites 
que  les  autres,  d'im  brun  tirant  à  la  couleur  de 
rouille;  les  deux  paires  suivantes  noirâtres,  ayant 
le  côté  intérieur  blanc-sale;  les  suivantes  blanches, 
terminées  de  brun,  marquées  d'une  tache  noire 
près  de  leur  base,  excepté  la  dernière  paire  où 
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fcette  tache  se  réduit  presque  à  rien  :  Kris  gris- 
roussâtre  ;  les  paupières  noires  ;  le  bec  brun  à  sa 
base,  jaune  au  bout;  et  les  pieds  noirs. 

Longueur  totale,  six  pouces  et  demi;  bec,  en- 
viron six  lignes,  quelques  barbes  autour  de  la 
base  du  bec  inférieur;  narines  oblongués,  ayant 
un  rebord  saillant,  situées  près  de  la  base  du  bec 
supérieur,  et  séparées  seulement  par  son  arété  : 
tarses  courts;  ongles  faibles;  queue  étagée,  com- 
posée de  douze  pennes;  dépasse  les  ailes  dés  trois 
quarts  de  sa  longueur. 

23. 
LE  VOUROU-DRIOU.C^ 

Cuculus  afer,  Lath. ,  Gmel.  ;  Leptosomus  viridis.  Vieil!,  (a). 
Cette  espèce  et  la  précédente  diffèrent  de  tou- 

*  Toyez  les  planches  enlammées ,  n**  587 ,  le  mâle ,  sous  le  nom  de 
Çrand  Coucou  maie  de  Madagascar  (^*), 

(l)  •  Cucnliu  sapernè  Tiridis,  cnpri  pari  colore  varians,  infemè  ci- 
«  nereo  albus  ;  vertice  nigricante ,  viridl  et  cnpri  pari  colore  variante  $ 
n  eapite  et  collo  cinereia  ;  lineoU  ntrinqne  roatrom  inttr  et  ocnloa  ni^  \ 
«  rectridbna  supemè  viridibns ,  cnpri  pnri  colore  .Tariantibus ,  aubtna 
«  nigra  (m/u).  Le  grand  concon  mâle  de  Madagascar.  •  Brisson ,  tome  lY, 
page  160.  Les  Madagascariens  l'appellent  F^ouroug-driou,  C'est  M.  Brisson 
qni  a  fait  connaître  cette  espèce ,  laquelle  an  reste  n'est  pas  la  pins  grande 
qnî  soit  à  Madagascar ,  témoin  le  concon  verdâtre  de  cette  même  ile^ 
dont  j*ai  parlé  pins  haut  d'après  M.  Commerson. 

—  Omithol.  Ital. ,  tom.  I,  pag.  84  ,  Sp.  a8. 

(a)  M.  Vieillot  fait  de  cet  oiseau  le  type  d'un  genre  particulier, 
YouROUDExoUy  Leptosomus,  M.  Cavier  le  range  dans  la  division  des 
Coorots  de  son  genre  Coucou.     Desh.  18^7. 

(*)  M.  Govier  remarque  que  dans  cette  planche  le  bec  cet  mal  renda ,  tandis  qu'il  l'est 
mieux  dans  la  planche  588  qui  représeute  une  femelle.  Dksm.  18x7. 

Oiseaux.   Tom.   Fil,  28 
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tes  les  autres  par  le  nombre  des  pennes  de  la 
queue;  elles  en  ont  douze,  au  lieu  que  les  autres 
n'en  ont  que  dix.  Les  différences  propres  au 
Vourou-^driou^  consbtent  dans  la  forme  de  son 
bec,  plus  long,  plus  droit  et  moins  convexe  en 
dessus  ;  dans  la  position  de  ses  narines ,  qui  sont 
oblongues,  situées  obliquement  vers  le  milieu  de 
la  longueur  du  bec;  et  dans  un  autre  attribut  qui 
lui  est  commun  avec  les  oiseaux  de  proie;  c'est 
que  la  femelle  de  cette  espèce  est  plus  grande 
que  son  mâle,  et  d'un  plumage  fort  différent. 
Cet  oiseau  se  trouve  dans  Tile  de  Madagascar, 
et  sans  doute  dans  la  partie  correspondante  de 
l'Afrique. 

Le  mâle  a  le  sommet  de  la  tête  noirâtre,  avec 
des  reflets  verts  et  couleur  de  cuivre  de  rosette; 
un  trait  noir  situé  obliquement  entre  le  bec  et 
l'œil;  le  reste  de  la  tète,  la  gorge  et  le  cou  cen- 
drés; la  poitrine  et  tout  le  reste  du  dessous  du 
corps  d'un  joli  gris -blanc;  le  dessus  du  corps, 
jusqu'au  bout  de  la  queue,  d'un  vert  changeant 
en  couleur  de  cuivre  de  rosette;  les  pennes 
moyennes  de  l'aile  à-peu-près  de  même  couleur; 
les  grandes  noirâtres  tirant  sur  le  vert;  le  bec 
brun-foncé;  et  les  pieds  rougeâtres. 

La  femelle  (i)  est  si  différente  du  mâle,  que 
les  habitants  de  Madagascar  lui  oiit  donné  un 


(i)  Voyez  les  planches  enlnminées ,  n"  588,  où  cette  femelle  est  repré- 
«entée  sons  le  nom  de  Femeile-  du  grand  Coucou  de  Madagascar. 
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nom  différent;  elle  s'appelle  Cromb  en  langue 
du  pays  (i);  elle  a  la  tête,  la  gorge  et  le  dessus 
du  cou  rayés  transversalement  de  brun  et  de  roux; 
le  dos,  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue  d'un  brun  uniforme;  les  petites  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  brunes,  terminées 
de  roux;  les  grandes  vert-obscur,  bordées  et  ter- 
minées de  roux  ;  les  pennes  de  Taile  comme  dans 
le  mâle ,  excepté  que  les  moyennes  sont  bordées 
de  roux;  le  devant  du  cou  et  tout  le  reste  du  des- 
sous du  corps  roux -clair  varié  de  noirâtre;  les 
pennes  de  la  queue  d'un  brun-lustré  terminé  de 
roux;  le  bec  et  lfe$  pieds  à*- peu -près  comme  le 
mâle. 

Voici  leurs  dimensions  comparées  : 

LE    MALE.  LA    FEMELLE. 

pl>ac.  lig.  |>oiM.    lif . 

Longaenr    totale x5     o        17     6 

Bec a  .  o * a  4 

Tarse i      3  ; i  3 

Vol a5     8  • 99  4 

Qaene 7     o 7  9 

Dépasse  les  ailes a     4 •  %  7 

(i)  «  Cucalns  supemè  fascas,  infemè  rufescens  ^  macnlis  Di|^can- 
«  tibns  yarius  ;  capite  ^  gattare  et  collo  snperiore  fusoo  et  rofo  tiwns- 
«  Tersim  striatis  ;  rectricibns  sapemè  splendidè  fioscis ,  apice  mfis ,  snbtns 
c*  cinereis  ffœmina.J  Les  Madagascariens  rappellent  Cromb,  •  Briason , 
tome  rv,  page  160. 

—  Omithol.  Ital.,  tome  I,  pag.  84 4  Sp.  a8. 
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OISEAUX  D'AMÉRIQUE 

AU  COUCOU. 


1. 

LE  œUCOU  BIT  LE  VIEILLARD(') 

oo 
L'OISEAU  DE  PLUIE. 

Cucttius  vetula  et  Cuculits  pluQÎalis,  Lath.,  Gmel.;  Saurothera 
vetula,  Vieill.  (a). 

vJw  donne  à  cet  oiseau  le  nom  de  Fieillard^ 

(i)  Cucuhtt  major;  en  anglais,  an  oUt-man  ^  or  raui-bird,  Sloane, 
Jfemaica,pag.  3i2,  pi.  a 58,  art.  5a. 

«  Gucolns  m^or  olivaceas ,  candâ  longiori ,  ciliis  rubm.  »  Browne , 
Jamaica,  pag.  476. 

«  Piciu  major  lencophaens ,  aea  canesoens ,  plnvi»  avis  et  senex 
4  dictiu.  »  Rai,  Synops.  av.,  pag.  i8a,  n*  la. 

«  Oncnloa  sapemè  cinereo-olivacens ,  infemè  rafàs;  capite  fasco, 
«  gntlure  et  collo  înferiore  albis;  rectricibns  lateralibos  nigria,  apice 
•*  albis. . . .  Goncou  de  la  Jamaïque.  »  Brisson ,  tome  IV,  page  114. 

«  Cacolas  Jamaîcensîs  major.  »  Klein ,  Ordo  tcw. ,  pag.  3 1 ,  n**  8. 

«Gncale  maggiore  di  GiammAïca.  »  Omithol.  Ital^,  pag.  83,  Sp.  17. 

M  Cncalos  caudâ  enneiformi ,   corpore  subfasco ,    sobtiis   testaceo , 

(a)  M.  Cuvier  considère  cet  oisean  comme  méritant  d*étre  séparé  des 
Coucous  proprement  dits ,  et  M.  Vieillot  en  fait  le  type  d'un  genre 
particulier,  sous  le  nom  de  Tacco  ,  Saurothera.  Voyee  ci-après  Tarticle 
Tacco.     ÛBsii.  1837. 
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parce  qu'il  a  sous  la  gorge  une  espèce  de  duvet 
blanc  ou  plutôt  de  barbe  blanche,  attribut  de 
la  vieillesse  :  on  lui  donne  encore  lenomâ' Oiseau 
de  pluie  f  parce  qu'il  ne  «fait  jamais  plus  retentir 
les  bois  de  ses  cris  que  lorsqu'il  doit  pleuvoir.  Il 
se  tient  toute  l'année  à  la  Jamaïque,  non  seule- 
ment dans  les  bois,  mais  partout  où  il  y  a  des 
buissons ,  et  il  se  laisse  approcher  de  fort  près 
par  les  chasseurs  avant  Ab  prendre  son  essor; 
les  graines  et  les  vermisseaux  sont  sa  nourriture 
ordinaire. 

Il  a  le  dessus  de  la  tête  couvert  de  plumes  duve- 
tées et  soyeuses,  d'un  brun- foncé; Je  reste  du  des- 
sus du  corps,  compris  les  ailes  et  les  deux  inter- 
médiaires de  la  qiieue  cendré-olivâtre  ;  la  gorge 
blanche,  ainsi  que  le  devant  du  cou;  la  poitrine 
et  le  reste  du  dessous  du  corps  roux;  toutes  les 
pennes  latérales  de  la  queue  noires  terminées  de 
blanc,  et  la  plus  extérieure  bordée  de  même;  le 
bec  supérieur  noir;  l'inférieur  presque  blanc;  les 
pieds  d'un  noir-bleuâtre  :  sa  taille  est  un  peu  au- 
dessus  de  celle  du  merle. 

L'estomac  de  celui  qu'a,  disséqué  M.  Sloarie,  était 
très-grand  proportionnellement  à  la  taille  de  Toi- 


<«  cîlîîs  rabris.  Vetnla.  »  Linnœus,  Syst.  Nat.,  éd.  XUI»  Geiu  57,  ^.  4.- 
M.  Brisson  soupçonne  qne  cet  oisean  pourrait  être  le  même  qae  la 
pie  des  AntîUes  dn  R  Fenillée  (tome  UI,  page  4x6)  :  mais  c!èat  \é 
Coucou  à  long  bec  de  la  Jamaïque  de  M.  Brisson ,  qui  porte  le  nom  de 
Pie  aux  Andllea.,  comme  on  le  verra  plus^  bas  dans  la  npmenclatufe  de- 
cet  oisean. 
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seau  y  ce  qui  est  un  Irait  de  conformité  avec  Tes- 
pèce  européenne;  il  était  doublé  d'une  membrane 
fort  épaisse;  les  intestins  étaient  roulés  circulai- 
renient  comme  le  câble 'd'un  vaisseau,  et  recou- 
verts par  une  quantité  de  graisse  jaune. 

Longueur  totale,  dé  quinze  pouces  à  seize  trois 
quarts  ;  bec ,  un  pouce  ;  tarse ,  treize  lignes  ;  vol , 
comme  la  longueur  totale  ;  queue,  de  sept  pouces 
et  demi  à  huit  et  demi ,  composée  de  dix  pennes 
étagées  ;  dépasse  les  ailes  de  presque  toute  sa  lon- 
gueur. 

VARIÉTÉS 

DU  VIEILLARD  ou  OISEAU  DE  PLUIE.  (0 

I.  Le  Vieillard  A  ailes  rousses*  (a).  Il  a  les 
mêmes  couleurs  sur  tes  parties  supérieures  et  sur 
la  queue ,  presque  les  mêmes  sur  le  bec;  mais  le 

(i)  The  cuckow  ofCaroUna,  Catesby,  tom.  I,  pag.  9. 

Cuculus  diroUnensis.  Klein,  Ordo  av.,  pag.  3o,  Sp.  zi. 

—  Omithol.  Ital.,  pag.  83 ,  Sp.  i5. 

«  CUttoliis  ftupemè  cinereo-oUiracedf ,  ift&niè  albns;  remigiboa  rnlÎM- 
«  centibaa;  rectricibna  lateralibos  nigtia,  apîca  i^lbia., . .  Govicoii  de  la 
«  Caroline.  »  Briaaou,  tome  IV,  page  i  la. 

M  Cncnlus  Amerîcanas ,  caudâ  (hineiformi ,  corpore  supra  cîuereo , 
«  nbtuê  aibo; mandibulà  înferiorè  lùte&.  »  Llnfueos,  Byat.  Nat. ,  éd.  XIII, 
pag.  170,  Sp.  10. 

*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n^  816 ,  où  cet  oîseaa  est  représenté 
aoaa  le  nom  de  Coucott  de  la  Caroline. 

(s)  Cmeulus  amencoMUê.  Lath.,  Gmel.;  Coccyr^ut  ffjfmpierus  (m**). 
TiflOi.  Cet  «iseaa ,  trèa^diffétcnt  du  précédent ,  est  pbcé  pa«  M.  ViailloC 
dam  KHI  geUke  ConlicoQ.  M.  Cuvier  le  classe  dans  la  division  des  Conocms 
prepnttMil  dits.  Le  Gcndrillard ,  4^cnt  ci-après ,  «■  est  la  femelle.  Dcsh. 
ïSa;. 
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blanc  du  dessons  du  corps ,  qui ,  dans  l'oiseau  de 
pluie,  ne  s'étend  que  sur  la  gorge  et  la  poitrine, 
s*étend  ici  sous  toute  la  partie  inférieure;  de  plus, 
les  ailes  ont  du  roussâtre,  et  sont  plus  longues  à 
proportion;  enfin,  la  queue  est  plus  kourte  et 
conformée  différen>ment,  comme  on  le  verra  plus 
bas  à  l'article  des  mesures. 

Ce  coucou  est  solitaire;  il  se  tient  dans  les  forêts 
les  plus  sombres,'  et  aux  approches  de  l'hiver  il 
quitte  la  Caroline  pour  aller  chercher  une  tem* 
pérature  plus  douce. 

Longueur  totale,  treize  pouces;  bec,  quatorze 
lignes  et  demie;  tarse,  treize  lignes;  queue,  six 
pouces,  composée  de  dix  pennes,  dont  les  trois 
paires  intermédiaires  plus  longues,,  mais  à-peu- 
près  égales  entre  elles;  el  les  deux  paires  latérales 
courtes,  et  d'autant  plus  courtes  qu'elles  sont  plus 
extérieures;  les  plus  longues  dépassent  les  ailes 
de  quatre  pouces. 

II.  Le  Petit  ViEiLtARn,  connu  à  Cayenne  sous 
le  nom  de  Coucou  des  palétuviers*  (i).  Cet  oiseau , 
et  surtout  la  femelle,  a  tant  de  ressemblance  avec 
le  vieillard  ou  oiseau  de  pluie  de  la  Jamaïque,  soit 
pour  les  couleurs,  soit  pour  la  conformation  gé- 
nérale, qu'en  un  besoin  la  description  de  l'un 

*  Voyez  les  planches  enlnminées ,  n**  8x3. 

(i)  C'est  encore  un  oiseau  distinct  des  précédents.  Latham  Ta  nommé 
CuauUts  sefiicidui,  M.  Cavîef  k  pUc«  danf  U  dî.visiop  des  Couaa  de  son 
gel»»  CauGoo,  et  M,  VînUloc  en  fait  an  GooUcoa,  sona  te  noin  et  Cqc- 
cyzus  senicttlus,     Dbsm.  1827. 
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pourrait  servir  pour  l'autre,  toutefois  à  la  graa-» 
deur  près;  car  celui  de  Cayenne  est  plus  petit, 
raison  pourquoi  je  Tai  nommé  Petit  vieillard;  il 
paraît  aussi  qu'il  a  la  queue  un  peu  moins  longue 
à  proportion  ;  mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne 
puisse  le  regarder  comme  une  variété  de  climat  ; 
il  vit  d'insectes,  et  spécialement  de  ces  grosses 
chenilles  qui  rongent  les  feuilles  des  palétuviers; 
et  c'est  par  cette  raison  qu'il  se  plaît  sur  ces  ar- 
bres, où. il  nous  sert  en  faisant  la  guerre  à  nos 
ennemis  (i). 

Longueur  totale,  un  pied;  bec,  treize  lignes; 
tarse,  douze;  queue,  cinq  pouces  et  demi,  com- 
posée de  dix  pennes  étagées  ;  dépasse  les  ailes  de 
trois  pouces  un  tiers. 

2. 
LE  TACCO) 

Cuculus  Fetula  et  Cuculus pluvialis,  Lath.  ;  Saurotïiera  F^etula, 

Vieill.(3). 

M.  Sloane  dit  positivement  qu'à  l'exception  du 

(i)  Ces  grosses  chenilles  ont  josqn^à  quatre  pouces  et  demi  àe  long, 
sar  sept  on  hait  lignes  de  large  :  dans  les  années  1775  et  1776,  elles  se 
multiplièrent  an  point  qu'elles  dévorèrent  presque  entièrement  la  plu- 
part des  palétuviers  et  beaucoup  d'autres  plantes  ;  c*est  alors  qu'on  dut 
regretter  de  n*avoîr  pas  multiplié  cette  espèce  de  coucou. 
'  .*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n^  77a  ,  où  cet  obeàu  est  représenté 
sous  le  nom  de  Coucou  à  long  bec  de  lu  Jamaïque. 

(a)  «  Coculus  major  rostro  longîore  et  ma'gis  recto.  »  Sloaue ,  Jamaïca , 

(3)  M.  VidUot  a  reconnu  que  cet  oiseau  ne  diffère  pas  spécifiquement 
de  celai  qui  est  décrit  oi*avant ,  soos  le  nom  de  Vieillard  ou  Oiseau  de 
pluie,    Dasif.  1827. 


Digitized  by 


Google 


DES    OISEAUX    ÉTBANGERS.  44' 

bec  que  cet  oiseau  a  plus  allongé,  plus  grêle  et 
plus  blanc ,  il  ressemble  de  tout  point  à  l'oiseau 
de  pluie;  il  lui  attribue  les  mêmes  habitudes,  et 
en  conséquence  il  lui  donne  les  mêmes  noms. 
Mais  M.  Brisson ,  se  fondant  apparemment  sur 
cette  différence  notable  dans  la  longueur  et  la 
conformation  du  bec,  a  fait  de  l'oiseau  dont  il 
s'agit  ici,  une  espèce  distincte,  avec  d'autant  plus 
de  raison,  qu'en  y  regardant  de  près  on  lui  dé- 
couvre aussi  des  différences  de  plumage,  et  qu'il 
n'a  pas  même  cette  gorge  ou  barbe  blanche,  qui 
a  fait  donner  le  nom  de  Vieillard  à  l'espèce  pré- 

pag.  3  x6 ,  n^  53  ^  pi.  a58 ,  fig.  a  ;  en  anglais ,  another  sort  of  rainbird, 
or  old'tnan, 

«  Cncnlos  Jamaïcensîs  major.  »  Klein,  Ordo  av.,  pag.  3i  ,  n°  8. 

«  Picns  aen  plnyiae  ayis  alia  canescens ,  senex  dicta ,  rostro  longîore 
«  et  rectiore.  »  Rai ,  Synog^av. ,  pag.  182 ,  n"  i3. 
'  «  Caculas  sapernè  cb^i^o-olivacens ,  inferoè  mfus;  genîs  et  gntture 
m  dilaté  folvis  ;  coUo  inferiore  et  pectore  dilutè  cinereis  ;  rectricibns  latc- 
«  ralîbus  in  exortu  cinereo-olivaceis ,  in  medio  nigris ,  apice  albis. . . . 
Concon  à  long  bec  de  la  Jamaïque.  »  Brisson,  tome  IV,  page  1x6. 

Vetula,, . .  Linnsus,  Syst^  Nat. ,  éd.  XIII ,  Gen.  5^,  Sp.  4.  Cet  an- 
teor  fuit  de  cet  oiseau  nne  variété  du  précédent ,  ainsi  qne  M.  Sloane. 

«  Gncnle  di  beicoo  longo  di  Giammaïca.  »  Omithol.  Ital. ,  pag.  83, 
Sp.  IX. 

«Pica  Antillana... .  >»  Fenillée,  Observations,  tome  III,  page  409. 
On  loi  a  donné  ce  litom  anx  Antilies ,  parce  qn^il  a  beanooap  de  rapport 
avec  la  pie  d'Europe  ,  soit  par  la  conformation  du  bec  et  de  la  queue ,  soit 
par  plusieurs  de  ses  habitudes ,  comme  on  peut  le  voir  dans  son  histoire. 

«  Cuculus  cinereus ,  rostro  longiori.  »  Ibidem,  pag.  4x6. 

On  lui  donne  aux  Antilles  le  surnom  de  Tacco ,  d*après  son  cri  ;  les 
Nègres  rappellent  Cracra  et  Tacra  bajro ,  on  ne  sait  pourquoi.  M.  le 
chevalier  Lefebvre  Deshayes. 

Ou  le  nomme  Coïmçou  a  Saint-Domingue,  suivant  M.Salârne. 
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cédeiite  :  d^ailleurs  M.  le  chevalier  Lefebyre  Des- 
bayes,  qui  a  observé  le  tacco  avec  attention , 
ne  lui  reconnaît  pas  les  mêmes  habitudes  que 
M.  Sloane  a  remarquées  dans  le  vieillard. 

Tacco  est  Je  cri  habituel ,  et  néanmoins  peu 
fréquent,  de  ce  coucou;  maïs  pour  le  rendre 
comme  il  le  prononce,  il  faut  articuler  durement 
la  première  syllabe,  et  descendre  d'une  octave 
pleine  sur  la  seconde  ;  il  ne  le  fait  jamais  entendre 
qu'après  avoir  fait  un  mouvement  de  la  queue, 
mouvement  qu'il  répète  chaque  fois  qu'il  veut 
changer  de  place,  qu'il  se  pose  sur  une  branche, 
ou  qu'il  voit  quelqu'un  s'approcher  de  lui;  il  a 
encore  un  autre  cri ,  qua ,  qua ,  qua ,  qua ,  mais 
qu'il  fait  entendre  seulement  lorsqu'il  est  effrayé 
par  la  présence  d'un  chat,  ou  de  quelque  autre 
ennemi  aussi  dangereux.  n^. 

M.  Sloane  dit  de  ce  coucou  comme  de  celui 
qu'il  a  nommé  Oiseau  de  plaie ^  qu'il  aqnonce  la 
pluie  prochaine  par  ses  cris  redoublés;  mais  M.  le 
chevalier  Deshayes  (i)  n'a  rien  observé  de  sem- 
blable. 

Quoique  le  tacco  se  tienne  communément  daqs 
les  terrains  cultivés,  il  fréquente  aussi  les  bois, 
parce  qu'il  y  trouve  aussi  la  nourriture  qui  lui 
convient;  cette  pourriture,  ce  sont  les  chenilles, 
les  coléoptères,  les  vers  et  les  vermisseaux,  les 


(  f }  Cest  de  M.  le  chevalier  Deshayes  qae  je  tiens  tout  ce  que  je  dis 
ici  deft  moears  et  des  faahitades.  da  tacco. 
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ravets ,  les  poux  de  bois  et  autres  insectes  qui  ne 
sont  malheureusement  que  trop  communs  aux 
Antilles,  soit  dans  les  lieux  cultivés,  soit  dans 
ceux  qui  ne  le  sont  pas;  il  donne  aussi  la  chasse 
aux  petits  lézards,  appelés  Anolis^  aux  petites 
couleuvres,  aux  grenouilles,  aux  jeunes  rats,  et 
même  quelquefois,  dit-on,  aux  petits  oiseaux;  il 
surprend  les  lézards  dans  le  moment  où  tout  oc-- 
cupés  sur  les  branches  à  épier  les  mouches,  ils 
sont  moins  sur  leurs  gardes.  A  l'égard  des  cou- 
leuvres, il  les  avale  par  la  tête ,  et  à  mesure  que  la 
partie  avalée  se  digère,  il  aspire  la  partie  qui  reste 
pendante  au  dehors.  C'est  donc  un  animal  utile, 
puisqu'il  détruit  les  animaux  nuisibles;  il  pourrait 
même  devenir  plus  utile  encore  si  on  venait  à 
bout  de  le  rendre  domestique;  et  c'est  ce  qui 
paraît  très -possible,  vu  qu'il  est  d'un  naturel  si 
peu  farouche  et  si  peu  défiant,  que  les  petits 
nègres  le  prennent  à  la  main,  et  qu'ayant  un 
bec  assez  fort ,  il  ne  songe  pas  à  s'en  servir  pour 
se  défendre. 

Son  vol  n'est  jamais  élevé;  il  bat  des  ailes  en 
partant,  puis  épanouissant  sa  queue  il  file,  et 
plane  plutôt  qu'il  ne  vole;  il  va  d'un  buisson  à  un 
autre ,  il  saute  de  branche  en  branche ,  il  saute 
même  sur  les  troncs  des  arbres  auxquels  il  s'ac- 
croche comme  les  pics;  quelquefois  il  se  pose  à 
terre,  où  il  sautille  encore,  comme  la  pie,  et 
toujours  à  la  poursuite  des  insectes  ou  des  rep- 
tiles :  on  assure  qu'il  exhale  une  odeur  forte  en 
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tout  temps,  et  que  sa  chair  est  un  mauvais  man-, 
ger;  ce  qui  est  facile  à  croire,  vu  les  mets  dont  il 
se  nourrit. 

Ces  oiseaux  se  retirent,  au  temps  de  la  ponte, 
dans  la  profondeur  des  forets,  et  s'y  cachent  si 
bien,  que  jamais  personne  n'a  vu  leiu*  nid;  on 
serait  tenté  de  croire  qu'ils  n'en  font  point,  et 
qu'à  l'instar  du  coucou  d'Europe,  ils  pondent 
dans  le  nid  des  autres  oiseaux  ;  mais  ils  diffère-- 
raient  en  cela  de  la  plupart  des  coucous  d'Amé- 
rique, qui  font  un  nid  et  couvent  eux-mêmes, 
leurs  œufs. 

Le  tacco  n'a  point  de  couleurs  brillantes  dans 
son  plumage;  mais  en  toutes  circonstances  il  con- 
serve un  air  de  propreté  et  d'arrangement  qui  fait 
plaisir  à  voir;  il  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps, 
compris  les  couvertures  des  ailes,  gris  un  peu 
foncé,  avec  des  reflets  verdâtres  sur  les  grandes 
couvertures  seulement;  le  devant  du  cou  et  de  la 
poitrine  gris -cendré;  sur  toutes  ces  nuances  dé 
gris  une  teinte  légère  de  rougeâtre  ;  la  gorge  fauve- 
clair;  le  reste  du  dessous  du  corps,  les  cuisses  et 
les  couvertures  inférieures  des  ailes  comprises, 
d'un  fauve  plus  ou  moins  animé;  les  dix  pre- 
mières pennes  de  l'aile  d'un  roux-vif,  terminées 
d'un  brun-verdâtre,  qui  dans  les  pennes  suivantesi 
va  toujours  gagnant  sur  la  couleur  rousse;  les 
deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  de  la 
couleur  du  dos  avec  des  reflets  verdâtres;  les 
huit  autres  de  même  dans  leur  partie  moyenne, 
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d'un  brun-noirâtre,  avec  des  reflets  bleus  près  de 
leur  base,  et  terminées  de  blanc;  l'iris  d'un  jaiine- 
brun  ;  les  paupières  rouges;  le  bec  noirâtre  dessus, 
d'une  couleur  un  peu  plus  claire  dessous,  et  les 
pieds  bleuâtres.  Ce  coucou  est  moins  gros  que  le 
nôtre;  son  poids  est  d'un  peu  plus  de  trois  on- 
ces: il  se  trouve  à  la  Jamaïque,  à  Saint-Domin- 
gue ,  etc. 

Longueur  totale,  quinze  pouces  et  demi  (  dix^ 
sept  un  tiers  suivant  M.  Sloane);  bec,  dix-huit 
lignés,  suivant  M.  Sloane;  vingt-une,  selon  M.  le 
chevalier  Deshayes,  et  vingt-cinq  suivant  M.  Bris- 
son  ;  langue  cartilagineuse,  terminée  par  des  filets; 
tarse,  environ  quinze  lignes;  vol,  comme  la  lon- 
gueur totale  ;  queue ,  huit  pouces ,  selon  M.  Des- 
hayes, et  huit  pouces  trois  quarts,  suivant  M.  Bris- 
son,  composée  de  dix  pennes  étagées;  les  inter- 
médiaires superposées  aux  latérales;  dépasse  les 
ailes  d'environ  cinq  pouces  et  demi. 

3. 
LE  GUIRA-CANTARA.C') 

Cuculus  Gitira,  Lath.,  Gmel.;  Crotophaga  Pingna ,\'\é\L  [7). 
Ce  coucou  est  fort  criard;  il  se  tient  dans  les 

(i)  Guira  acangatara ,  en  langue  brasilienne.  Marcgrave,  Hist.  aviam, 
pag.  ai 6. 

—  Piso,  Hist.  Nat.,  pag.  gS.     . 

(a)  M.  Vieillot  place  le  Gnira-cantara  dans  le  genre  Air^  on  Croto» 
,phaga.     DiSM.  1837. 
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forets  du  Brésil  qu  il  £iit  retentir  de  sa  voix  plus 
forte  qu'agréable.  Il  a  sur  la  tête  une  espèce  de 
huppe,  dont  les  plumes  sont  brunes,  bordées  de 
jaunâtre;  celles  du  cou  et  des  ailes  au  contraire 
jaunâtres,  bordées  de  brun;  le  dessus  et  le  des- 
sous du  corps  d'un  jaune  pâle;  les  pennes  des 
aite$  bruneà;  celles  de  la  queue  brunes  aussi,  mais 
terminées  de  blanc;  l'iris  brune;  le  bec  d'un  jaune- 
brun  ;  les  pieds  vert-de-raer. 

Il  est  de  la  taille  de  la  pie  d'Europe* 
Longueur  totale,  quatorze  à  quinze  pouces; 
bec,  environ  un  pouce,  un  peu  Crochu  par  le 
bout;  tarse,  un  pouce  et  demi,  revêtu  de  plumes; 
queue,  huit  poUceSj  composée  de  huit  pennes, 
selon  Marcgrave,  mais  n'en  manquait- il  aucune? 
elled  paraissent  égales  dans  la  figure. 

^- Joniton,  Ayes,  paf.  i4S* 

—  Rai ,  Synops.  av. ,  pag.  45 ,  Sp.  5. 

Wainghby ,  pag.  96 ,  § .  9. 

«  Cucalns  cristatus ,  ex  aibo  paliîdè  flavescens  ;  cristà ,  eapite  ,  collo 
«  et  tectricibos  alanim  snperioribos  fiisco  et  flavescente  variegatis  ;  lectri- 
.(  cibus  fuscis ,  apiec  albis. . . .  Goncoa  bnppé  da  Brésil.  «  Brisson ,  tome  IV, 
page  144. 

«  Gacttle  giallognolo  col  oiafib.  »  Omiffaol.  JtaL ,  pag*  84,  Sp.  5o. 

Trogon,  Moehrîng,  Gen.  114.  Je  ne  sais  pourquoi  cet  aateor  confond 
Toiseau  dont  il  s'agit  ici  avec  le  Curncui  de  Marcgrave;  oisefRi  fort  dif- 
férent, et  qoe  M.  firiaion  a  rangé  parmi  les  conrpncons;  je  ne  vois  pas 
non  plus  pourquoi  il  vent  rapprocher  le  Jacamaçiri  de  Marcgrave  de  son 
Gtûra  acangaiara. 
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4. 
LE  QUAPACTOL  ou  LE  RIEUR/'^ 

Cueulus  ridibundus,  Lath.k  Gmel.  (n). 

On  a  donné  à  ce  coucou  le  nom  d^ Oiseau  rieurs 
parce  qu'en  effet  son  cri  ressemble  à  un  éclat  de 
rire  ;  et  par  la  même  raison ,  dit  Fernandez ,  il 
passait  au  Mexique  pour  un  oiseau  de  mauvais 
augure  avant  que  le  jour  de  la  vraie  religion  eût 
lui  dans  ces  contrées.  A  l'égard  du  nom  mexicain 
Quapachtototl y  que  j'ai  cru  devoir  contracter  et 
adoucir,  il  a  rapport  à  la  couleur  fauve  qui  règne 
sur  toute  la  partie  supérieure  de  son  corps  ^  et  même 
sur  les  pennes  de  ses  ailes;  celles  de  la  queue  3ont 
fauves  aussi,  mais  d'une  teinte  plus  rembrunie; 
la  gorge  est  cendrée,  ainsi  que  le  devant  du  coU 
et  la  poitrine;  le  reste  du  dessous  du  corps  est 

(i)  Quapachtotod  en  langoe  mexicaine.  Fernandez ,  Hi«t.  nov.  Hîsp.» 
|iag«  49,ohap.  179. 

y^w  ndibund4*  "En;  NierembeiK^  pag.  ài4  »  cap«  17. 

—  Jonston  ,  AveSy  pag.  119. 

—  Rai,  Synops.  av.  append.,  pag.  174. 
-    —  Willnihby,  pag.  198. 

—  Charleton ,  Ezercit. ,  pag.  x  1 7  9  n*'  7. 

«  Cncalofl  aapernè  fuWns  »  infemè  ni^r  ;  €ollo  inferiori  et  pectore 
"Cinereia;  rectricibut  fulvo-nigricantièns.. . .  Concoa  da  Mexique.  » 
Bjriaaon,  tome  IV,  page  1x9. 

«  Cncole  del  Measico ,  detto  ticceilo  ridente.  »  OrnidioL  Ital. ,  pag.  S\ , 
Sp.  a6. 

(2)  M.  Vieillot  penae  qne  oèt  oiseau  a  beaucoup  de  rapports  avec  le 
Tacco ,  et  qu'il  se  pourrait  qu'il  n'tti  différât  pas  spécifiquement. 

DcsM.  1827. 
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noir;  l'iris  blanche,  et  le  bec  d'un  uoir-bleuâtre. 
Tja  taille  de  ce  coucou  est  à-peu-près  celle  de 
l'espèce  européenne;  il  a  seize  pouces  de  lon- 
gueur totale,  et  la  queue  seule  fait  la  moitié  de 
cette  longueur. 

5. 

LE  COUCOU  CORNUCo 

ou 
L'ATINGACU  DU  BRÉSIL. 

Cucuius  cornutus,  Lath.,  Gmel.  (a). 

La  singularité  de  ce  coucou  du  Brésil  est  d'avoir 
sur  la  tête  de  longues  plumes  qu'il  peut  relever 
quand  il  veut,  et  dont  il  sait  se  faire  une  double 
huppe  :  de -là  le  nom  de  Coucou  cornu  que  lui  a 
donné  M.  Brisson;  il  a  la  tête  grosse  et  le  cou  court 
comme  c'est  l'ordinaire  dans  ce  genre  d'oiseaux; 
tout  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  de  couleur 

(i)  «  Atiogaca  camuca  Bnuilieiuibas.  »  Marcgra?e,  Hist.  av. ,  cap.  i4« 
pag.  a  16. 

—  Jonston,  Avesy  pag.  148. 

—  Rai,  SjDopfi.  av.  append.,  pag.  i65;  en  bnaUiea,  Attînga  gua- 
cumucu. 

---  Willaghby ,  Ornithol.,  pag.  1469  cap-  ao. 

«  Cnculiis  cristatns,  aapernè  fbligîneiis ,  infemè  cinereiis,  cristâ  bi- 
»  farcâ  ;  rectricibns  satnratè  fuligineis ,  apice  albis. . . .  Goacou  coraa 
«  da  Brésil,  a  Brisaon,  tome  IV,  page  i45. 

«  Coculus  comutos,  caadà  caneiformi,  capite  crittâ  bifidà,  corpore 
«  ftdiginoso.  »  Linnaeus ,  Syst^  Nat. ,  éd.  XUI ,  pag.  171,  Sp,  21. 

—  Ornitbol.  Ital. ,  pag.  84,  Sp.  3  a. 

(a)  M.  Vieillot  place  cet  oiaeaa  dans  son  genre  Conlîcon.  Desm.  i8a7. 
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de  suie;  les  ailes  aussi,  et  même  la  queue,  mais 
celle-ci  d'une  teinte  plus  sombre,  et  ses  pennes 
ont  à  leur  extrémité  une  tache  de  blanc-roussàtre 
ombré  de  noir  qui  finit  par  le  blanc  pur;  la  gorge 
est  cendrée  ainsi  que  tout  le  dessous  du  corps; 
l'iris  est  d'un  rouge  de  sang;  le  bec  d'un  vert- 
jaunâtre,  et  les  pieds  cendrés. 

Cet  oiseau  est  encore  remarquable  par  la  lon- 
gueur de  sa  queue,  car,  quoiqu'il  ne  soit  pas  plus 
gros  qu'une  litorne  ou  grosse  grive,  et  que  son 
corps  n'ait  que  trois  pouces,  de  long,  sa  queue 
en  à  neuf;  .elle  est  composée  de  dix  pennes  éta- 
gées,  les  intermédiaires  superposées  aux  latérales; 
le  bec  est  un  peu  crochu  par  le  bout;  les  tarses 
sont  un  peu  courts  et  couverts  de  plumes  par 
devant  (i). 

6. 

LE  COUCOU  BRUN  VARIÉ  DE  ROUX/(*> 

Cuculus  nœviuSy  Gmel.  ;  Cocc/za^  CAocAt,  Vieill.  (3). 
Ce  coucou  de  Cayenne  a  le  dessus  du  corps 

(i)  Marcgrave  dit  qae  les  doigts  de  cet  oUeau  sont  disposés  de  la  ina« 
nière  la  plas  ordinaire  ;  mais  la  figure  les  présente  deax  en  avant  et  deux 
en  arrière. 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n*^  8 1 12  ,  où  cet  oisejiu  est  représenté 
sons  le  nom  de  Coucou  tacheté  de  Cayenne. 

(a)  «  Cuculus  supernè  ,  saturatè  fascus ,  ad  viride  non  nihîl  indiiians , 
«  mfo  et  rufescente  variegatus;  infernè  àlbo-rufescena;  collo  inferiore 

(3)  Du  genre  Conlîcou,  selon  M.  Vieillot ,  et  de  la  diWsi0n  des  Couas 
dans  le  genre  Coucou  ,  sniyant  M.  Cuvier.     Desm.  1837. 
Oiseaux.  Tome  VU.  29 
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varié  de  bran  et  de  dîffârentes  nuances  de  roux; 
la  gorge  d'un  roux  clair  varié  de  brun;  le  reste  dti 
dessous  du  corps  d'un  blanc«>rottSsâtre,  qui  prend 
une  teinte  de  roux«clair  décidé  sur  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  ;  les  pennes  de  celleK^i  et 
des  ailes  brunes,  bordées  de  roux-clair,  avec  on 
œil  verdâtre,  principalement  sur  les  pennes  laté- 
rales de  la  queue;  le  bec  noir  dessus ,  roux  sur 
les  côtés 4  f&ussàtre  dessous,  et  les  pieds  cendrés. 
On  remarque,  comme  une  singularité ^  que  quel- 
ques-unes des  couvertures  supérieures  de  la  queue 
s'étendent  presque  jusqu'aux  deuK  tiers  de  sa  Ion* 
gueur  :  on  compare  cet  oiseau,  pour  la  taille,  au 
mauvis. 

Longueur  totale,  dix  pouces  deux  tiers;  bec^ 
neuf  lignes;  tarse,  quatorze  lignes;  vol,  un  pied 
et  plus;  queue,  environ  six  pouces,  composée 
de  dix  pennes  étagées  ;  dépasse  les  ailes  de  quatre 
pouces. 

Le  coucou  appelé  à  Cayenne  Oiseau  des  bar- 
rières {i)^  est  à-peu-près  de  la  taille  du  précédent, 
et  en  approche  beaucoup  pour  le  plumage;  en 
général  il  a  un  peu  moins  de  roux,  c'est  le  gris 

«  mfeacente ,  lineis  transvenû  ad  Aucam  Tergcntibiu  Tario  ;  rectricibus 
«  frÎMo-fiuQu  ad  margiiMf ,  et  apice  nifeaceiftibas.  • .  •  Coucou  tacheté 
«  de  Cayenne.  »  Brisson ,  tome  IV,  page  1^7. 

«  Gacolns  tueTtqa,  caodà  cnneiformiy  oorpore  (iuco,  fermgineoqae , 
«jognlo  atrigia  fÎMcia,  vaolric3>«a  apica  ra^MCcatiboa.. . .  «  IiiniMm»  » 
Syat.  Nat. ,  éd.  XIU  ,  pag.  170 ,  Sp.  9. 

«  Cacnle  brizsolato  di  Caycnna. ...»  OnithoL  Ital. ,  pag.  84»  Spé  ft4« 

(z)  C'est  M.  de  Sommî  qui  m*a  donné  cette  Taiiété. 
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qui  en  tient  la  place,  et  les  pennes  latérales  de 
la  queue  sont  terminées  de  blanc;  la  gorge  est 
gris-clair,  et  le  dessous  du  corps  blanc;  ajoutez 
qu'il  a  la  queue  un  peu  plus  longue;  mais,  malgré 
ces  petites  différences,  il  est  difficile  de  ne  pas  le 
rapporter  comme  variété  à  l'espèce  précédente, 
peut-être  même  est-ce  une  variété  de  sexe. 

Son  nom  d'Oiseau  des  barrières,  vient  de  ce 
qu'on  le  voit  souvent  perché  sur  les  palissades  des 
plantations;  lorsqu'il  est  ainsi  perehé,  il  remue 
continuellement  la  queue. 

Ces  oiseaux,  sans  être  fort  sauvages,  ne  se 
réunissent  point  en  troupes,  quoiqu'il  s'en  trouve 
plusieurs  à  la  fois  dans  le  même  canton;  il^  ne 
fréquentent  guère  les  grands  bois  :  on  assure  qu'ils 
sont  plus  communs  que  les  coucous  piayes,  tant 
à  Cayenne  qu'à  la  Guyane. 

7. 
LE  CENDRILLARD.^') 

Cuculus  ameticanus ,  Lath. ,  Gmel.  ;  Coccyzus  pyropterus  fem., 
Vieill.  {%). 

Je  l'appelle  ainsi  parce  que  le  gris -cendré  est 

(i)  «  Cacalnt  Americanas  totu»  càiicffeiis.  »  fiarrère  ,  Specim.  nonon, 
pa|^  60 ,  Q*  3 ,  Gen.  53,  Sp.  4« 

«  Cacalnfl  sapemè  gri9eo-fa8cii» ,  inferoè  cinereo-albns  ;  remigîbiu 
«  Tofis ,  griseo-fosco  .  exteriiis  admixto ,  apice  griseo-fnscis  y  Fectricibns 

(2)  Cet  oiseau  est  la  femelle  da  Vieillard  aux  ailes  rousses ,  qui  a  été 
décrit  ci-ayant ,  page  43  8 .     Dssm .  1827. 

39. 
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la  couleur  dominante  de  son  plumage,  plus  fon- 
cée dessus,  jusque!»  et  compris  les  quatre  pennes 
intermédiaires  de  la  queue;  plus  claire  dessous, 
et  mêlée  de  plus  ou  moins  de  roux  sur  les  pen- 
nes des  ailes;  les  trois  paires  de  pennes  latérales 
de  la  queue  sont  noirâtres,  terminées  de  blanc, 
et  la  paire  la  plus  extérieure  est  bordée  de  cette 
même  couleur  blanche  ;  le  bec  et  les  pieds  sont 
encore  gris-brun.  Cet  oiseau  se  trouve  à  la  Loui- 
.  siane  et  à  Saint-Domingue ,  sans  doute,  en  des  sai- 
sons différentes  :  on  le  dit  à-peu-près  de  la  taille 
de  la  petite  grive  appelée  Mauvis. 

J'ai  vu,  dans  le  cabinet  de  M.  Mauduit,  une 
variété  sous  le  nom  de  Petit  coucou  gris,  laquelle 
ne  différait  du  cendriliard.  qu'en  ce  qu'elle  avait 
tout  le  dessous  blanc ,  qu'elle  était  un  peu  plus 
grosse,  et  qu'elle  avait  le  bec  moins  long. 

Longueur  totale,  de  dix  et  demi  à  onze  pouces; 
bec,  quatorze  ou  quinze  lignes,  les  deux  pièces 
recourbées  en  en  bas.;  tarse,  un  pouce;  vol, 
quinze  pouces  et  demi;  queue,  cinq  pouces  un 
tiers,  composée  de  dix  pennes  élagées;  dépasse 
les  ailes  de  deux  pouces  et  demi  à  trois  pouces. 

«  tribns  ntrinque  extirou   nigrioaBtîbiM ,   apice   albis,  extimâ   exteriàs 
«  albâ. . . .  Coacoa  de  Saint-Domingae.  »  Bnsson ,  tome  FV,  page  i  lo. 
«  CncaliM  Dominicus,  caadà  caneiformi,  corpore  griseo-fasco,  sobtQs 
«  ex  albidoy  etc.  »  Lmnaeus,  Syst.  Nat. ,  éd.  XIII,  pag.  170,  Sp.  i3. 
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LE  coucou  PIAYE.*() 

Cuculus  cayanusy  Lath., Gmel.;  Coccjrzus  macrocercus ^WieiW .  ( 2). 

J'adopte  le  surnom  de  Piaye  que  l'on  donne  à 
ce  coucou  dans  l'île  de  Cayenne;  mais  je  n'adopte 
point  la  superstition  qui  le  lui  a  fait  donner; 
Piaye  signifie  diable  dans  la  langue  du  pays,  et 
encore  prêtre  y  c'est-à-dire,  chez  un  peuple  ido- 
lâtre ,  ministre  ou  interprète  du  diable^  Cela  in- 
dique assez  qu'on  le  regarde  comme  un  oiseau  de 
mauvais  augure;  c'est,  dit-on,  par  cette  raison 
que  les  naturels,  et  même  les  nègres,  ont  de  la 
répugnance  pour  sa  chair;  mais  cette  répugnance 
ne  viendrait-elle  pas  plutôt  de  ce  que  sa  chair  est 
maigre  en  tout  temps? 

Le  piaye  est  peu  farouche;  il  se  laisse  appro- 
cher de  fort  près ,  et  ne  part  que  lorsqu'on  est 
sur  le  point  de  le  saisir;  on  compare  son  vol  à 


*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n°  ai  i ,  où  cet  oisean  est  représenté 
sons  le  nom  de  Coucou  de  Cayenne. 

(i)  «  Cucnliis  supemè  castaneo-pnrpnrascens ,  infemè  cinerens;  coUo 
«  înferiore  dilutè  castaneo-pnrpnrascente  ;  rectricibns  castaneo-purpu^ 
«  rascentibas^  Tersas  apicem  nigris,  apice  albis. . . .  Concon  de  Cayenne.  «•. 
Brisson,  tome  IV,  page  122. 

«  Cacnlas  Cayanns,  candâ  cnneiforml ,  .etc.  »  Linnatns,  Syst.  Nat. , 
éd.  XIU,pag.  170,  Sp.  i4« 

—  Omithol.  lui. ,  tom.  I ,  pag.  84 ,  Sp.  si3. 

(a)  De  la  division  des  Couas  dans  le  genre  Coucou.,  suivant  M.  Cuvier, 
rt  du  genre  Coulicon  de  M.  Vieillot.     Dbsm.  1827. 
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celui  du  martin-pécheur;  il  se  tient  communément 
aux  bords  des  rivières,  sur  les  basses  branches 
des  arbres,  où  il  est  apparemment  plus  à  portée 
de  voir  et  de  saisir  les  insectes  dont  il  fait  sa  nour- 
riture; lorsqu'il  est  perché  il  hoche  la  queue  et 
change  sans  cesse  de  place.  Des  personnes  qui 
ont  passé  du  temps  à  Cayenne,  et  qui  ont  vu 
plusieurs  fois  ce  coucou  dans  la  campagne,  n'ont 
jamais  entendu  son  cri;  sa  taille  est  à-peu-près 
celle  du  merle;  il  a  le  dessus  de  la  tête  et  du 
corps  d'un  marron -pourpre,  compris  même  les 
pennes  de  la  queue  qui  sont  noires  vers  le  bout, 
terminées  de  blanc ,  et  les  peunes  des  ailes  qui 
sont  terminées  de  brun;  la  gorge  et  le  devant  du 
cou  aussi  marron-pourpre,  mais  d'une  teinte  plus 
claire,  et  variable  dans  les  différents  individus; 
la  poitrine  et  tout  le  dessous  du  corps  cendrés; 
le  bec  et  les  pieds  gris-brun. 

Longueur  totale,  quinze  pouces  neuf  lignes; 
bec,  quatorze  lignes;  tarse,  quatorze  lignes  et 
demie;  vol,  quinze  pouces  un  tiers;  queue,  dix 
pouces,  composée  de  dix  pennes  étagées  et  fort 
inégales  ;  dépasse  les  ailes  de  huit  pouces.  Nota* 
Que  l'individu  qui  est  dans  le  cabinet  de  M.  Mau- 
duit  est  un  peu  plus  gros. 

J'ai  vu  deux  variétés  dans  cette  espèce;  l'une  à- 
peu-près  de  même  taille,  mais  différente  pour  les 
couleurs;  elle  avait  le  bec  rouge,  la  tête  cendrée, 
la  gorge  et  la  poitrine  rousses,  et  le  reste  du  des- 
sous du  corps  cendré-noirâtre. 
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L'autre  Tariélé(i)  a,  à  très-peu  près,  les  mêmes 
couleurs,  seulement  le  cendré  du  dessous  du  corps 
est  teinté  de  brun;  elle  a  aussi  les  mêmes  habi- 
tudes naturelles,  et  ne  diffère  réellement  que 
par  sa  taille  qui  est  fort  approchante  de  celle  du 
mauvis. 

Longueur  totale,  dix  pouces  un  quart;  bec, 
onze  lignes;  tarse,  onze  lignes  et  plus;  vol,  onze 
pouces  et  demi  ;  queue,  près  de  six  pouces,  com- 
posée de  dix  pennes  étagées ,  dépasse  les  ailes  de 
près  de  quatre  pouces. 

9. 
LE  COUCOU  NOIR  DE  CAYENNE.* 

Cuculus  tranquillus,  Lath.,  Gmel.;  Bucco  tranqiùUus,  HUg*; 
Buceo  cakaratns,  Lath.;  Corvus  austraUs  et  Bucco  cinereuSy 
Gmel.;  Monasa  tranquilla,  Yieill.  (a). 

Presque  tout  est  noir  dans  cet  oiseau ,  excepté 
le  bec  et  Tiris  qui  sont  rouges,  et  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  qui  sont  bordées  de  blanc; 
mais  le  noir  lui-même  n'est  pas  uniforme,  car  il 
est  moins  foncé  sous  le  corps  que  dessus. 

(i)  «  Oacnlns  snpemè  castaneo-parpimscens  ,  infemè  cinereo-fnsciis  ; 
m  isoUo  iafiDrîore  et  peetore  dilotè  c«Btaiie»-purpnrt89eiit0>iii;  rectiieibos 
«  cajBtaaeo-pnrpurascentibiis,  apice  albis, . . .  Petit  coucou  de  Cajenoe.  » 
BriMon ,  tome  IV,  page  r  34. 

«  Gncolus  Cayanensîs  mlnor.  ^  Lionaeas ,  pag.  170 ,  Sp.  i4  »  P» 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  5ia. 

(a)  Cet  oiseau  dont  la  synonymie  est  remplie  de  confusion  est  le  type 
du  genre  Moitase  ou  Bà&bacou  ,  Monasa  de  M.  Vieillot,  que  Levaillant 
avait  indiqué,  et  dont  M.  Cnvier  forme  la  dernière  division  du  genre 
Coucou.     Desm.  1837. 
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Longueur  totale,  environ  onze  pouces;  bec, 
dix-sept  lignes;  tarse,  huit  lignes;  queue  com- 
posée de  dix  pennes  un  peu  étagées ,  dépasse  les 
ailes  d'environ  trois  pouces. 

M.  de  Sonnini  m'a  assuré  que  cet  oiseau  avait 
un  tubercule  à  la  partie  antérieure  de  l'aile  :  il 
vit  solitaire  et  tranquille,  ordinairement  perché 
sur  les  arbres  qui  se  trouvent  au  bord  des  eaux, 
et  n'a  pas ,  à  beaucoup  près ,  autant  de  mouve- 
ment que  la  plupart  des  coucous  ;  en  sorte  qu'il 
parait  faire  la  nuance  entre  ces  oiseaux  et  les 
barbus. 

10. 

LE  PETIT  COUCOU  NOIR  DE  CAYENNE.*(0 

Cuculus  tenebrosus,  Lath.,  Gmel.;  Monaça  tenebrosa,  Vieill.  (2). 

Ce  COUCOU  ressemble  à  l'espèce  précédente, 
non  seulement  par  la  couleur  dominante  du 
plumage,  mais  encore  par  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes naturelles  ;  il  ne  fréquente  pas  les  bois , 
mais  il  n'en  est  pas  moins  sauvage  ;  il  passe  les 
journées  perché  sur  une  branche  isolée,  dans  un 
lieu  découvert,  et  sans  prendre  d'autre  mouve- 
ment que  celui  qui  est  nécessaire  pour  saisir  les 
insectes  dont  il  se  nourrit  ;  il  niche  dans  des  trous 

*  Voyez  les  planches  enlominées ,  n^  5o5. 

(l)  Noas  devons  la  connaissance  de  cette  espèce  et  de  ses  mœurs  à 
M.  de  Sonnini. 

(a)  Da  genre  Monase  on  Barbacon  de  M.  Vieillot ,  et  de  la  division 
des  Barbacous,  dans  le  genre  Concou  de  M.  Cavier.     Desm.  1827. 
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d'arbre;  quelquefois  même  dans  des  trous  en 
terre ,  mais  c'est  lorsqu'il  en  trouve  de  tout  faits. 

Ce  coucou  est  noir  partout,  excepté  sur  la 
partie  postérieure  du  corps  qui  est  blanche ,  et 
ce  blanc  qui  s'étend  sur  les  jambes ,  est  séparé 
du  noir  de  la  partie  antérieure  par  une  espèce 
de  ceinture  orangée  :  au  reste,  dans  l'individu 
'que  j'ai  vu  chez  M.  Mauduit ,  le  blanc  ne  s'éten- 
dait-pas autant  qu'il  paraît  s'étendre  dans  la  planche 
enluminée. 

Longueur  totale,  huit  pouces  un  quart;  bec, 
neuf  lignes  ;  tarse  très-court  ;  la  queue  n'a  pas- 
trois  pouces,  elle  est  un  peu  étagée  et  ne  dépasse 
pas  de  beaucoup  les  ailes. 
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LES  ANIS. 


A.  NI  est  le  nom  que  les  naturels  du  Brésil 
donnent  à  cet  oiseau  (i),  et  nous  le  lui  conser- 
verons, quoique  nos  voyageurs  français  (a)  et  nos 
nomenclateurs  modernes  (3)  Taient  appelé  Bout 
de  petun  ou  Bout  de  tabac ^  nom  ridicule,  et  qui 
n'a  pu  être  imaginé  que  par  la  ressemblance  de 
son  plumage  (qui  est  d'un  noir-brunâtre)  à  la 
couleur  d'une  carotte  de  tabac ,  car  ce  que  dit  le 
P.  Dutertre  (4)?  que  son  ramage  prononce  petit 
bout  de  petun  y  n'est  ni  vrai  ni  probable,  d'autant 
que  les  créoles  de  Cayenne  lui  ont  donné  une 
dénomination  plus  appropriée  à  son  ramage  or- 
dinaire ,  en  l'appelant  Bouilleur  de  canari^  ce 
qui  veut  dire  qu'il  imite  le  bruit  que  fait  l'eau 
bouillante  dans  une  marmite ,  et  c'est  en  effet  son 
vrai  ramage  ou  gazouillis,  très-différent,  comme 
l'on  voit,  de  l'expression  de  la  parole  que  lui 
suppose  le  P.  Dutertre.  On  lui  a  aussi  donné  le 
nom  d'oiseau  Diable^  et  l'on  a  même  appelé  l'une 

(i)  Marcgrave ,  HUt.  Nat.  Brasil. ,  pag.  igS. 

(a)  Dutertre ,  Hist.  des  Antilles  ,  tome  II ,  page  261 . 

(3)  BrÎMon,  Ornithol. ,  tome  IV,  page  177. 

(4)  Histoire  des  Antilles,  tome  II ,  page  a6i. 
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des  espèces  Diable  des  savannes,  et  l'autre  Diable 
clés  palétuviers^  parce  qu'en  effet  les  uns  se 
tiennent  constamment  dans  les  savannes ,  et  les 
autres  fréquentent  les  bords  de  la  mer  et  des 
marais  d'eau  salée  où  croissent  les  palétuviers. 

Leurs  caractères  génériques  sont  d'avoir  deux 
doigts  en  avant  et  deux  en  arrière,  le  bec  court, 
crochu,  plus  épais  que  large,  dont  la  mandibule 
inférieure  est  droite,  et  la  supérieure  élevée  eu 
demi-cercle  à  son  origine ,  et  cette  convexité  re- 
marquable s'étend  sur  toute  la  partie  supérieure 
du  bec,  jusqu'à  peu  de  distance  de  son  extrémité 
qui  est  crochue;  cette  convexité  est  comprimée 
sur  les  cotés ,  et  forme  une  espèce  d'arête  presque 
tranchante  tout  le  long  du  sommet  de  la  mandi- 
bule supérieure;  au-dessus  et  tout  autour  s'élèvent 
'  de  petites  plumes  effilées,  aussi  roides  que  des 
soies  de  cochon ,  longues  d'un  demi-pouce,  et  qui 
toutes  se  dirigent  en  avant.  Cette  conformation 
singulière  du  bec  suffit  pour  qu'on  puisse  recon** 
naître  ces  oiseaux,  et  parait  exiger  qu'on  en 
fasse  un  genre  particulier,  qui  néanmoins  n'est 
composé  que  de  deux  espèces. 
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L'ANI  DES  SAVANES/^'^ 

PREMIÈRJË    ESPÈCE. 

Crotophaga  Ani,  Lath.^  Gmel.y  Cuv.,  Vieill. 
v^ET  Ani  est  de  la  grosseur  d'un  merle,  mais  sa 

*  Yoy^z  les  planches  enlominées ,  n^  xoa ,  fig.  a ,  sons  la  dénomioatioa 
de  Petit  bout  de  petun, 

(i)  Ani Brasiliensihus,  Marcgrave,  Hîst.  Nat.  Brasîl. ,  pag.  igS .  — Caca- 
htotodseu  avis  corvina.  Fernandez,  Hist.  nov.  Hisp. ,  p.  5o,  Nota.  Noos 
avons  dit ,  tom.  III ,  p.  38o  de  cette  Hist.  nat.  des  Oiseaux ,  que  le  cacalo- 
tototl  de  Femaodez  pourrait  bien  être  on  étoomeaa;  mais  mieux  informés, 
maintenant  nous  sommes  assurés  que  cet  oiseau  du  Mexique  est  le  même 
que  Fani  du  Brésil. — Bout  de  petun.  Dutertre ,  Hist.  des  Antilies ,  tom.  U, 
pag.  260.  —  Ani  Brasiliensibus  Marcgravii.  Jonston  ,  Avi. ,  pag.  i32. 
— Psittaco  congener,  Ani  Brasiliensium  Marcgravii.  Willughby,  Omith., 
pag.  81. — jtni  Brasiliensibus  Marcgravii.  Rai,  Synops.  avi. ,  pag.  i85, 
n**  39.  —  Cacahtototl.  Ibidem  ,  pag.  i68 ,  n"  27.  — Psittaco  congener 
ani  Brasiliensium  Marcgravii  WiUughbei,  Ibidem ,  pag.  35 ,  n°  10.  — 
Cornix  Garrula  major.  Klein,  AtI.  ,  pag.  59,  n°  7.  — «  Pica  nigra  Ja- 
«e  maicensis,  plumis  interspersis  purpureis  e  virldi  resplendentibus  rostro 
«  novaculae  formi.  »  Ibidem  ,  pag.  64 ,  n**  12.  —  The  great  black  bird, 
monedula  tota  nigra  major ,  garrula ,  mandibula  superiore  arcuata. 
Sloane,  "Voyag.  oî  Jamaïc,  pag.  298  ;  et  pi.  256 ,  fig.  i.  —  Monedula 
tota  nigra.  Catesby,  Append. ,  pag.  3  ,  avec  une  bonne  figure  mal  co- 
loriée, planche  3. —  «  Grotophagus  ater,  rostro  breviori  compresse , 
«  supemè  arcuato  cultrato.  »  Browne,  Hist.  Nat.  of  Jamaïc,  pag.  474. 
—  L'an!  des  Brasîliens.  Saleme  ,  Omithol. ,  pag.  73 ,  n°  10.  —  «  Croto- 
«  phagus  nigro-violaceus ,  oris  pennarum  obscure  viridibus ,  cupri  pari 
«colore  variantibus;  remigibus,  rectricibnsque  nigro-violaceis. . . .  Cro- 
«  tophagus.  »  Brisson  ,  Omithol. ,  tome  lY,  page  177  ;  et  pi.  18  ,  fig.  i. 
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grande  queue  lui  donne  une. forme  allongée,  elle 
a  sept  pouces ,  ce  qui  fait  plus  de  la  moitié  de  la 
longueur  totale  de  l'oiseau ,  qui  n'en  a  que  treize 
et  demi;  le  bec  long  de  treize  lignes,  a  neuf 
lignes  et  demie  de  hauteur  ;  il  est  noir ,  ainsi  que 
les  pieds  qui  ont  dix-sept  lignes  de  hauteur.  La 
description  des  couleurs  sera  courte  ;  c'est  un  noir 
a  peine  nuancé  de  quelques  reflets  violets  sur 
tout  le  corps ,  à  l'exception  d'une  petite  lisière 
d'un  vert-foncé  et  luisant  qui  borde  les  plumes 
.  du  dessus  du  dos  et  des  couvertures  des  ailes ,  et 
qu'on  n'aperçoit  pas  à  une  certaine  distance;  car 
ces  oiseaux  paraissent  tout  noirs.  La  femelle  né 
diffère  pas  du  mâle;  ils  vont  constamment  par 
bandes ,  et  sont  d'un  naturel  si  social ,  qu'ils  de- 
meurent et  pondent  plusieurs  ensemble  dans  le 
même  nid  ;  ils  construisent  ce  nid  avec  des  bû- 
chettes sèches  sans  le  garnir ,  mais  ils  le  font 
extrêmement  large,  souvent  d'un  pied  de  dia- 
mètre; on  prétend  même  qu'ils  en  proportionnent 
la  capacité  au  nombre  de  camarades  qu'ils  veulent 
y  admettre  ;  les  femelles  couvent  en  société  ;  on 
en  a  souvent  vu  cinq  ou  six  dans  le  même  nid  : 
cet  instinct  dont  l'effet  serait  fort  utile  à  ces  oiseaux 
dans  les  climats  froids,  paraît  au  moins' superflu 
dans  les  pays  méridionaux,  où  il  n'est  pas  à 
craindre  que  la  chaleur  du  nid  ne  se  conserve 
pas  ;  cela  vient  donc  uniquement  de  l'impulsion 
de  leur  naturel  social,  car  ils  sont  toujours  en- 
semble,  soit  en  volant,  soit  en  se  reposant ,  et  ils 
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se  tiennent  sur  les  branches  des  arbres  tout  le 
plus  près  qu'il  leur  est  possible  les  uns  des  autres; 
ils  ramagent  aussi  tous  ensemble,  presque  à  toutes 
les  heures  du  jour,  et  leurs  moindres  troupes 
sont  de  huit  ou  dix ,  et  quelquefois  de  vingt-cinq 
ou  trente;  ils  ont  le  vol  court  et  peu  élevé ,  aussi 
se  posent-ils  plus  souvent  sur  les  buissons  et  dans 
les  halliers  que  sur  les  grands  arbres  ;  ils  ne  sont 
ni  craintif»  ni  farouches  et  ne  fuient  jamais  bien 
loin;  le  bruit  des  armes  à  feu  ne  les  épouvante 
guère 9  il  est  aisé  d*en  tirer  plusieurs  de  suite, 
mais  on  ne  les  recherche  pas,  parce  que  leur 
chair  ne  peut  se  manger ,  et  qu'ils  ont  même  une 
mauvaise  odeur  lorsqu'ils  sont  vivants;  ils  se 
nourrissent  de  graines  et  aussi  de  petits  serpents , 
lézards  et  autres  reptiles;  ils  se  posent  aussi  sur 
les  boeufs  et  les  vaches  pour  manger  les  tiques, 
les  vers  et  les  insectes  nichés  dans  le  poil  de  ces 
ammaox. 
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L'ANI  DES  PALETUVIERS;<) 

SECOIIOB   BSPÈGE. 

Crotophaga  major  y  Linn.,  Gmel.,  Lath.,  Cuv.,  Vieil!. 


Oet  biseau  est  plus  grand  que  le  précédent,  et 
à^peu^près  de  la  grosseur  d'un  geai  ;  il  a  dix-huit 
pouces  de  longueur  en  y  comprenant  celle  de  la 
queue  qui  en  fait  plus  de  moitié;  son  plumage 
«st  à-peu-près  de  la  même  couleur  noire-brunâtre 
que  celui  du  premier ,  seulement  il  est  un  peu 
plus  varié  par  la  bordure  de  vert-brillant  qui 
termine  les  plumes  du  dos  et  des  couvertures  des 

*  Voyes  let  planches  enlomincef ,  n°  lo»,  fig.  z ,  sont  k  déaoan- 
nation  de  Gramd  bout  de  petun  de  Cajrerme,  Nota.  Le  tour  det  yeux 
qni  est  ronge  dans  cette  planche,  n^est  pas  de  cette  conlenr  dans  la 
natfirey  mais  bran-noîrâtre ,  comme  on  le  roît  dans  la  même  planche, 
figure  a. 

(i)  «Crotophagns  aigto>Tiolaoeas ,  oris  pennaram  Tiridibus;  remi» 
w  gibns  obscnrè  Tiridibns ,  rectricibus  mgro-violaceisb . . .  Crotophagns 
w  major.  >  Brisson ,  Omithol. ,  tome  IV,  page  i8o  ;  et  pi.  i8  ,  ^,  a.  — 
li'a&i  des  Brasiliens,  seconde  espèce.  Saleme,  Omithol. ,  pag.  73 ,  n^  xo. 
***  Ani.  Sopplément  k  VEneyclopédie,  tome  I ,  article  jinit  par  M.  Adai»* 
son.  Nous  deyons  observer  qne  le  savant  antenr  de  cet  article  parait 
douter  que  les  anis  pondent  et  couvent  ensemble  dans  le  même  nid  ;  ce- 
pendant ce  fait  nous  a  été  assoré  par  un  si  grand  nombre  de  témoins 
«KatlaiMs,  qo*il  n*6st  plus  possible  de  le  nier. 
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ailes;  en  sorte  que  si  l'on  n'en  jugeait  que  par 
ces  différences  de  grandeur  et  de  couleurs,  on 
pourrait  regarder  ces  deux  oiseaux  comme  des 
variétés  de  la  même  espèce,  mais  la  preuve  qu'ils 
forment  deux  espèces  distinctes,  c'est  qu'ils  ne 
se  mêlent  jamais;  les  uns  habitent  constamment 
les  savannes  découvertes,  et  les  autres  ne  se 
trouvent  que  dans  les  palétuviers;  néanmoins 
ceux-ci  ont  les  mêmes  habitudes  naturelles  que 
les  autres;  ils  vont  de  même  en  troupes;  ils  se 
tiennent  sur  le  bord  des  eaux  salées;  ils  pondent 
et  couvent  plusieurs  dans  le  même  nid,  et  sem- 
blent n'être  qu'une  race  différente  qui  s'est  ac- 
coutumée à  vivre  et  habiter  dans  un  terrain  plus 
humide,  et  où  la  nourriture  est  plus  abondante 
par  la  grande  quantité  de  petits  reptiles  et  d'in- 
sectes que  produisent  ces  terrains  humides. 

Comme  je  venais  d'écrire  cet  article ,  j'ai  reçu 
une  lettre  de  M-  le  chevalier  Lefebvre  Deshayes, 
au  sujet  des  oiseaux  de  Saint-Domingue,  et  voici 
l'extrait  de  ce  qu'il  me  marque  sur  celui-ci  : 

«  Cet  oiseau ,  dit  -  il ,  est  un  des  plus  communs 
a  dans  l'île  de  Saint-Domingue....  Les  nègres  lui 
«  donnent  différentes  dénominations^ ,  celle  de 
«  Bout  de  tabac  y  de  Boutde  petun^  d! jàmangoua  y 
a  de  Perroquet  noir^  etc....  Si  on  fait  attention  à 
a  la  structure  des  ailes  de  cet  oiseau ,  au  peu 
«  d'étendue  de  son  vol,  au  peu  de  pesanteur  de 
«  son  corps,  relativement  à  son  volume,  on  n'aura 
«  pas  de  peine  à  le  reconnaître  pour  un  oiseau 


Digitized  by 


Google 


DES     ANIS.  4^5 

«  indigène  de  ces  climats  du  Nouveau*Monde  : 
er  comment,  en  effet,  avec  un  vol  si  borné  et  des 
rc  ailes  si  faibles ,  pourrait-il  franchir  le  vaste  in^ 
te  tervalle  qui  sépare  les  deux  continents? . . .  Son 
«  espèce  est  particulière  à  l'Amérique  .méridio-> 
a  nale;  lorsqu'il  vole  il  étend  et  élargit  sa  queue, 
«  mais  il  vole  moins  vite'  et  moins  long-temps  que 
«  les  perroquets....  U  ne  peut  soutenir  le  vent, 
a  et  les  ouragans  font  périr  beaucoup  de  ces 
a  oiseaux. 

(c  Ils  habitent  les  endroits  cultivés  ou  ceux  qui 
«c  l'ont  été  anciennement,  on  n'en  rencontre  jamais 
ce  dans  les  bois  de  Wute  futaie  ;  ils  se  nourrissent 
a  de  diverses  espèces  de  graines  et  de  fruits;  ils 
a  mangent  des  grains  du  pays ,  tels  que  le  petit 
<rinil,  le  mais,  le  riz,  etc.;  dans  la  disette  ils  font 
<c  la  guerre  aux  chenilles  et  à  quelques  autres  in- 
«c  sectes.  Nous  ne  dirons  pas  qu'ils  aient  un  chant 
<c  ou  un  ramage,  c'est  plutôt  un  sifflement  ou  un 
<c  piaulement  assez  simple  ;  il  y  a  pourtant  des  oc- 
«  casions  où  sa  façon  de  s'exprimer  est  plus  variée, 
«  elle  est  toujours  aigre  et  désagréable;  elle  change 
<c  suivant  les  diverses  passions  qui  agitent  Toiseau. 
<c  AperçoiC-il  quelque  chat  ou  un  autre  animal 
«  capable  de  nuire ,  il  en  avertit  aussitôt  tous  ses 
«  semblables  par  un  cri  très-distinct ,  qui  est  pro- 
«  longé  et  répété  tant  que  le  péril  dure  ;  son 
«  épouvante  est  surtout  remarquable  lorsqu'il  a 
«  des  petits,  car  il  ne  cesse  de  s'agiter  et  de  voler 
<r  autour  de  son  nid. ..,  Ces  oiseaux  vivent  en  so- 

0£S£Aux.  To/n,  Fil,  3© 
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«  ciété  sans  être  en  aussi  grandes  bandes  que  les 
«  étourneaux;  ils  ne  s'éloignent  guère  les  uns  des 
«  autres....  et  même  dans  le  temps  qui  précède 
«  la  ponte,  on  voit  plusieurs  femelles  et  mâles 
«  travailler  ensemble  à  la  construction  du  nid ,  et 
«  ensuite  plusieurs  femelles  couver  ensemble , 
«  chacune  leurs  œufs,,  et  y  élever  leurs  petits; 
«  cette  bonne  intelligence  est  d'autant  plus  admi-^ 
«  rable ,  que  l'amour  rompt  presque  toujours 
«  dans  les  animaux  les  liens  qui  les  attachaient  à 

•c  d'autres  individus  de  leur  espèce Ils  entrent 

«  en  amour  de  bonne  heure;  dès  le  mois  de  février, 
«  les  mâles  cherchent  les  femelles  avec  ardeur, 
«  et  dans  le  mois  suivant  le  couple  amoureux 
«  s'occupe  de  concert  à  ramasser  les  matériaux 
«  pour  la  ccHistruction  du  nid....  Je  dis  amoureux, 
«  parce  que  ces  oiseaux  paraissent  l'être  autant  que 
«c  les  moineaux;  et  pendant  toute  la  saison  que 
«  dure  leur  ardeur^  ils  sont  beaucoup  plus  vifs  et 
«plus  gais  que  dans  tout  autre  temps....  Ils 
«nichent  sur  les  arbrisseaux,  dans  les  cafiers, 
c<  dans  les  buissons  et  dans  les  haies;  ils  posent 
«  leur  nid  sur  l'endroit  où  la  tige  se  divise  en  plu- 

tf  sieurs    branches Lorsque    les    femelles   se 

(T  mettent  plusieurs  ensemble  dans  le  même  nid , 
«  la  plus  pressée  de  pondre  n'attend  pas  les  autres 
<c  qui  agrandissent  le  nid  pendant  qu'elle  couve 
«  ses  œufs.  Ces  femelles  usent  d'une  précaution 
«  qui  n'est  point  ordinaire  aux  oiseaux ,  c'est  de 
«  couvrir  leurs  œufs  avec  des  feuilles  et  des  brins 
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«  d*herbes  à  mesure  qu'elles  les  pondent. .  •  •  £Ues 
fc  couvrent  également  leurs  œufs  pendant  Vin*^ 
a  cubation  lorsqu'elles  sont  obligées  de  le$  quitter 
a  pour  aller  chercher  leur  nourriture....  I>es  fe^ 
«  melies  qui  couvent  dans  le  inéniie  nid  ne  se 
à  chicanent  pas  comme  font  tes  poules  lorsqu'on 
<c  leur  donne  un  panier  commun;  elles  s'aittmgent 
K  les  unes  auprès  des  autres;  quelques-unes  ce-p 
«  pendant  avant  de  pondre  font  avec  des  brins 
«  d'herbes  une  séparation  dans  le  nid^  afin  de 
flt  contenir  en  particulier  leurs  cieufs ,  et  s'il  arrive 
a  que  les  œufs  se  trouvent  mêlés  ou  réunis  en^ 
«  semble ,  une  seule  femelle  fait  éclore  tous  lies 
a  œufs  des  autres  avec  les  siens  ;  elle  les  rassemble  ^ 
ce  les  entasse  et  les  entoure  de  feuilles,  par  ce 
«  moyen  la  chaleur  se  répartit  dan$  toute  la  masse 
«  et  ne  peut  se  dissiper.. ..  Cependant  chaque  fcT- 
«  melle  fait  plusieurs  œufs  par  ponte. . . .  Ces 
<c  oiseaux  construisent  leur  nid  très*solidement, 
<f  quoique  grossièrement,  avec  des  petites  tiges  de 
«  plantes  filamenteuses ,  des  branches  de  citron^ 
<c  nier  ou  d'autres  arbrisseaux;  le  dedans  est  seui- 
€c  lement  tapissé  et  couvert  de  feuilles  tendres  et 
«  qui  se  fanent  bientôt  :  c'est  sur  ce  lit  de  feuiUes 
ce  que  sont  déposés  les  œufs;  ces  nids  sont  fort 
«  évasés  et  fort  élevés  des  bords  ;  il  y  en  a  dont 
«  le  diamètre  a  plus  de  dix-huit  pouces  ;  la  gran- 
de deur  du  nid  dépend  du  nombre  des  femelles 
«  qui  doivent  y  pondre.  Il  serait  assez  difficile  de 
«  dire  au  juste  si  toutes  les  femelles  qui  pondent 

3o. 
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«c  dans  le  même  nid  ont  chacune  leur  mâle,  il  se 
«  peut  faire  qu'un  seul  mâle  suffise  à  plusieurs 
«(  femelles ,  et  qu'ainsi  elles  soient  en  quelque 
«  façon  obligées  de  s'entendre  lorsqu'il  s'agit  de 
«  construire  les  nids  ;  alors  il  ne  faudrait  plus 
M  attribuer  leur  union  à  l'amitié,  mais  au  besoin 
«  qu'elles  ont  les  unes  des  autres  dans  cet  ou- 
«  vrage...«  Ces  œufs  sont  de  la  grosseur  de  ceux 
«  de  pigeon  ;  ils  sont  de  couleur  d'aigue-marine 
«  uniforme,  et  n'ont  point  de  petites  taches  vers  les 
«  bouts,  comme  la  plupart  des  œufs  des  oiseaux 

«  sauvages H  y  a  apparence  que  les  femelles 

«  font  deux  ou  trois  pontes  par  an ,  cela  dépend 
ce  de  ce  qui  arrive  à  la  première;  quand  elle  réussit, 
«  elles  attendent  l'arrière-saison  avant  d'en  &ire 
<c  une  autre  ;  si  la  ponte  manque  ou  si  les  œufs 
«  sont  enlevés,  mangés  par  les  couleuvres  ou  les 
ce  rats ,  elles  en  font  une  seconde  peu  de  temps 
ce  après  la  première  ;  vers  la  fin  de  juillet  ou  dans 
ce  le  courant  d'août  elles  commencent  la  troisième; 
a  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'en  mars,  en 
ce  mai  et  en  août  on  trouve  des  nids  de  ces  oi- 
a  seaux —  Au  reste ,  ils  sont  doux  et  faciles  à 
ce  apprivoiser ,  et  on  prétend  qu'en  les  prenant 
ce  jeunes  on  peut  leur  donner  la  même  éducation 
ce  qu'aux  perroquets ,  et  leur  apprendre  à  parler 
te  quoiqu'ils  aient  la  langue  aplatie  et  terminée 
«  en  pointe,  au  lieu  que  celle  du  perroquet  est 

ce  charnue ,  épaisse  et  arrondie 

ce  La  même  amitié,  le  même  accord  qui  ne  s'est 
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t!c  point  démenti  pendant  le  tems  de  rincqbation, 
<K  continue  après  que  les  petits  sont  éclos;  lorsque 
«  les  mères  ont  couvé  ensemble ,  elles  donnent 
(c  successivement  à  manger  à  toute  la  petite  fa- 
a  mille. . . .  Les  mâles  aident  à  fournir  les  aliments^ 
<c  mais  lorsque  les  femelles  ont  couvé  séparément^ 
«  elles  élèvent  leurs  petits  à  part ,  cependant  sans 
ce  jalousie  et  sans  colère  ;  elles  leur  portent  la 
«  becquée  à  tour  de  rôle,  et  les  petits  la  prennent 
ce  de  toutes  les  mères  :  la  nourriture  qu'elles  leur 
«  donnent  dépend  de  la  saison ,  tantôt  ce  sont 
ce  des  chenilles,  des  vers,  des  insectes,  tantôt  des 
<c  frpits,  tantôt  des  grains,  comme  le  mil,  le  maïs, 
cï  le  riz ,  l'avoine  sauvage ,  etc. . . .  Au  bout  de 
ce  quelques  semaines  les  petits  ont  acquis  assez 
ee  de  force  pour  essayer  leurs  ailes ,  mais  ils  ne 
ce  s'aventurent  pas  au  loin;  peu  de  temps  après 
ce  ils  vont  se  percher  auprès  de  leurs  père  et  mère 
ce  sur  les  arbrisseaux ,  et  c'est-là  où  les  oiseaux  de 
«  proie  les  saisissent  pour  les  emporter — 

ce  L'ani  n'est  point  un  oiseau  nuisible ,  il  ne 
ce  désole  pas  les  plantations  de  riz  comme  le 
ce  merle, il  ne  mange  pas  les  amandes  du  cocotier, 
«comme  le  charpentier  (le  pic),  il  ne  détruit 
ce  pas  les  pièces  de  mil  comme  les  perroquets  et 
a  les  perruches.  »       ' 
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LE  Homrou  ou  momot;('> 

Momotus  varias ,  Briss.;  Ramphastos  Jlîomota,  linn.,  CmeL; 
Prionites  Jlfomota,  Illig.;  Barjrphonus  cxanoccphalas,V\éi!\.{ik), 


JM  o  TJS  conservons  à  cet  ois^U  lé  iiotn  At  Hbuiouy 


*  Toyés  leà  ](klâtfcbas  éiiliiiBiiiêek,  n*  S90,  sotte  U.  dcàcutiination  de 
itormot  du  Brésil;  on  anrait  dà  dire  Motmot  du  Mexique ,  car  Motmot 
est  un  nom  mexicain  que  Femandez  a  cité  pour  cet  oiseau ,  tandis  qn'aa 
Brésil  il  ne  porte  pas  le  nom  de  Motmot,  mais  celui  de  Guirtiguainumii, 
que  Maregrave  nous  a  conservé. 

(i)  Motmot.  Ferdandès ,  Hist.  Not.  Hiap*  ^  pag.  5a.  —  Vayaakqui- 
f atoll,  Femandèsy  ibidem,  pag.  55.  —  Guira^gutunttmbi  Brtuiliensibus 
tupinamhis.  Marcgraye;  Hist.  Nat.  Bras.,  pag.  193.  —  Guira-guainumbi. 
Pison.,  Hist.  Nat.  Bras.,  pag.  ^3.-^  Motmot.  Éûsèb.  merèmSberg, 
pàg.  .109.  ^^  Avis  cauduta.  Ilildem ,  pag.  909.  —  Ka^turA  çuitatatl.  Bai , 
Synops.  Avi. ,  pag.  167. —  Ispidœ ,  seu  meropis  affUûs ,  guira-guainumbi 
JSrasiitensibus  tupinambis  Marcgrtzvii.  Ibidem  ^  pag.  49 ,  n**  5.  —  Guira- 
guainumbi  BfusUiensibus,  Jonston,  AvL,  pag.  i3a.  —  Jajauquitotott 
IBid.,  pag.  Il 9..*^  ÊteHdit,  Mdebriâg,  Ati.,  Ged.  ti^.-^Jspida  seu 
mèropis  €^fi»is  guira-gudinumbi  Brasiliensibus  tupinambis  MarcgravU. 
Willughby,  Omitbol. ,  pag.  io3.  —  Tajau  quitototl  seu  avis  çaudata. 
Ibidem ,  pag.  398.  —  tlie  Brasilian  saw-biÛed  roUer,  Le  roller  an  bec 
Jëntelé  Ai  Brésil*  EdWatds  ,  Glati. ,  pig«  ^i ,  kvèc  tuie  plaiièbs  très- 
bien  coloriée.  -^  «  Mométus  Tiridis,  snpernè  splendidlîis ,  inferbè  obsca- 
«•  riùs  :  syncipite  caemleo  beryllino  ;  occipitio  caemleo-violaceo  ;  vertice 
«  et  macula  per  ocnlos  splendidé  nigris;  fasciculo  pennarnm  nigro,  ad 

(a)  Type  dti  genre  Momot  -des  ornithologistes  modernes»  qni  se  sont 
empressés ,  comme  à  Tenvi ,  de  composer  des  noms  génériques  latins  pour 
remplacer  celui  de  Momotus^  que  Brisson  avait  proposé,  et  qni  doit 
seal  être  adopté,  comme  le  plus  ancien.     Desm.  1837. 
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que  lui  ont  donné  les  liaturels  de  la  Guyane,  et 
qui  lui  coDYient  parfaitement  ^  parce  qu'il  est 
l'expression  même  de  sa  voix  :  il  ne  manque  jamais 
d'articuler  houtou  ^  brusquement  et  nettement 
toutes  les  fois  qu'il  saute;  le  ton  de  cette  parole 
est  graye  et  tout  semblable  à  celui  d'un  homme 
qui  la  prononcerait ,  et  ce  seul  caractère  suffirait 
pour  faire  reconnaître  cet  oiseau  lorsqu'il  est  vi- 
vant, soit  en  liberté,  soit  en  domesticité. 

Fernandès  qui,  le  premier,  a  parlé  du  houtou, 
ne  s'est  pas  aperçu  qu'il  l'indiquait  sous  deux 
noms  différents,  et  cette  méprise  a  été  copiée 
par  tous  les  nomenclateurs  qui  ont  également 
lait  deux  oiseaux  d'un  seul ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  leurs  phrases  que  nous  avons  rappro- 
chées dans  la  nomenclature  ci-dessous.  Marcgrave 
est  le  seul  des  naturalistes  qui  ne  se  soit  pas 
trompé;  l'erreur  de  Fernandès  est  venue  de  ce 
qu'il  a  vu  un  de  ces  oiseaux  qui  n'avait  qu'une 
seule  penne  ébarbée;  il  a  cru  que  c'était  une 
conformation  naturelle ,  tandis  qu'elle  est  contre 
nature  ;  car  tous  les  oiseaux  ont  tout  aussi  néces- 

it  latera  cicnileo  in  medîo  pectore;  rectricibas  sabtns  nîgiicantibat  ^ 
«  snpemè  tribus  utrinqae  extimis  viridibns ,  sex  intermediis  primùm  viri- 
tfdibos,  dein  caenileo-violaceia,  quatuor  intermediis  -nigrîcante  tfrmî- 
«c  natis. . . .  Momotns.  »  Brisson ,  Omitbol. ,  tome  IV,  page  465  ;  et 
planche  35,  figure  3.  —  «  Momotus  viridî,  cyaueo,  fulvo  et  cinereo 
«  Tariegatns  ;  rectricibus  snbtns  nigricantibns ,  snpemè  tribus  utrinqae 
«  extimis  viridibus ,  sex  intermediis  prîmnm  yiridibus ,  dein  csemleo- 
«cviolaceis,  quatuor  intermediis  nigricante  termînatis..  • .  Momotus  Ta- 
«  riùs.  »  Ibidem ,  page  469. 
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sairement  les  pennes  par  paires  et  semblables 
que  les  autres  animaux  ont  les  deux  jambes  ou 
les  deux  bras  pareils.  Il  y  a  donc  grande  appa- 
rence que,  dans  Tindividu  qu'a  vu  Fernandès, 
cette  penne  de  moins  avait  été  arrachée,  ou  qu'elle 
était  tombée  par  accident,  car  tout  le  reste  de  ses 
indications  ne  présente  aucune  différence;  ainsi 
Ton  peut  présumer,  avec  tout  fondement,  que 
ce  second  oiseau,  qui  n'avait  qu  une  penne  ébar- 
bée ,  n'était  qu'un  individu  mutilé. 

Le  houtou  est  de  la  grosseur  d'une  pie  ;  il  a 
dix-sept  pouces  trois  lignes  de  longueur  jusqu'à 
l'extrémité  des  grandes  pennes  de  la  queue;  il  a 
les  doigts  disposés  comme  les  martin-pécheurs , 
les  manakins ,  etc.  ;  mais  ce  qui  le  distingue  de 
ces  oiseaux,  et  même  de  tous  les  autres ,  c'est  la 
forme  de  son  bec  qui ,  sans  être  trop  long  pour 
la  grandeur  du  corps ,  est  de  figure  conique , 
courbé  en  bas  et  dentelé  sur  les  bords  des  deux 
mandibules  ;  ce  caractère  du  bec  conique,  courbé 
en  bas  et  dentelé,  suffirait  encore  pour  le  faire 
reconnaître  :  néanmoins  il  en  a  un  autre  plus 
singulier  et  qui  n'appartient  qu'à  lui,  c'est  d'avoir 
dans  les  deux  longues  pennes  du  milieu  de  Ja 
.queue  un  intervalle  d'environ  un  pouce  de  lon- 
gue*ur,  à  peu  de  distance  de  leur  extrémité,  lequel 
intervalle  est  absolument  nu ,  c'est-à-dire,  ébarbé  ; 
en  sorte  que  la  tige  de  la  plume  est  nue  dans  cet 
endroit,  ce  qui  néanmoins  ne  se  trouve  que  dans 
l'oiseau  adulte,  car  dans  sa  jeunesse  ces  pennes 
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sont  revêtues  de  Ieur$  barbes  dans  toute  leur 
longueur,  comme  toutes  les  autres  plumes.  L'on 
a  cru  que  cette  nudité  des  pennes  de  la  queue 
n'était  pas  produite  par  la  nature ,  et  que  ce  pou- 
vait être  un  caprice  de  l'oiseau  qui  arrachait  lui- 
même  les  barbes  de  ses  pennes  dans  l'intervalle  où 
elles  manquent;  mais  l'on  a  observé  que  dans  les 
jeunes  ces  barbes  sont  continues  et  toutes  entières, 
et  qu'à  mesure  que  l'oiseau  vieillit ,  ces  mêmes  bar- 
bes diminuent  de  longueur  et  se  raccourcissent,  en 
sorte  que  dans  les  vieux  elles  disparaissent  tout- 
à-fait  ;  au  reste  y  nous  ne  donnons  pas  ici  une 
description  plus  détaillée  de  cet  oiseau,  dont  ries 
couleurs  sont  si  mêlées,  qu'il  ne  serait  pas  possible 
de  les  représenter  autrement  que  par  le  portrait 
que  nous  en  avons  donné  dans  notre  planche 
enluminée ,  et  encore  mieux  par  la  planche 
d'Edwards  (i),  qui  est  plus  parfaitement  coloriée 
que  la  nôtre;  néanmoins  nous  observerons  que 
les  couleurs  en  général  varient  suivant  l'âge  ou  le 
sexe ,  car  on  a  vu  de  ces  oiseaux  beaucoup  moins 
tachetés  les  uns  que  les  autres. 

On  ne  les  élève  que  difficilement,  quoique 
Pison  dise  le  contraire  ;  comme  ils  vivent  d'insectes, 
il  n'est  pas  aisé  de  leur  en  choisir  à  leur  gré;  on 
ne  peut  nourrir  ceux  que  l'on  prend  vieux;  ils 
sont  tristement  craintifs  et  refusent  constamment 
de  prendre  là  nourriture  :   c'est   d'ailleurs  un 

(i)  Voyet  GUnnres,  page  3 a 8. 
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oiseau  sauvage  très-solitaire  et  qu'on  ne  trouve 
que  dans  la  profondeur  des  forets  ;  il  ne  va  ni  en 
troupes  ni  par  paires  ;  on  le  voit  preisque  toujours 
seul  à  terre  ou  sur  des  branches  peu  élevées ,  car 
il  n  a,  pour  ainsi  dire ,  point  de  vol  ^  il  ne  fait  que 
sauter  vivement  et  toujours  prononçant  brus* 
quement  houtou;  il  est  éveillé  de  grand  matin 
et  fait  entendre  cette  voix  houtou  avant  que  les 
autres  oiseaux  ne  commencent  leur  ramage. 
Pison  (i)  a  été  mal  informé  lorsqu'il  a  dit  que 
cet  oiseau  faisait  son  nid  au-dessus  des  grands 
arbres;  non  seulement  il  n'y  fait  pas  son  nid ,  mais 
il  n'y  monte  jamais;  il  se  contente  de  chercher  à 
la  surface  de  la  terre  quelque .  trou  de  tatous , 
d'acouchis  ou  d'autres  petits  animaux  quadru- 
pèdes, dans  lequel  iLporte  quelques  brins  d'herbes 
sèches  pour  y  déposer  ses  œufs  qui  sont  ordinai- 
rement au  nombre  de  deux.  Au  reste ,  ces  oiseaux 
sont  assez  communs  dans  l'intérieur  des  terres  de 
la  Guyane ,  mais  ils  fréquentent  très-rarement  les 
environs  des  habitations;  leur. chair  est  sèche  et 
n'est  pas  trop  bonne  à  manger.. Pison  s'est  encore 
trompé  en  disant  que  ces  oiseaux  se  nourrissent 
de  fruits  ;  et  comme  c'est  la  troisième  méprise  • 
qu'il  a  faite  au  sujet  de  leurs  habitudes  naturelles, 
il  y  a  grande  apparence  qu'il  a  appliqué  les  faits 
historiques  d'Un  autre  oiseau  à  celui-ci ,  dont  il 
n'a  donné  la  description  que  d'après  Marcgrave, 

(i)  Hist.  Nat.  Bras,  y  page»  98  et  94. 
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et  que. probablement  il  ne  connaisiait  pas;  car  il 
est  certain  que  le  Houtou  est  le  même  oisettu  que 
le  Guira-guainumhi  de  Marcgrave ,  qu'il  ne  s'ap- 
privoise pas  aisément ,  qu'il  n'est  pas  bon  à  man- 
ger, et  qu'enfin  il  ne  se  perche  ni  ne  niche  au- 
dessus  des  arbres,  ni  ne  se  nourrit  de  fruits  comme 
le  dit  Pison. 


Flir   DU   TOME   vu    DES   OISEAUX. 
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p.  187.  —  On  la  nomme  à  tort  moineau  dn  Brésil ,  ihid,  ' —  Sa  descrip- 
tion par  Qnsins,  p.  188.  —  Variété  décrite  par  Edwards  ,  p.  189. 

Le  Coulacissi 189 

La  Perruche  aux  ailes  d'oj; • .  191 

La  Perruche  à  tête  grise 192 

La  Perruche  aux  ailes  variées 198 

La  Perruche  aux  ailes  bleues 194 

La  Perruche  à  collier Ç 19$ 

La  Perruche  à  ailes  noires 196 

L'Arimanon 197 

Perroquets  du  nouveau  continent * 199 

Les  Aras ibid. 

Traits  distinctifs  des  aras ,  p.  199.  —  Lenr  patrie ,  ibid.  —  Date  de 

leur  apparition  en  Europe,  p.  aoo. — Espèces ,  i&^.  •«- Caraetères 

spécifiques ,  p.  aoz. 

L'Ara  rouge 20a 

Ses  divers  noms  ,  p.  204.  —  Sa  description ,  p.  ao5.  -~  Ses  babi* 
tudes,  p.  a 06.  —  Douceur  de  ses  mœurs ,  p.  ao8.  —  Patrie  ,  i6id. 

L'Ara  noir « saS 

On  le  4it  de  la  Guyane,  p.  aaS^  —  Sw  ^divers  noms»  ikid,  — L'ara 
varié  des  Moinqnes  est  peu  connu,  p,  aa6. 

Les  Amazones  et  les  Ctiks ^. i2«7 

On  nomme  ainsi  les  perroquets  qui  ont  dn  ronge  an  fouet  de  FaHe , 
p.  aa7.-^Ils  sont  tous  de  la  Gnyane,  Âftûf.  —  Rappoits  âes  crika 
avec  les. précédents,  p.  aa8.. —  Des  hibitades  des  -ans  «t  4efe .«otres , 
ibid,  —  On  dit  leur  chair  d^cate  ^  p.  939.  —  Mantes  4m«  ii»  tôt» 
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^     kun  nids ,  ihid.  —  Leurs  mœuis ,  p.  s3o.  —  Les  sanrages  les  prennent 

dans  le  nîd ,  ibUl.  —  Ut  sont,  diificttes  à  pnrer  quand  île  sont  vienx, 

ibiel,  —  Les  femelles  apprennent  difficilement  à  parler,  dit-on,  p.  a3l. 

—  Les  sauvages  font  commerce  de  leurs  plumes,  p.  a3a. 

Les  Perroquets  amazones 933 

L'Amazone  à  tête  jaune a34 

Variétés  ou  espèces  voisines  de  TAmazone  à  tète  jaune.  •  235 
La  première  espèce  est  le  perroquet. vert  et  rouge  de  Cayenne,  qui 

est  connu  aussi  sous  le  nom  de  demi-amazone ,  p.  a  36.  -^  La  seconde 

a  été  décrite  par  Aldrovande ,  îHd. 

Le  Tarabé  ou  l'Amazone  à  tête  rouge a37 

L'Amazone  à  tête  blanche 238 

On  en  distingue  deux  variétés  ,  p.  9  3  9.  —  Lieux  divers  on  on  les 
trouve,  p.  a4o. 

L'Amazone  jaune. 241 

L'Aoûrou-couraou 242 

Variétés  de  l'Aourou-Couraou .' 243 

La  première  variété  a  été  décrite  par  Aldrovande  ,  p.  a43.  —  Il  en 
est  dé  même  de  la  seconde,  p.  a 44.  —  Sa  description,  p.  a 45. — 
Lieux  divers  on  on  le  trouve ,  ibid.  —  Troisième  et  quatrième  variété 
décrite  par  Biarcgrave ,  p.  246. -^  Cinquième  vadébé  décrite  par 
Brissos ,  p,  B47. 

Les  Criks « 249 

Le  Crik.à  tête  et  à  gorge  jaune ibîd» 

Ses  caractères ,  p.  a5o.«—  Description  4'ane  espèce  vivante  k  Paris , 
ibid. 

Le  Meunier  ou  le  Crik  poudré 252 

Étymologie  de  son  nom ,  p.  a  5a.  —  Sa  patrie ,  itid. 

Le  Crik  rouge  et  bleu 254 

Le  Crik  à  face  bleue 256 

Le  Crik ', » 257 

Crik  est  le  nom  de  cet  oiseau  à  Cayenne ,  p.  357.  ^^  Ce  n*est  point 
une  permefae  ainsi  que  quelques  auteurs  l'ont  pensé ,  ibid,  —  On 
4'a  confondu  avec  d-antrese^èces,  p.  a58.  -*- JSa  descriptûon,  ibid. 
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Le  Crik  à  tète  Ueue ^Sg 

Variétés  du  Crik  à  tête  bleue 260 

Le  Crik  à  tête  violette a6a 

Datertre  est  le  premier  qni  ait  décrit  cet  oiaeta,  p.  a  63.  —  Il  est 

rare  à  la  Guadeloupe  aa  patrie  »  ikid.  —  Les  sanvages  en  tapirent  les 

plumes ,  p.  a65. 

Les  Papegais •. %6S 

Le  Papegai  de  Paradis '267 

Le  Papegai  maillé a68 

Le  Tavoua 270 

Le  Papegai  à  bandeau  rouge 271 

Le  Papegai  à  ventre  pourpre ^7^ 

Le  Papegai  à  tète  et  gorge  bleue 278 

Le  Papegai  violet , 276 

Le  Sassebé 276 

Le  Papegai  brun 277 

Le  Papegai  à  tête  aurore 278 

Le  Paragua 279 

Les  Perriches a8i 

Le  Maïpouri ibid- 

Son  nom  lui  vient  de  Tanalogie  de  son  cri  avec  celui  du  tapir,  p.  a  8a. 
—  Cet  oiseau  vit  par  petites  troupes ,  ibid.  —  Sa  description,  p.  a83. 

Le  Caïca 284 

Les  Perriches  du  nouveau  continent. 286 

Perriches  à  longue  queue  et  également  étagée 287 

La  Perriche  pavouane ibid. 

Elle  est  commune  à  Cayenne,  p.  aS^.  —  Ses  habitudes ,  p.  a88.  — 
Sa  description,  ibtd. 

La  Perriche  à  gorge  brune 289 

La  Perriche  à  gorge  variée ago 

La  Perriche  à  ailes  variées ^  .  .  .  .  291 

L'Anaca 298 

Le  Sandaya 294 

La  Perriche  émeraude: 29$ 
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Péniches  à  longue  queue  et  inégalement  étagée 297 

Le  Sincialo ibid. 

Est  le  nom  nsité  à  Saint-Domingae ,  p.  397.  —  Sa  description, 
p.  998»  —  Ses  habitudes^  ibid.  —  Sa  description,  p.  299. 

La  Perriche  à  front  rouge 3oo 

L'Aputé-juba 3oi 

La  Perriche  couronnée  d'or 3o3 

Le  Guarouba  ou  Perriche  jaune. 3o5 

Cette  espèce  est  du  Brésil ,  p.  3o3. —  La  perruche  jaune  du  Mexique, 
de  Brisson,  n>n  est  qn*nne  variété,  p.  3 06. 

La  Perriche  à  tête  jaune ♦ 307 

Cette  espèce  est  voyageuse  ,  p.  3o8.  —  Son.genre  de  vie,  ibid, — 
Ses  habitudes  erratiques,  p.  309. 

La  Perriche-ara 3io 

Les  Touis  ou  Perriches  à  queue  courte 3i2 

Les  touis  $ont  des  perroquets  améridains  très>petits,  p.  3xa.  —  Ils 
ont  la  queue  courte,  ibid.  —  On  en  compte  cinq  espèces,  ibid. 

Le  Toui  à  gorge  jaune 3i3 

Le  Sosové 3i4 

Le  Tirica 3ï5 

L'Été  ou  Toui-Été 3i7 

Le  Toui  tête  d'or 3i8 

Les  Couroucous  ou  Couroucouais 32i 

Ce  sont  des  oiseaux  du  Brésil ,  dont  le  nom  est  tiré  de  leur  cri , 
p.  3a I.  —  Ils  se  ressemblent  presque  tous  par  la  nature  de  leurs 
plumes,  ibid, 

.  Le  Couroucou  à  ventre  rouge .  322 

Sa  description,  p.  3aa.  — Celle  de  la  femelle,  p.  3a 3.  —  On  en 
observe  au  Muséum  un  individu  différent  des  précédents ,  p.  3a 4 — Ses 
habitudes  ,  p.  3a5.  -^ Ses  amours,  ibid,  —  Époque  de  Pincubadon , 
ibid.  —  Son  genre  dévie,  p.  3a 6. 

Le  Couroucou  à  ventre  jaune 327 

Sa  description,  p.  3a 8*  — On  en  connaît  plusieurs  variétés,  ibid» 
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—  Ph^mi  ceUe**6toa  rwige  le  cootonocKi  à  fOMA  r<Nua«  de  Giyi 
le  cooroacon  Tert  k  ventre  bUnc ,  p.  Saç. 

Le  Couroucou  à  chaperon  violet 33o 

Sa  description,  p.  33a. —  On  Fa  pris  ponr  une  pie-grièche,  iBitL — 
Les  conroQcons  sont  des  oiseaax  solitaires,  p.  35^.  —  Leurs  habitadcs 
générales ,  ibid.  —  Brisson  a  placé  parmi  eux  plnsienrs  espèces  dîfië- 
rentes  y  p.  333. 

Le  Couroucoùcou • 334 

Est  nn  aisean  dontenz ,  p.  335. 

Le  Touraco 336 

G*eftt  nn  des  plus  beaux  oiseaux  de  rAiri<{ue,  p.  336.  —  Sa  descrip- 
tion ,  p.  337.  —Da  touraco  du  cap  de  Boane-Espéeance  et  celai 
d^Abyssinie  ,  p.  338.  -^  Leur  description ,  cMtf. —  Habitodes  des  uns 
et  des  autres ,  p.  339.  —  Cris ,  iM*  —  On  en  connaît  donc  trois  va- 
riétés f  p.  340. 

Le  Coucou 341 

Le  cottcoQ  était  eonna  dès  le  ftenq^i  d'Aristbte,  p.  3  41. — On  savait 
alors,  comme  aujourdliui,  qu'il  va  pondre  dans  le  nid  des  autres 
oiseaux ,  p.  34a  et  suiv.  —  Il  place  ses  œufs  dans  le  nid  des  fiiuvettes , 
des  verdiers  et  des  alouettes ,  p.  343.  —  ï'ables  accréditées  sur  son 
compte ,  p.  344.  —  Opinions  populaires  i  son  sujet,  p.  345  ef  suiv.  — 
On  dit  que  les  petits  coucous  finissent  par  dévorer  les  oiseaux  qniies 
ont  couvés ,  p.  347. — On  a  cm  que  le  coucou  avait  de  la  salive ,  p.  348. 

—  Opinion  ridicule  sur  la  métamori^bose  de  cet  oâaeaa  en  épervier , 
p.  35o.  —  n  est  susceptible  de  souvenir,  p.  35i.  —  U  ne  pond  qu^on 
œuf  dans  chaque  nid  étranger ,  p.  35a.  —  Sa  mue  est  tardive,  ibid.  — 
Expériences  diverses  relatives  au  coucou ,  p.  353.  —  De  son  prétendu 
état  de  torpeur  pendant  Thiver,  ibid,  —  Émigration  et  ses  causes, 
p.  354.  —  Instinct  de  la  femelle ,  p.  355.  —  Bxplioation  des  divers 
phénomènes  de  lew  vie,  pu  356* —-< Complaisance  des  petits  oiseaux 
pour  les  oouooos  leurs  nourrissons ,  p.  35^ .  —  Diseuasions  è  ce  siget , 
p.  358.  —  Expérience*  divenes  tentées  pour  faire  couver  desœufe  de 
coucous  par  divers  petits  oiseaux ,  et  résultats^  p,  36i  <£  sui»,  —  Le 
coucou  pond  dans  le  nid  de  plus  de  yingt  espèces  d* oiseaux,  p.  367 
et  368.  —  Il  abandonne  ensuite  ses  petits,  p.  369.  —  Le  nom  de  cet 
oiseau  dérive  des  mots  qu'il  articule ,  p.  S  70. —  Les  petite  nouvellement 
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éclo»  ont  leur  cri  d'appel»  p.  37a.  — *  Les  iiMectes  fbnt  Icar  noarritare , 
p.  3^4.  —  Époque  oà  ils  cessent  de  chanter,  p.  3'j5. — Lear  migration 
et  leors  Toyages ,  p.  876. -—Us  sont  susceptibles  d'tme  sorte  d'édu- 
cation ,  p.  377.  —  On  peut  les  dresser  pour  la  chasse  ,  p.  378.  —  On 
en  trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  ibid.  ^-  Mœurs  du  coucou 
d'Europe,  ibid,  —  Sou  plumage,  p.  379.  —  Yariétés,  p.  3 80  et  suiç. 
Un  coacou  pèse  environ  cinq  onces,  p.  38i  et  suw, — Description 
anatomique,  p.  3.83  et  suiv. 

Variétés  du  Coucou 387 

Le  coucou  du  cap  de  Bomae-^péraace ,  p.  388.  —  Le  coucou  du 
royaume  de  Loango ,  p.  389. 

Les  Coucous  étrangers 890 

Caractères  du  coucou  d'Europe  opposés  à  ceux  de  plusieurs  espèces 
étrangères ,  p.  890  et  saiv.  —  Ces  dernières  sont  répandues  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  p.  893.  —  Tariations  nombreuses  que 
présentent  quelques-unes  de  leurs  parties ,  p.  398.  —  Elles  autorisent 
à  séparer  les  coucous  d'Asie  des  coucontf  d'Afrique  et  d'Amérique , 
p.  395. 

Oiseaux  du  vieux  continent  qui  ont  rapport  aux  Coucous.  896 

I.  Le  grand  Coucou  tacheté ,  p.  396. 

a.  Le  Coucou  huppé  noir  et  blanc ,  p.  398. 
3.  Le  Coucou  verdàtre  de  Madagascac ,  p.  399. 
r    4*  Le  Coua  ,  p.  401. 

5.  Le  Houhou  d'Egypte,  p. '40 3.  —  Il  est  commun  en  Egypte» 
p.  40 3.  —  Il  articule  distinctement  le  mot  kou-Iiou  ,  ibid,  —  Des- 
cription de  la  femelle,  p.  404.  —  Le  coucou  des  Philippines  de  la 
planche  8a 4  en  est  probablement  le  mâle,.p.  4o5. -"--Le  toulon  de 
Madagascar  paraît  n'en  pas  différer,  p.  406. 

6.  Le  Rufalbin,p.  407. 

7.  Le  Bontsallick,  p.  409. 

8.  Le  Coucou  varié  de  Mindanao ,  p.  410. 

9.  Le  Cril,  p.  41a. 

10^  Le  Coucou  brun  varié  de  noir ,  p.  4i3. 

II.  Le  Coucou  brim.  piqueté  de  roux,  p.  414. 
la.  Le  Coucou  tacheté  de  la  Chine,  p.  41 5. 

i3.  Le  Coucou  brun  et  jaune  k  ventre  rayé ,  p.  41 7. 
14.  Le  Jacobin  huppé  de  Coromandel,  p.  418. 
i5.  Le  petit  Coucou  à  tète  grise  et  ventre  jaune,  p.  419. 
16.  Les  Coukeels,p.  4ao. 
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17.  hD  Goaoou  vert-^Dré  et  blanc,  p.  4a3. 
x8.  Le  Goocoa  k  loogs  brinat  P-  4^^- 
19.  lie  Goacoa  huppé  à  collier ,  p.  426. 
ao.  Le  San-hia  de  la  Chine ,  p.  4a8. 
SI,  Le  Tait-son  ,  p.  429- 
ajk.  Le  Gouoon  indicateur ,  p.  43o. 
23.  Le Tourou-driou ,  p.  433. 

Oiseaux  d'Amérique  qui  ont  rapport  au  Coucou 4^^ 

X.  Le  Coucou  dit  le  vieillard  ou  l'oiaeau  de  pluie ,  p.  436. 

Variétés  du  Vieillard  ou  Oiseau  de  pluie ,  p.  438. 
9.  Le  Taccoy  p.  440. 

3.  Le  Guira  cantara  ,  p.  445. 

4.  Le  Qnapactol  ou  le  rieur,  p.  447. 

5.  Le  Coucoa  cornu  ou  Tatingacu  du  Brésil,  p.  448. 

6.  Le  Coucou  brun  varié  de  roux,  p.  449. 

7.  IiC  Cendrillardy  p.  45i. 

8.  Le  Coucou  piaye,  p.  453. 

9.  Le  Coucou  noir  de  Cayenne ,  p.  455.    .  , 
xo.  Le  petit  Coucou  noir  de  Cayenne ,  p.  456. 

Les  Anis : 458 

Ce  nom  est  celui  dont  se  servent  les  habitants  du  Brésil ,  p.  458.  — 
Autres  noms  qui  leur  sont  donnés,  ibid.  —  Ce  qui  les  £stingne, 
p.  45g. 

L'Ani  des  Savanes 460 

Sa  taille,  p.  460.  ^-  Ses  dimensions,  p.  461  —  Sa  descriptioD,  iBid, 

L'Ani  des  Palétuviers 463 

Sa  taille ,  p.  463.  —  Sa  description  ,  p.  464.  —  Ses  divers  noms, 
ibid,  —  Sa  patrie ,  p.  465.  —  Ses  habitudes ,  ses  mœurs ,  p.  465.  — 
Son  nid,  ses  œu£s,  p.  467.  —  On  Tapprivoise  aisément,  p.  468. — 
Services  qu*il  rend,  p.  469. 

Le  Houtou  ou  Momot 470 

Le  nom  de  Houtou  est  usité  par  les  naturels  de  la  Guyane,  P''47i* 
—  Description  de  Femandez  ,  iiid,  —  Sa  taille  ,  p.  47a .  —  Ses  habi- 
tudes ,  ses  mœurs,  p.  473.  •»-  Son  cri,  p.  474.  —  Son  genre  de  vie, 
ibid.  — Détails  fournis  par  Marcgrave,  p.  475. 

FIN    DE    LA    TABLE    DU    TOHE    VU    DES    OISEAUX. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


